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Jleï  van  den  Hier  Linmjeus»  Met 
naauvikeurig^  4fb0eldmgen^  Eerfie 
Deels ,  Zesde  Stuk  ;  Dieren  van  hAdet- 
ley  Leven.  Eerfie  Deeh  Zevcnde  Stuk  ; 
De  ViJJcben. 

Ceft.à-dire, 

I 

Histoire  Naturei^le,  ouDef- 
cripcion  décaillée  des  Ànimaik ,  des 
Plantes ,  &  des  Minéraux  ,  fuîvanc 
le  Sy  ftême  dé  Mr.  L  i  n  N  je  u  s.  A- 
vec  Figures.  Towe  pr^mw ,  Sixie*me 
Partie:  Des  Animaux  Amphibies , 
grand  8.  de  558  ^.  fans  les  Indices. 
Septie'me  Partie  :  Des  Poîflbns, 
^p,  446.  Âmfieràam  chez  F.  Houttuyn 

1764. 

IN  a  pu  voir  d^nslesExtraitsdes 
*  deux  premières  Parties  de  cet 
Ouvrage  (i),  que  le  Règne 
Animal  ,  dans  le  Syftême  de 
rilluftre  LiNNJEUS,  eft  formé 
de  trois  Genres  compofés  chacun  de  deux 
Claflcs  générales»  &  que  tfeftdans  le  Cœur 

que 

fX)  Bibliot^.  à^i  Se.  Topa.  xy,  Pift.1.  Art.XlV. 
^  Tom.  XVI.  Part  U.  Ait,  V. 


que  ee  (avant  JSUtpralifte  pjace  le  caraâè^ 
Te  di&in&ix  des  trois  Genres.  Les  deux 
Claflês  du  premier,  fç.  les  Anim^x  i 
oi^ipznelJes  &  les  Oifeauz^  ont  au  <ynr 
deux  ▼eotricules  ^  deus  oreillettes^  à  Je 
faag  rouge  &  dmnd.  Il  en  a  été  t.'-ajtédaos 
les  cinq  premières  Parties  de  cet  Ouvrage. 
A  prelent  TAutear  qpnfacre  les  Jtrois  fiii- 
vaates  à  l'hiftoire  <|es  Anixçaux  du  fécond 
Genre.  Leur  caractère  eft  de  n'avoir  au 
Coear  qu'un  ventricule  &  une  oreilleue,  le 
ùng  au0j  ro^,  nuis  fjp^id- 

Us  deux  Q^fles  de  ce  Genre  Ibnt  les 
Amphibies  &  les  Poiuc^s*  Toute  la  pre* 
mière  Claûê  eft  renfermée  dans  la  fixième 
Partie;  la  Çeçopdefàijt  la  matière  des  deux 
Volumes  (uivai^s. 

SixiBMS  Paatiic:  Pes  Amphibies. 


.a  point  d'efpèce  d'Animaux  qui  ait  été  dé* 
crite  avec  plus  de  conf ulion  par  les  Anciens 
&  les  Modernes,  que  ceux  qui  font  rangés 
foos  cette  Cl^fle  par  le  fameux  Naturalifte 
Suédois.  On  reconnoit  univerfellement  des 
Animaux  amphH>ies,  c'eft-à-dire,  qui  vi. 
▼eQt  éf^lemesnt  dans  Teau  &  Tur  la  terre; 
mw  efï  faifant  uniquement  attention  à  cet» 
te  £icu!té  j  on  a  rapporté  à  ce  genre  des 
Animaux  qui  appartiennent  à  la  UlaiTe  des 

Quadruples  ou  ^imaax  ^  m^ipdles  ; 

A  a  *  tels 
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tels  font ,  par  ex.  la  Loutre ,  le  CaflOFt 
l'Hippopottame ,  &  le  Veau  marin.  D'un 
autre  côté  on  a  nommé  Amphibies  fur  quel- 
que rapport  de  figure ,  des  animaux  qui  ne 
peuvent  du  tout  vivre  dans  Teau ,  tels  que 
font  la  plupart  des  Couleuvres,  des  Serpens 
&  des  Lézards. 

Les  anciens  Hifioriens  d'animaux ,  Al- 
àrovande^  Gefner^  auffi  bien  que  Jobnflon 
qui  les  a  fuivis,  comme  ils  avoient  fuivi 
Arijlote  ,  défignoient  indifféremment  fous 
le  nom  de  Quadrupèdes  tous  les  animaux 
à  quatre  pieds ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  divi. 
fion  vague  &  générale  entre  animaux  Vh 
'vi fores  &  Ovipares  (2)-  Tout  cela  nepou- 
voit  former  qu'une  affociation  monilrueu- 
fe, d'animaux  différant  du  tout  au  tout  les 
^uns  des  autres. par  leur  figure,  par  leur 
genre  dévie,  par  leur caraôère ,  eu  con- 
fondant péle  mêle  avec  de  vilaines  bétes 
venimeufes  &  dévorantes  Jes  animaux  les 
plus  familiers,  &  les  moins  nuifibles,  & 
qui  approchent  le  plus  de  Thomme  par  le 
naturel  &  par  la  figure. 

Entre  les  Naturalifles  modernes,  Mr. 
Xle'tn  a  évité  en  partie  cet  inconvénient ,  en 
divifant  les  Quadrupèdes  en  trois  Ordres , 
dans  le  dernier  desquels  fe  trouvent  placés 
ceux  qui  font  Ovipares.  II  fubdivifc  cet 
Ordre  en  trois  Claues:  i.  celle  des  icujfm* 

nés, 
•■  • 

(ft)  Voyez  la  L  Fattie  de  cet  Oavrage  pag.  99. 
&  100. 
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nés^  tels  que  la  Tortue  i  i.  des  mraffés^ 
comme  le  Crocodile;  3.  de  ceux  qui  font 
abfoiunieDt  nuds^  par  ex.  les  Lézards, Ca- 
méléons, Grenouilles,  Crapauds  &c.  Juf- 
ques-là  tout  va  bien;  mais  où  placer  alors 
les  Serpens ,  qui  ont  tant  de  rapport  avec 
le  Crocodile  &  le  Lézard,  &  qui ,  ce  fem- 
ble,ne  font  pas  aflez  nombreux  pour  for- 
mer une  Clafie  d'animaux  à  part  ? 

Auffi  Mr.  Brijfon  s'eft-il  mieux  tiré  d'af- 
faire en  formant  une  Clafle  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Reptiles^  &  dont  les  ca« 
raâëres  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  Amphibies  de  Linnaus;  enfor» 
te  que  le  nom  en  fait  la  principale  differen* 
ce.-  ce  qui  doit  s'entendre  au  refle  du  pre- 
mier arrangement  de  Linn^usj  qui  n'a- 
voit  renferme  dans  fa  troilième  Clafle  gé- 
nérale que  deux  ordres  d'Amphibies ,  favoir 
de  ceux  qui  rampent  &  de  ceux  qui  mar- 
chent, Serpentia  ^  reptilia  (3^,  mais  il  a 
tiré  depuis  de  la  Clalfe  des  J^oiiFons  «  un 
troilième  Ordre  qu'il  a  transporté  dans  .la 
Claife  des  Amphibies  fous  le  nom  de  na- 
geans  ou  de  nageurs  {Ampbibia  natantia).^ 
c'eQ  à- dire  ceux  qui,  fous  le  nom  de  Poif- 
fons  à  nageoires  cartilagineufes ,  formeqt 
la  cinquième  Clafle  de  Mr.  Briflbn. 
'  Cette  troilième  Claife  de  notre  Syftême 
comprend  les  plus  hideux  &  les  plus  mat- 

fai; 

(3)  Lin».  Syfi.  Nator-  Edit.  VI.  pag.  33. 
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fkiratis  des  animaux.  La  plupart  font  laidi 
de  couleur  &  de  figure  ,  d'une  odeur  dé« 
(coûtante  ou  défagréable ,  ont  le  regard  cruel 
ce  effaré,  la  voix  rauqûe,  la  peau  fale,  & 
plufieurs  font  dangei^ux  par  leur  venin. 
Leur  carcafle  eft  cartilapneufe:  tous  font 
froids  au  toucher,  ayant ,  comme  nous 
Tavons  dit,  le  fang  froid.  Far  bonheur 
pour  le  genre  humain  leur  nombre  n'eftpas 
fort  confidérable. 

Ces  animaux  font  nommés  Jfftpbities  ^ 
c'eft-à  dire  anim^aux  à  deux  vies  ^  la  Na^-. 
ture  ayant  en  effi^t  accordé  à  la  plupart 
d'entr*€ux  la.facâfité  de  vivre  également 
dans  l'eau  &  fur  terre.  Cependant  c'eft-là 
plutôt  un  nom  générique  qui  leur  a  été 
donné  à'aprës  le  plus  grand  nombre,  qn'un 
caradëre  particulier  de  cette  ClaiTe.  Parmi 
ceux  qui  vivent  fur  terre,  coniime  font  les 
Tortues,  les  Lézards  St  les  Serpens,  il  s'en 
trouve  auŒ,  dent  Teau.  eft  Télément  natu> 
Tel  :  ceux  qui  viventr  dans  l'eau  comme  les 
Grenouilles,  peuvent  avffi  vivre  fort long^ 
temps  for  terre:  on  en  trouve  même  de  ces 
derniers  qui  fe  tiennent  conftamment  fur 
terre,  comme  parrtii  les  Crapauds  il  y  en 
a  qui  vivent  dans  Peau.  Quant  a  la  Raie 
&  aux  autres  Poifibns  cartilagineux  qui  ne 
vivent  que  dans  Peau ,  c'cft  vu  la  reffcm- 
blance  des  autres  caraâeres,  qu'ils  fontran«- 
gés  fous  cette  Ciaffe- 

Quelques  animaux  de  cette  Claffe  fubif- 
fent  une  efpèce  de  métamorphoie  ou  un 

chan- 
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chaoitement  de  figure;  d'autres  dépouillent 
IcQT  pcaa  &  paroiflent  rajeunir  fous  use 
BOùvcWt  :  quelques  uns  font  ovipares ,  d'au- 
tres vivipares  :  il  en  cft  qui  vivent  indiffé- 
remment fur  terre  &  dans  l'eau  :  quelques 
uns  fe  tiennent  cachés  la  moitié  de  l'année: 
il  s'en  trouve  qui  ont  une  adrefle  merveil- 
leufe  à  pourfuivre  leur  proie  ;  d'autres  fa« 
vent  Pattirer  à  eux  comme  par  enchante- 
ment :  on  en  trouve  même  qui  volent.  En 
un  mot  cette  ChtlTe  fournit  la  plus  grande 
diverOté. 

Comme  on  l'a  dit  plus  haut  Mr.  L/>r. 
nous  partage  cette  Cla&  en  trois  Ordres , 
dont  voici  les  caraâèrà. 

K  Ordre.  Les  Reptiles  (Rfptilïà).  Sous 
ce  titre  font  défignés  les  Amphibies  à  qua- 
tre pieds ,  que  pour  cette  raifon  les  Anciens 
rangeoient  p^trmi  les  Quadrupèdes.  Ils  ont 
lesordflés  nues  &  plates ,  mais  qui  ne  font 
poièt  externes:  ils  diffcfcntéh  genre  de  vie 
eotformiément  à  leur  figure  &  à  leur  na« 
tnrd.  Les  Tortues  font  arnoées  d'une  é- 
cailfe  en  forme  d'écuifohy  les  Dragons  vo- 
lent; les  Leiards  font  vîtes  à  la  courfe;  & 
les  Grenouilles  fautent  fur  la  terre  ou  fe  ca- 
chent dans  l'eau.  Il  y  en  a  âint  cetOrdre 
quelques  uns  de  venimeux  ^  comme  le 
Crapaud,  la  Salamandre,  kGekko. 

IR  Ordre.  Les  Serpens  (Serpentia). 
Ceux  ci  rampent,  n'ayant  poinc  de  pieds  « 
&  font  communément  appelles  Serpens  ou 
Couleuvres.    Ce  qui  les  diftingue  des  Foif- 

A  4  fons 
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Dragon  ;  3.  le  Lézard  :  &  4.  la  Grenouille.  > 
l  La  Clafle  des  Tortues  fournit    onze 
fortes, deux  de  mer  qui  font  les  plus  grsLif. 
des  fc.  le  Mydas  &  le  Caret  ^  qui  cft  la  feu» 
le  dont  on  travaille  Técaille.    La  troifiëaie 
eltia  Tortue  de  rivière  ou  d'eau  douce ^ 
noinmée  en  Languedoc  Tortue  d'Aiguë.  C*eft 
la  feule  qui  foit  originaire  d'Europe  ,    & 
encore  ne  fe  trou ve-t  elle  que  dans  fa  par- 
tie méridionale.  Les  huit  dernières  font  des 
Tortues  tcrreftres.  On  a  tant  de  bonnes  re- 
lations touchant  ces  animaux,  que  nous 
nous  contenterons  d'avertir  que  notre  Au- 
teur a  râflemblé  avec  foin  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  plus  curieux  &  de  plus  intérefTant 
fur  leur  fujet,  en  renrichiflant  par  d'excel- 
leosdétails  anatomiques  fuivant  fa  coutume, 
lie.  Claffe.  Des  Dragons.    Mr.  Lmaus 
comprend  fous  ce  titre  des  animaux  à  qua- 
tre pieds  ayant  ailes  &  queue.    On  s'atten* 
dra  peut-être  à  trouver  raÔemblés  dans  cet- 
te Claife,ces  monftres  hideux  &  nuifibles, 
dont  les  defcriptions  feules  font  peur  dans 
les  Poètes  &  dans  des  Auteurs  à  peu  près 
auiTi  véridiques,  &  fur-tout  dans  les  Li- 
vres de  Chevalerie.    11  eft  vrai  que  ces  feu- 
les authorités  peu  fuffifantes  dans  ce  lià- 
cle  éclairé  ,  ont  fait  douter  généralement 
de  TexiftenCe  d'aucun  animal  pareil.    Car 
ÏEcriture  où  il  eft  fouvent  parlé  de  Dra- 
gons, ne  nous  apprend  rien  de  certain  fur 
la  figure  &  fur  les  propriétés  de  cet  animal  ; 
&  pour  ce  qui  eft  du  mot  Tamùn  qui  fe 

A  5  trou- 
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trouve  piaflears  fois  dans  rAncicn  Tefta- 
incnt ,  &  qoe  le  Vèrfions  vulgaires  ont  ren- 
du par  celui  de  Dragon  ^  notre  judicieux 
Auteur  obfef ve  qu'il  fe  pfcfirf  fouvént  pour 
une  Baleine  ou  un  monftre  marin  ^  &  dé- 
figne  quelquefois  lîmplehient  xm  Sérpenè. 
Quant  au  Dtagon  roux  à  fept  têtes  &  i 
dix  cornes  dont  il  eft  parlé  Apocal.  XII.  » 
outre  qu'il  s'agit  là  d'une  defcription  emblé- 
matique, le  même  animal  eft  appelle  pins' 
loin  le  Serpent  ancien.    Si  l'on  confulte  Jes 
Auteurs  profanes  «  la  manière  obfcore  & 
hyperbolique  ,  pour  tout  dire  faButeufè , 
dont  ils  ont  parlé  des  £>ragons,  n'eft  nulle* 
ment  propre  à  détruire  rincrédulité  fur  lé 
fujet  de  kur  exiftence.    Malgré  tout  celaf 
cependant ,  rcflcntiel  de  ces  defcrrptiohs* 
revenatit  à  la  figure  d'un  Serpent  ailé  & 
pourvu  de  piedSs ,  il  eft  certain  (JUMl  fe  trou- 
ve  encore  aujourd'hui  des  animaux,  qui 
par  ces  caraôères  rëpondeilt  exaâement  sr 
ridée  qu'on,  s'eft  de  tout  temps  formée  d'un: 
Dragon.    Mais  quel  eft  animal  dont  cette 
eiafle  ne  foufnit  qu'une  feule  forte?  Udf 
petit  Lézard  dite  connu  généraiement  fdxx^^ 
ce  nonr,  auquel  Séba  avoir  déjà  donné  ce- 
lùî  de  Dragon ,  &  BoAtius  celui  de  Dra- 
gonneau.    Ce  paroit  être  le  même  animât 
que  le  célèbre  Kaj  dit  avoit  m  confcrvé 
dans  une  liqueur  fpiritueufe  chez  le  Sieur 
Charleton,  en  ajoutant  que  ces  petites  bê- 
tes font  leur  proie  de  fourmis,  de  mouches^ 
de  papiUbns  &  d'autres  infeéles',  tiai  mÂvt 
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ces  Lézards  ailés,  les  auront  pris  pour  de 
petits  Dragons  naiflans,  comme  ils  auront 
pris  pour  des  Dragons  tout  formés ,  des  Cro* 
•codiles,  de  grands  Lézards  »  ou  de  gros  Ser- 
pens.  Il  eft  vrai  que  ceux  ci  n^ont  point 
d'ailes  t  mais  leur  vîtefTe,  jointe  à  la  fra- 
jeur  des  fpeâateurs  qui  n'auront  ofé  les 
examiner  que  de  loin  ou  en  fuyant,  leur 
«a  aura  fourni  dans  l'imagination  de  ces 
derniers.  On  verra  avec  furprife  à  la  fin  de 
/^cette  Hiftoire  des  Dragons ,  comment  non 
feulement  des  ignorans,  mais  les  plus  ha- 
biles connoifleurs  peuvent  être  trompés  par 
des  animaux  artificiels.  L'exemple  que 
M.  Liftfueus  cite  de  Séba ,  auquel  notre 
Auteur  ajoute  celui  du  célèbre  Evêque 
Porttoppidan^  en  eft  une  preuve  qui  doit  te- 
;jiir  en  garde  les  curieux  contre  de  pareil- 
les furprifes.  Il  s'agit  d'un  même  objet, 
d'une  prétendue  Hydre  ou  Dragon  à  fept 
têtes  qu'ils  avoient  vue  à  Hambourg ,  & 
qui  peut-être  y  eil  à*  voir  encore  y  qu'ils 
prirent  tous  pour  un  animal  naturel,  tandis 
que  ce  n'étoit  qu'un  aflemblage  très  artide- 
ment  compofé  de  plulieurs  parties  de  difTé- 
rens  animaux,  comme  on  forme,  dit  no* 
tre  Auteur,  de  petits  Dragons  de  Raies^ 
auxquelles  on  ajufte  des  ailes  de  FoiiTons 
volans  i  &  cela  d'une  manière  lî  natu« 
relie  qu'à  moins  que  d'être  inllruit  de  l'ar- 
tifice, il  n'eft  perfonne  -qui  ne  sy  laiHat 
prendre  bonnement. 
La  UI^  ClaiTe^qui  eft  celle  des  Lézards^ 

eft 


elt  fort  nombreufe ,  comprenant  jusqu'à  43^ 
fortes d'aoimaux, Que  le  célèbre Naturaiifte 
do  Nord  a  rangés  ious  quatre  diviiions.  La 
première,  qui  comprend  huit  fortes  d*ani« 
maux  9  cft  formée  de  ceux  qui  ont  la  queue 
applattie  par  les  côtés  {comprejja).  Les 
dix  fortes  fuivantes ,  qui  forment  ia  fecon« 
de  divifion ,  ont  la  queue  compofée  en  ma- 
nière de  vertèbres  ou  d'embpitures  (  «fr//« 
ciMa).  Toutes  les  fortes  fuivantes  ont  x 
la  queue  ronde  en  forme  de  cône  long ,  & 
coaveice  d'écaillés  pofées  les  unes  fur  les 
antres  comme  un  toit  d'ardoifes  {teres 
mMcatay^  mais  avec  cette  différence  que 
les  huit  premières  fortes  di  ces  dernières 
ayant  la  queue  plus  courte ,  ou  à  peine 
aulli  longue  que  le  corps,  forment  une 
troiGème  divifion,  tandis  que  la  quatriè- 
me eft  compofée  des  dix-fept  reftantes  9 
dont  U  queue  e(t  plus  longue  que  le 
corps. 

Daos  la  première  Divifîon  font  placés 
entr'aûtres  le  Crocodile  &  plufieursefpèces 
de  Salamandres.  Dans  la  féconde  viennent 
les  Lézards  ordinaires.  Dans  la  troiiième 
fe  diftinguent  le  Caméléon  ,  la  Salaman- 
dre terreftre  ,  le  Gekko  &  la  Seine.  Et 
daos  la  quatrième  le  BaGlic ,  Tlguana ,  & 
nombre  de  Léiards  étrangers. 

Outre  une  Hiftoire  détaillée  des  Croco- 
diles, cette  Claife  fournit  à  notre  Auteur 
nombre  d'obfervations  curieufes  &  intéres- 
futes  de  plulieurs  Savans  &  Académiciens 

célè- 
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ç^ëjirç?  :  c^ntr'^ai^tres  de  Mr.  Demçmrs  fiir 
'«içcaùplaxxjSQt  des  Salamandres  d'eau  ;  de 
^.  Vu  Fay  fur  la  dureté  de  leur  vie  p  de 
M^.  Hafffliuijl  fiir  les  propriétés  du  Camé- 
Jéoo  9  de  wrs.  Maufertuis  &  Corvini  fur  la 
lacuké  fi  vantée  de  tz  Salamandre  terreftre 
*ék  vivre  42ns  le  feu  ou  de  Téteindre.  On 
y  ^9,uvc  môme  un  exemple  de  la  vue 
ilQ^ejijirtrière  du  Balilic  ;  mais  il  faut  tout 
3îJ-e ,  rAutcur  ue  fait  que  le  citer  d'a- 
nires  11^  M^^^  Franciscain  nommé  Ro- 

Enfin  la  CJaiTe  des  Grenouilles  la  4c.  & 
Ja  ,dei:nièrè  de  cet  Ordre,  offre  17.  fortes 
i^  Grenouille^  de  Crapauds  tant  £uro- 
péen^  qu'étranier^  A  la  tête  eft  placée  la 
Pjenouille  op  le  Crapaud  de  Surinam,  con- 
ijuc  fous  le  nom  d/e  ripa  (f).  On  trou  ve 
ici  de^  autorités  pour  &  contre  la  qualité 
yénimeufe  desCrapauds,  &plufieursexeni- 


Pr^pwd 

Mr  leur  r^ard,  notre  Auteur  rapporte  un 
ait  bîenextraordinaire,  fur  la  foi  d'un  cer- 
igin  /Lbbé  RouJJfau  (  qi^e  nous  ne  connois- 
fonsflue  par  cçt  Ouvrage  &  que  nous  foup- 
çoiinerions  voiontier^  être  pjirent  du  Moi- 
ne 

(5)  Nous  tn  avon»  ppirlé  d*ipr^  ^r^  Fennln 
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se  Roger  ).  Gtf  Abfié  f  aconce  cpe  fe  troii- 
Tant  da^os  k  Levant  ^  il  auroit  au  granl 
Aakiflêmeiijt  ij'an  Speâatcur  Turc  ^  fait 
mourir  m  Crapa,u4  ep  le  regardant  fixe- 
nu:^  Voil^  donc  If  mpitié  de  Topinion 
ibsilite  bien  &  duen^nt  établie.  Et  Tau^ 
tre  EûUit  à  le  defepir  aux  dépens  de  notre 
£ou|rag^x  A.bbé ,  qui  de  retour  à  Lyon 
voulut  courir  la  même  aventure  contre 
\]Q  Crapaud  d'Egrope.    Mais  -  appareoi- 

genr  Qotrê  Cliqiat  eft  plus  &vorable  aux 
^Vi^ui^  ,  car  tandis  q^e  celui-* ci  s'en- 
flut  prodigieuifenient  regardoit  fon  hozp^ 
me  avep  de?  yeu^  rou^çs  1$  enflam« 
JQés,  le  bon  Àl^bé  fut  ûiu  d'w  ëvaoouis- 
Icment ,  acconàpagpië  d'une  Tueur  froide  âc 
d*vmc  forte  évacuation  par  les  urines  &  par 
les  Telles  »  dont  il  ne  fe  rétablit  que  par  dhs 
mijotes  ^  de^  fudorifiaues  aprèç  avoir  lan- 
gui huit  jour^  Nous  iupprin>ons  d'autres 
détails ,  en  nous  consentant  de  remarquer 
40*00  lira  laPf  Qoute  ici  avec  plaifir  Vclbr 
lervation  de  Mr-  Cfemour^ ,  fur  Taccoucbe- 
Qieot  du  Crapaud  femelle  par  le  fecours 
du  mâle  9  qui  lui  aide  à  lortir  fe^  qeufs , 
lesquels  forment  une  efpèce  de  chapelet  ^ 
^  tous  attaches  ou  pofés  fur  un  cordoa 
idx^ineux.  Cette  pbfervation  eft  tirée  dç 
vmim  M  BÂcaiéme  des  Scienfes ,  de  l'An 

Le  11^.  Qj:dre  des  Amphibies  eft  celui 
f?s  Scff^ns.  |4r.  linnaus  ayant  rapg^ 
«çp  cet  Ordre  tous  les  aniajiaux  qui  rantr 
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pent^  &  les  ayant  diftingués  par  le  nom  gé- 
nérique de  Serpens^  des  Reptiles  qui  mar- 
chent, notre  Auteur  fait  fentir  la  jufteffe 
'  de  ces  deux  dénominations ,  en  montrant 
par  de  bonnes  autorités  de  Quintilien  »  d'Ho- 
race, de  Lucrèce»  deTcrence,  que  Je  mot 
Latin  repère  ou  reptare  s'applique  fouvent 
non  feulement  aux  enfaos ,  qui  fe  traînent 
fur  les  mains  &  fur  les  pieds  &  genoux  » 
mais  aulli  aux  hommes  &  aux  quadrupè- 
des ,  pour  exprimer  une  marche  lente  bu 
fatigante,    au  lieu  que  le  mot 7?r;^r^  fe 
prend  toujours  pour  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement ramper.    Quant  à  ce  mouvement 
'progreflîf ,  fi  remarquable  dans  des  animaux 
qui  ne  paroiifent  avoir  aucun  organe  {pro- 
pre à  les  faire  pafTer  d'un  lieu  à  un  autre; 
le  fnéchanime  s'en  explique  aflez  aifément , 
après  les  obfervations  de  Derbam^  de  Ty-- 
fin  &  dcBorelli.    Outre  que  la  nature  a 
pourvu  ces  animaux  d'un  corps  long  & 
mince,  doué  d'une  grande  fouplefle,  c'eft 
principalement  dans  la  ftfuâure  de  leurs 
^écailles  orbiculaires ,  qu'on   découvre  Iz 
caufe  de  ce  mouvement.    Ces  écailles  dont 
leur  corps  eft  extérieurement  revêtu  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  queue ,  font  non  feulement 
appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  mais 
encore  garnies  de  rebords  ou  bourlets,  qui 
|>ofés  à  terre  &  s'éloignant  un  peu  du  corps  ^ 
tandis  que  récàille  eft  tendue  ou  retirée 
par  fon  muscle ,  leur  fert  de  pied  ou  de 
point  d'ppui  fur  lequel  le  corps  fe  repofe 
^  & 
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&  peut  avancer.  Chacune  de  ces  écailles 
a  100 propre  muscle»  dont  une  extrdaiicé 
e/t  attachée  à  fon  milieu  ,&  Pautre  au  bord 
fupérieur  de  Técaille  fuivante.  La  prodi* 
gieure  vîtefle  de  certains  Serpens,  &  même 
de  la  plupart  «  ou  cette  faculté  qu'ils  ont  de 
s'élaocer  comme  un  trait  d'arbalète,  fup- 
pore  un  autre  méchanisme  qui  rélide  fans 
doute  dans  leur  épine.  On  trouve  en  effet 
cotre  les  vertèbres  de  ces  ferpens  de  doubles 
membranes ,  qui  peuvent  en  fe  dilatant  au. 
moyen  de  l'air ,  &  écartant  ainil  les  ver* 
tèbres  les  unes  des  autres,  faire  partir  l'ani- 
mal à  la  manière  d'un  refTort.  C'eft  au 
moins  l'opinion  de  Séba  qui  a  découvert 
cette  firuâure  dans  le  Serpent  nommé  SaU' 
tmr  {Sfring/lang) ,  nom  qui  lui  a  été  don- 
né parce  qu'il  s'élance  des  arbres  avec  au* 
Uot  d'agilité  &  de  vitefle  que  le  feroit  un 
Oifeau. 

On  ne  fauroit  non  plus  refufer  aux  Scr- 
peos  la  Faculté  de  nager.  On  connoit  les 
Serpens  d*eau.  F.  Léguât  &  le  P.  Labat 
font  mentio^o  dans  leurs  voyages  de  Ser- 
pens de  mer  qui  avoient  été  pris  ,  &  qui 
etoient  d'une  extrême  grofleur.  A  Tocca- 
Don  de  ces  Serpens  de  mer  &  de  leur  gros- 
feur,  notre  Auteur  cite,  à  la  vérité  com- 
me incroyable ,  le  récit  dVlaus  Magnus  qui 
parle  d'un  Serpent  autrefois  caché  entre 
les  rochers  près  de  Bergue  en  Norvège, 
de  pIusde2CO.  pieds  de  long  &  de  20.  pieds 
tfépaiffeur.    Quoiqu'on  n'y  rencontre  plus 

TmeXXllLParr.I.  B  âe 
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de  pareils  Monftres  »  on  croit  cependant 
communément  dans  ce  Pays-là  qu'il  v   2 
un  grand  Serpent  ou  Ver  de  mer  (  Zee^ 
njoorm)^  comme  ils  l'appellent,  qui  ne  fe 
montre  que  fur  les  côtes  de  Norwbge-     Il 
y  auroit  tout  lieu  de  croire  que  ce  préten- 
du Serpent  n'eft  autre  que  quelque  efpèce  de 
Baleine  ou  de  Cachelot ,  îi  le  célèbre  Pon^ 
toppidan  qui  a  recherché  là  chofe ,  n'eût 
fait  des  découvertes  qui  paroiflerit  prouver 
Texillence  de  quelque  animai  pareil.  Mais 
il  faut  avouer  9  quoiqu'en  dife  notre  Auteur  ^ 
que  ce  Prélat,   fi  refpeâable  d'ailleurs, 
étoit  un  peu  crédule ,   &  que  jusqu'à   ce 
qu'on  ait  (]uelque  chofe  de  plus  précis  &  de 
plus  certain  que  de  femblables  relations  ^  le 
doute  paroit  être  le  parti  le  plus  raifonna- 
ble.    Au  reile  il  eft  certain  qu'il  y  a  dans 
les  Indes  &  dans  l'Afrique  des  Serpens  d'u- 
ne  longueur  &  d'une  grojfeur  énorme.    Oh 
en  trouve  de  20.  &  jusqu'à  40.  à  50.  pieds 
de  longueur.    Us  (ont  d'une  force  &  d'une 
voracité  proportionnée  à  leur  taille.    On 
en  trouve  ici  des  exemples  qui  pafferoient 
toute  croyance ,  s'ils  n'étoient  pas  univer- 
lellcment  .atteftés. 

On  fait  à  préfent  que  dans  les  Serpens 
venimeux ,  ce  n'efi  ni  dans  la  queue  ni 
dans  la  langue  quç  rélldé  le  venin  ,  mais 
qu'il  a  fon  iiège  dans  ks  deux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure,  qui  font  comme  deux 
dards  que  l'animal  lance  &  jfaic  rentrer. 
Ces  dents  intérieurement  ereufes  laiifent  le 

pa«- 
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paJEfge  à  i'^qmepr  vcjfûsieHiie  qixî  ibit  tl'^« 
Be.bobrfe  placée  i  la  racine  de  la  tient.. 
Oa^fi  ûrduvé  ^ue  ce$,depts  conferyoient.  le, 
veoia»  iQeme  ?prèç  qu'on  avoit  féparé  par*^ 
la  cqi^n  &  par  Ja  chaux  vive  M>uie  U' fub* 
fiaocé  chgrnue  jdéï  mâchoires.  : 

XèsJixJZlztksimvfwtcs  cpqapofent  rOr«^ 
drc  dfss  ^erj^ns  4ao$.  Je  Tyll^e  de  Mr« 
f*!»f^? : ,,i*.....U.SçrpcPt à.foimetccs,  quf 
fouïmt  trois  fortes.  2. , Le  Boa  ^  n.cuf  foc:? 
tes.^  ,!•:  La.  yiipère if:8^..  fortes.  4.  hc  Ser- 
I^tipropçemtîMî  «mfi.  nommé:  ^«K«/f 
(%«9 1 vOW^cfortes.)  5- L^Ampfaisbctie.^ 
ou  (fop}5]«ç-|p^:ChQ«*r',,dçqx  fortes,  u  6.  En- 
fin. Cg;e/&i:^,£/fi^i^^)^  comme  qaidiroit 
SeipeQ}, aveugle V  auffi  deiux  fortes;  ce  qui 
liut  çB^eut,)UO,jfertes  de.Sptpens*  .      \ 

pa^nê  apçiitiqH'admircriinngénieufe  A 
iimatiiatâ|P;Jadi^je  du  célèbre  Profeifei^ 
Sué^cys  )  daas  lei^iCHraâères  qu'il  a  .fu  tïoïi^- 
vcr:po$ir.4i/ii^Wi'  toutes  ces  .différentef 
for^,^  Sexp^QSi  11  a  jugé  propres  à  cetie 
fial^a^ges  écaillés  qui  tapiifent  le  veQti,e, 
&  les  ^peiitç¥:>gtti:'  foni;  fous  la  queue  de  cçs 
aaimaiix ,  '  ajiant  trouvé  que  le  nombre  en 
ctoità  peii.piîës  igai  daos  la  même  (orte 
de.^^>çps,.  pourv^u.qu'ilsi  ne  fpient  pas 
ffîotjl^  ou^  ^ndomi^ag^is  i  & .  tnoyennant 
qu'çp  joigne  quelquefois  les  deux  fommes 
Qolfmbîç  » .  parce  «que  .la  nuance  entre  les 
écailles. du  ventre,  &  celles  de  la  qaeiie 
n'cft  pas  tort  aift^  à  fépai;er.  Ainfi,  par 
ex,  un  Serpent  trouvé  en  Suède  par  te 

B  2  •St. 


10        BlBUOTHBQjIE  DBS  SciBNCEi; 

Sr.  Clerckf  ayant  15*3  écailles  fous  le  ven- 
tre &  32-  fous  la  queue,  a  été  jugé  par 
Mr.  Linnaus  le  même  que  le  Serpent 
commun  de  Suède ,  nommé  Huggfirm , 
dans  lequel  fe  trouvent  144.  écailles  au  ven- 
tre &  39.  à  la  queue;  parce  que  la  fomme 
des  deux  eft  à  très  peu  près  égale  ^  car  oa 
juge  bien  que  dans  un  pareil  calcul ,  la  dif- 
férence d'une  ou  de  deux  écailles  doit  être 
comptée  pour  rien. 

Entre  un  li  grand  nombre  d'objets ,  il 
faudra  fe  borner  à  dire  trois  mots  du  fer* 
fent  à  S(mnettes.  On  fait  que  le  fon  par 
lequel  il  s'annonce  &  qui  lui  a  fait  donner 
ce  nom ,  eft  produit  par  de  petits  ôflelets, 
ou  plutôt ,  comme  l'a  obfervé  notre  Au- 
teur ,  des  efpèces  de  grelots  de  corne  em^ 
boîtes  l'un  dans  l'autre ,  dont  l'extrémité 
de  fa  queue  eft  compofée,  &  qui  forment 
comme  un  bruit  de  caftagnettes.  Cepen- 
dant notre  Naturalifte  croit  que  ce  bruit 
ne  vient  pas  de  la  queue  feule,  ayant  ap- 

Î^ris  que  toutes  les  écailles  de  ce  Serpent 
ont  mobiles  &  donnent  du  fon.  Tout  dan- 
gereux qu'eft  cet  animal  par  fa  morfure  » 
il  eft  peu  à  craindre  pour  l'homme,  tant 

{^arce  qu'il  l'avertit  comme  on  vient  de 
e  voir,  de  fon  approche,  que  parce 
qu'il  ne  lui  nuit  jamais  que  pour  le  dé- 
fendre ,  &  que  d'ailleurs  il  fe  traîne  il  pe- 
famment  qu'il  ne  fauroit  pourfuivre  quel- 
qu'un qui  révite ,  à  moins  que  d^en  être 
tort  près,  car  lorsqu'il  veut  mordre  il  avan- 
ce 
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ce  la  réte  &  s'allonge  depuis  la  moitié  du 
coips  avec  une  extrême  vltefle.  Une  par- 
ticularité trës*remarquable  dans  cet  ani« 
mal,  c'eft  la  prétendue  vertu  magique  par 
laquelle  il  attire  à  foi  les  oifeaux ,  ou  au- 
tres petits  animaux  dont  il  veut  faire  fa 
proie.  Voici  ce  qqi  en  eft.  Le  Serpenc 
couché  à  terre  au  pied  d'un  arbre,  fur 
lequel  fe  tient  perché  quelque  oifeau  ou 
écureuil ,  n'a  pas  plutôt  fixé  la  petite  bête , 
que  celle-ci  quoique  placée  au  plus  haut 
de  l'arbre ,  au  lieu  de  s'envoler  ou  de  de- 
meurer dans  la  même  place ,  fe  met  à 
pouffer  des  cris  lamentables  comme  ne  pou- 
vant échapper  à  fon  ennemi.  Mais  le  pis 
eft  que  forcée  en  quelque  façon  de  quitter 
fon  afyle ,  elle  defcend  le  long  du  tronc , 
puis  remonte  A  redefcend  à  diverfes  repri* 
fes ,  jusqu'à  ce  que  venant  toujours  plus 
bas,  elle  tombe  ou  fe  Jette  dans  la  gueule 
béante  du  Serpent,  qui  ne  guette  que  ce 
moment  pour  rengloutir.  On  attribue  cet- 
te vertu  magique  aux  yeux  de  ce  Serpent , 
qui  en  effet  font  enflammés  comme  des 
charbons  lors  qu'il  veut  mordre;  d'autant 
plos  que  li  quelque  bruit  l'oblige  à  détour- 
ner la  vue  de  l'animal  en  fouffrance ,  ce- 
lui-ci faifit  ce  moment  pour  fe  fauver. 

Le  Sr.  Kalm  dont  notre  Auteur  a  em« 
proDté  cette  relation ,  aifure  que  le  fait 
bii  a  été  attefté  par  tous  les  habitans  de 
PAmérique  Septentrionale  auxquels  il  s'en 
ce  informé  9  &  parmi  lesquels  s'en  trou- 
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voient  dix  ou  douze  témoÎDS  oculaires 
très  dignes  de  foi.  Mzh  ce  qui  achève  de 
rendre  ce  phénôniène  croyable ,  <:e  font 
lés  raifons  très  naturelles  par  lesquelles  nog 
deux  Savans  1  expliquent,  &  dont  voici  la 
fubftance.  On  fait  que  la  plupart  des  ani- 
maux fuient  rarement  à  moins  que  le  dan-^ 
g^T  néfoit  imminent.'  Il  fe I>ourit)it  d^aiU 
leurs  que  le  cri  que  font  eii  cette  bccafion 
les  oifeaux  d'Amérique,  qui  fte  fontnul* 
lement  farouches,  reflfemblât  à  celui  que 
font  les  oifeaux  d'Europe  lors  qu'ils  voient 
de  jour  un  Chat-huant  y  i^n  Autour,  ou 
quelque  autre  oifeau  de  proie,  qu'ils  pour- 
fuivent  au  lieti  de  fuir.  Peut-être  auflî  la 
frayeur  en  eft^elîecaufe,&  que  la  puanteur 
du  Scrpeat  qui  eft  fort  grande,  les  étourdit 
&  les  met  en  défaillance.  Ce  qui  feroit 
fur  tout  Je  cas  d'un  écureuil  qui  défcen- 
droit  de  Tarbre  pour  s'échafpper.  Enfin  la 
chute  ou  le  faut  de  Tanîmal  dans  la  (ueule 
du  Serpent .  s'explique  par  la  rapidité  avec 
laquelle  celui-ci, comme  il  a  été  dit^  avan- 
ce la .  tête  pour  faiiir  fa  proie  dès  qu'elle 
cft  à  fa  portée.  Voilà  fans  contredit  le 
dernier  charme  &  le  grand  cbùp  de  ba^ 
guette. 

Le  in«.  &  dernier  Ordre  des  Amphi* 
bies,  cft  cetoî  des  Nageurs^  fous  lequel  fe 
rangent  les  fix  Claffes' fuivantes.  i.  La 
Lamproie,  dont  on  trouve  ici  trois  fortes. 
2.  La  R^ie,  dont  Mr.  Ufinaus  fait  deux 
divifions^Tunede  celles  qui  ont  les  dents  ai-> 
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gués  9  J'autre  de  celles  qai  les  ont  émous- 
fées:  chique  divifion  en  fournit  cinq  for« 
tes;  à  ta  tête  de  la  première  eft  placée 
h  Torpille.  ^.  Le  Requin  ou  Requiem 
forme  ia  troiiième  CiafTe:  on  en  compte 
ici  14.  ibrtes  fous  trois  divifions.  4.  Deux 
fortes  rempliifent  la  quatrième,  fous  le 
titiede  Draj^n  de  mer»  5»  Le  Diable 
denaer»  ou  Gr^nouifle  de  mer  fait  la  cin- 
quième &.  contient  trois  fortes.  6.  ËnHa 
la  fixième  offre  quatre  fortes  d'Eturgeons. 
NoQSflous  bornerons  dans  cet  ordre  à  Tar- 
ticJe  de  la  Torpille. 

Le  nom  Latin*  Torpédo  fous  lequel  il  à 
été  eonno  des  Anciens ,  aufll  bien  que  ce- 
tai  de  Crampfisb  &  Krampvi/cb  qui  lui  eft 
donné  en  An^lois  &  en  Hollandois ,  ex- 
prime fort  bien  la  propriété  finguliëre  de 
cet  animal,  &  qui  l'a  rendu  par-tout  ii  fa* 
meux  ,  de  produire  un  engourdiflèment 
ou  efpèce  de  crampe  dans  les  membres 
deioute  perfonne  qui  le  touche.  Lesob- 
fenrations  fur  ce  phénomène  varient  beau* 
coap,&  apparemment  la  crainte  aura  t* 
eUe  nui  à  l'exaditude  des  recherches. 
Cette  crainte  va  ii  loin  au  rapport  de  Kol* 
bcy  que  les  pêcheurs  du  C^p  s'il  fe  trouve 
une  ÎFof pille  dans  leurs  filets ,  aiment 
mieux  perdre  toute  leur  pèche  que  de  la 
retirer  à  eux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'effet  de 
l'attouchement  de  ce  Poiifon  a  fait  gr^nd 
brait  parmi  les  Naturalises,  &  les  uns 
en  ont  parlé  avec  tant  d'exagérations,  que 

B  4  le^ 


24        BiBLIOTHrQlIE   DÉS  SCIEKCBSj 

les  autres  ont  traité  le  hit  entier  de  fa« 
buleux.  Cependant  la  réalité  en  a  été 
prouvée  par  les  expériences  de  Redi  Se 
àzBorelU.  Mais  voici  une  épreuve  bien  cir- 
conftanciée  ,  faite  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Templemann  fur  les  Côtes  du  Poi* 
tou. 

Cet  Obfervateur  s'y  trouvant  dans  un 
temps  où  les  Torpilles  étoient  abondantes , 
s'en  fit  apporter  un  grand  nombre  parmi 
lesquelles  il  y  en  avoit  de  fort  grandes, 
qu'il  toucha  de  pluiieurs  façons  fans  é- 
prouver  la  moindre  fenfation  ,  nonobftant 
qu'il  les  fît  nager  dans  des  cuves  pleines 
d'eau  où  elles  fe  remuoient  avec  beaucoup 
d'agilité.  A  la  fin  pourtant  il  y  en  eut 
une ,  qui  lafTe  d'entendre  raillerie  fur  ces 
fréquens  jeux  de  main,  donna  à  l'impro- 
vifte  à  Mr.  Templemann  un  coup  fur  le 
bras  qui  le  fît  treffaillir.  Il  en  eut  le  bras  fu- 
bitement  engourdi  depuis  la  main  jusqu'à  i'é<^ 
paule  I  il  fe  fentit  même  la  tête  embarraf- 
lée,  ce  qui  fut  fuivi  d'une  forte  douleur  qui 
Je  mit  hors  d'état  de  remuer  ce  bras  &  mê- 
me la  main,  comme  s'il  eût  été  paralyti» 
que.  Il  compare  cette  fenfation  à  celle  qu^. 

I)rouve  une  perfonne  qui  fe  heurte  vio« 
emment  le  coude:  aufli  la  douleur  quoi- 
que très  vive  cefTa  au  bout  de  quelques 
inftans.  £n  réitérant  cette  expérience^ 
il  reçut  encore  pluiieurs  chocs  de  la  rat* 
me  nature,  mais  tous  moins  violens. 

Ceoi 


Jaki^isa»  Février  I  Mars,  1765.    %s 

Ceci  diffère  beaucoup  de  ce  qu'aflbroit 
un  Seigneur  Anglois ,  que  la  douleur  caufée  , 
par  rattouchement  d'une  Torpille  luiavoit 
duré  deux  jours.  Borelli  qui  rapporte  ce 
trait,  eft  dans  l'idée  que  l'imagination  peut 
agir  ici  beaucoup ,  quoique,  félon  notre  Au* 
teur,  il  9  ait  plus  de  fondement  à  attribuer 
cette  différence  à  la  plus  ou  moins  grande 
fenûbilité  de  la  conilitution  ou  du  fyfléme 
nerveux  :  comme  on  l'obferve  dans  le  plus 
ou  moins  d'effet  que  produifeot  fur  diffé- 
rens  fujets  les  mêmes  chocs  éleâriques  (6). 
D'ailleurs  cet  Anglois,  comme  le  remar- 
que  Borelli  ,  étoit  attaqué  d'un  tremble- 
ment ,  qui  reifembloit  allez  à  la  paralyfle. 

On  voit  donc  par  là  combien  eft  chimé' 
rique  l'opinion  des  Anciens  qui  prétendoient 
que  le  choc  de  la  Torpille  produifoit  cet  ef« 
fet  à  travers  l'eau ,  les  vaiifeaux  &  les  fi- 
lets dans  lesquels  elle  étoit  renfermée,  fans 
attouchement  imûiédiat.  Le  fentimentde 
Sùrelli  &  d'autres,  qui  ont  voulu  expliquer 
cet  dïet  par  un  mouvenient  ofcillatoire  qui 
auroit  lieu  dans  cet  animal ,  ne  paroit  guè- 
re mieux  fondé  ,  non  plus  que  celui  de 
Bojle  &  de  ceux  qui  comme  lui  l'attribuent 

à 

(9)  L*Aut(ur  dans  une  note  à  cet  endroit ,  rip- 
pone  avoir  vu  aux  expériences  de  feu  le  célèbre  Mujl 
fcbenbr$ekt  un  htudiftot  qui  n^éprouvoit  pas  la  moin- 
dre commotion  de  la  Bouteille  éleârique,  ce  qui  fit 
dire  à  ce  Piofeircur  :  Hic  bomo  minime  eft  eUHri' 
eus. 
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a  qdelquçtxbalaifonveDîineure;  Mr.  Tetn- 
pkmmti^  fort  attentif  à  ce  phéiioitiène,  a 
remarqué  que  la  TorpilllB  fe  mettatit  en 

f Mure  de  frapper^  reod  par  dégrés  fa  fur- 
àée  ,•  de  convdxé qu'elle  efl  ^  un  peu  conca- 
ve,  &  fôn  coupdônné.fe- rétablit  ^en  un 
cïin  d'aiJ:  *  Ceci  confirmé  les  obfcrvations 
de  Mr.  4é^  'Réàumur  &  les  conjeflures  de 
'Redi  y  eé  donnant  fûrtoiit  la  plus  grande 
fcf cfe  |iox  déco«vertefrfaites  par  hortnzM  , 
dànÉ  le  riÔCle  précédent.  Ce  Savant  Flo- 
rentin  y  dans  des  Obfervations  anatomiques 
iqu'i)  pubiiâ^â  Florence  en  1678  )  aflureque 
la  piçopriété  dbût  il  s'agit  ne  réiîde  pas  dans 
tout  le  çbifpsdê  la 'Torpille  ^  mais  feule- 
ment dans  une  certaine  partie,  qui  confif- 
te  en  deux  mufcles  faits  en  fbrme  defaalx, 
qu'il' npmnié  fibres  motrices  9  &  qui  ne 
|>rodùirent  point  l'effet  '  fusdit  à  moins 
tju'bn  ne  les  touche  à  nud.  D  ajoute  qu'il 
cftiiéceifaireque  les  fibres  de  ces  mufcles 
Soient  en  contraâion,  pour  que  la  partienue 
'qui  les  touche  éprouve  le  choc  (7)*    Ces 

or- 

(  7  )  Notre  Aureor  cef>endant  panche  è  croire  que 
ce  choc  ftiMfoàt  ^tlai  des  grandes  •  Torpilles ,  peut 
'fe  6ire  featir  aux  pécheurs  qui  tiennent  le  filet  ou 
la  ligne.  Ces  cordes,  dit  il,  fortement  tendues  de- 
viennent des  cor^s  durs  &  peuvent  ainfi  transmettre 
Je -choc ,  comme  dans  la  commotion  éledhique.  £n 
effet  «  ajoute- t-iU  le  Sieur  Walttr^  Chapelain  du 
Lord  Anfon ,  étant  \  la  côte  de  la  Mer  du  Sud  «  a  é« 
prouvé  que  cette  fenfation  fe  communique  par  un 
bftton  ou  une  cinne. 
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organes  Cfi  on  peat  les  appeller  ainfi)  »  Q*ont 
cependant  aucune  figure  de  xnurcles.  La 
furâce  en  eft  réticulaire  ou  travaillée  ea 
rézeaù,  &  la  fûbjlance  interne  eft  compo* 
fée  de  petits  tuyaux  ou  canaux  droits  de 
répaifleur  d*un  tuyau  de  plume  d'oie,  ou 
d'ane  grone  plume  à  écrire ,  pofës  parallè- 
lement &  tout  près  Tun  de  l'autre ,  &  per* 
pendicolairement  au  ventre  &  au  dos  de 
ranimai.  Ce^  tuyaux  dans  leur  longueur 
font  compofés  de  25  ou  30  cellules  pleines 
d'ane matière  (planche  &  molle.  Quand 
raoinîal  s^applatit ,  ou  creufe  fon  dos,  com« 
me  l'a  obfervé  Mr.  Templemann  j  il  ref- 
ferre  toutes  ces  fibres,  c*eil-ildire  il  rac- 
coQTcit  ces  tuyaux  ;  &  ppur  faire  fon  coup 
il  laiffe  vraifeiBUabtement  agir  le  reflbrt 
oatorelilece&pj^rties,  qpilen  un  inoment 
KQdi.(oas'Cts;tujfau](à  û  fois  leur  pre* 
mière  longueur  tf. . 

Noos  'avioas  deflpin  en  commençant 
FËxttaitxle.ce  Volume,  d*y  jpiadre  celui 
de  la  Impartie  des  PoiflbQSi.mais  outre  que 
fiOQs  noQs  £ommes  déjà  zSez  étendus ,(  nous 
apprenons  .<itte.hifuitje4e8  PoiiTonsrdi;  fur 
le  poiat  de  patoitrc;.  &,  j>oar  ne  pas  trop 
c(x^  ieis  aiatièréfi ,  âoustpréférons  d'^tten-r 
dre  à  pouvoir  donner  d'a^è^i'hiftoirecom- 
plette  dçsfoiâbnss  '>iineJdée[  générale  de 
cette  nombrbufe  Ciafle;  dans  un,  autrç  Ex* 

trait'::,    ;:•  '    •  .-.'•    '.••.'        > 
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rcïk  tourne  ,çnlrièFeméot -à  la  gloire  dc% 
J^onarquès  de  Dànnémârcl.  Plus  on  s'élè- 
ye  contre  rautorit^  abfôlue  dbntt^JJoî  les 
St  revêtus ,  &  plus  on  fait  Tèloge  de  leur 
modération  d^autatit'plus;  glorieufe  qu'elle  - 
éS  parfaiténiènt  volontaire.  . 
,  Pour  faire,  bien  ë^nipître  aux  étrangers  . 
KUuftre  Waifôn^  qui.  a  placé  fi)ir  ;{e  Trône  ] 
lî^nt  de  bons  RJois  jj>  le  nouvel  ÀVte^r  con-  . 
fj^çre  la  XXIIIè  Xé'&rf  à  décrire  >s  Côih^ 
tés  d'Oldembourg  &  de  Delnaeiinorft.  J^a 
j^XIV.  cnfuité  çdnticnt  qné .  défcaption 
(^ographiqiiê  de  cette  prefqu'Ue  longue  & 
iitroite,  que  les' Anciens  nbmmpicnt  uèer- 
jonéfe  Cimbrique  ,  &  gui ,  aux  villes  de 
Hambourg  &,de  Lubec  près,  appartient 
aux  Rois  de  Dahoemarc  &  aqx  pues  de 
Bolflein-  Gottorp  ou*  Boljlein-  Kiél^  :Il  y'  ^ft 
traité  de  pluiîeurs  ufagesi  deis  langues 
qu^on  y  parle ,  &  de  quelques  droits  qu'on 
s'y  difpute.  Il  y  a  dans  ces  deux  Lettres 
beaucoup  à  apprendre  pour  la  Géographie 
auflî  bien  que  dans  là  aXV^  où  il  sjagitde 
Copenhague,  é^si  maiTons  de  plaifance^  & 
de  quelques  endroits  qui.  portent  le  nom  de 
Ville  fur  les  Cartes ,  uns  le  raérïtcf,  tant 
ils  font  peu  confîdérables.  ^  On  tfouvera 
dans  la  XXVi^.  des  détails  interjêflâns'  fui* 
les. mers  &  les  fleuves  du  pays,  fuir  le  cpm- 
inefcedela  Baltique,  fur  lapéchç,,  .fur 
les  poiflbns  ,  avec,  des  conjedures  fur  lés 
caufes  probables  qui  détournent  les  barangisT» 

de 


de  paflèr^  far  les  côte»  de  DanitcmilR:  eu 
abondance  dans  leurs  dmîgracknisraaaaeb. 
Jcs, comme  ils  le  faltoîcar  autrefois*  ,,  Céi 
„  poiflbns*,  ditPAutim'^  aime«)iditi*ilslei 
„  climats  froids^  db.teterchèiofent  •  il^  la 
u  Nonrègé  déf)uis  ^e  te 'Daonemarc  di 
,1  fe  découwant  eff  deiretiQ'plus  tempéré? 
„  Ne  font -ils  point:  attirés 'à  changer  icte 
„  route  par  des  infeâw  (font  ils  fe  .ifo\sth 
n  rifient?>*Ge!s  infecSes^uroientHls  été  .dé- 
yy  tmtts  par  le  haufleldent  dé  la'  Meroè 
,1  par  quefque  autre  accident!?:^  Aufoit»an 
,,  mai  dbfervé  les  ordonnances  cfui  intehit* 
5,  fentfabjjîêchedâns  le  temps  dja  fraiPLep 
SI  Pygrc»  fr^uelques  autres  animaux,  to- 
)9  races  fe  feroicnt-ite  mulcr^liës'*'?  Il  eft 
aifé  de  çùnjedtârer  3  mais^diffiax^e^de  déci- 
der, '  •* 

A  propos  des  eaux  du  Dannemarc,  M. 
Rkverdii.  fe  prête  dans  la  XXVII«..Lctt. 
à  une  digreffiof)  éiirieufe.  >  gîte  regarde 
deux  hypolhèfes  de  «phyfique.fort'  ré« 
coûtes  '*&  à  la  modeï  l'une '^ùe  les  eaiix 
par  un  mouvement  progréflîf  occupent  .ce 
qui  avait -été  hafeitë  &  kbàndonnclat  ce  'qui 
atroic^té  ôdûvcrti  l'autre  qiie^lear^fiarfiu^ 
diminue  d'année  en  année.  I[;  00  jarétedd 
pasdîTpùtér  contre  les  Limtaus ,  Ao^DaBni^ 
les  autres  S^a^aAs  Suédois  ^partif^s  de/  ces 
hypothèfesi*'Mais'il  leurbppofc  «e  qu'il ^a 
vu;  (f^ff  que- l'Ile  de  Stf/TAû/jw^iqui.a  içi 
miiié'de  loôgà^  dcusc  lieuesP*dc'€openfea. 
eue  du-e<^ë%P£ft«Sud'Ëft.,  eft'^ii.plai», 

fi 
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fi  bafle,  que  les  eaux  l'inondent  tous  les  hi- 
vers» &  que  néanmoins  la  G)Ionie  HoUan- 
doife  établie  dans  llle  voiline  d'Amac  »  qui 
cft  clans  la  poffdEon  depuis  250  ans  d'en- 
voyer paicre  fes  troupeaux  en  £té  à  Sait* 
holm  y  ne  fait  autre  chofe  pour  aiTurer  en 
hiver  ^  les  cabanes  des  pâtres  contre  la 
crue  des  eaux  que  les  élever  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Or» s'il  étoit  vrai,  com- 
me on  le  prétend  dans  ces  hypotbèfes,  que 
la  mer  baiiTe  de  45  pouces  par  iiècle,  la 
mer  auroit  baifle  de  plus  de  9  pieds  de- 
f>uis  250  ans  autour  de  Tlle  de  SaUbolm »  qui 
par  conféquent  ne  feroit  plus  expofée  aux 
inondations.  Ce  n'eft  pas  tout,  on  prou- 
ve  par  des  aâes  authentiques  que  dès  Tan 
1280.  il  étoit  permis  aux  Bourgeois  de 
Copenhague  de  tirer  de  Salt^lm  de  la  pier- 
.  te  à  chaux  ;  &  cette  pierre  à  chaux  ou 
la  trouve  encore  aujourd^ui  par- tout, 
quand  oh  y  creufe  à  la  profondeur  du  ni- 
veau de  la  mer.  II  faut  donc  ii  la  mer  a 
diminué  depuis  plus  de  cinq  fiècles^  que 
ce  foit  bien  infeniiblemenn 

Dans  la  XXVllI.  Lettre  ^  M.  REV£Rnii. 
revient  à  un  fujet  que  M.  Roger  n'avoic 
touché  qu^en  paflant ,  c'eft  la  température 
de  Pair  &  la  douceur  du  climat  en  Danne- 
marc.  Fondé  fur  les  obfervations  que  Mr. 
Hêrrebow  Profefleur  d^AHronomie  a  fait 
pendant  douze  ans  &  dont  il  communique 
ici  le  réfultat ,  il  foutient  que  le  Danne- 
marcyfur- tout  dans  fes  Isles^n'eft  pas  expofé  à 
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deshiT(rrs  plus  rigoureux,  ni  à  de  moia« 
dres  chaleurs ,  que  les  Provinces  de  Fran- 
ce en  deçà  de  la  Loire.  AulFi  n'y  remar- 
que t  on  point  de  maladies  qui  ne  foient 
communes  a  tous  les  pays  maritimes.  Ra- 
rement le  feorhut  s'y  voit -il  avec  tous  fes 
caraâeres,  &  ce  n'eft  d'or  linaire  que  chez 
leti^cns  a  bonne  chere,  dont  la  vie  féJen* 
taire  laifle  les  humeurs  croupir  &  fe  cor* 
rompre  la  petite  Voole  y  eft  très 
meurtrière  fur-cout  parmi  le  peuple ,  qui  la 
rend  telle  par  Tes  foins  mal  entendus  ou  par 
ks  négligences  honteufes.  Le  Roi  en  vrai 
Père  de  (es  peuples  n'a  rien  négligé  pour  y 
iiirroduire  l'Inoculation.  Il  a  tait  publier  à 
fes  dépens  la  tradudlion  de  quelques  uns 
des  meilleurs»  Ouvrages  fur  cette  matière; 
il  a  fondé  une  maiion  pour  y  faire  inocu* 
1er  &  trairer  gratis  tous  ceux  qui  le  vou- 
droient,  &  ce  qui  dit  tout  enfin,  il  a  per- 
mis a  i'Hcritier  de  la  Couronne  de  guérir 
la  Nation  par  Ton  exemple,  des  préjugés 
dont  elle  pouvoit  être  prévenue  ,  contre  U 
méthode  faliitaire  de  Tinfertion  de  la  peti- 
te-Vérole* Mr.  Cramer  ^CQ  favant  &  célèbre 
Théologien  qui  remplit  avec  tant  de  gloire 
U  fonâion  d'Aumônier  Allemand  de  S.  M. 
D  ,  a  reofermi  dans  trois  feuilles  de  foa 
Spcâateur  du  Nord  (  Nârdifcbe  Auffeber)^ 
ce  qu'on  a  dit  de  plus  fenlé  en  faveur  de 
cette  n|éthode.  De»  perfonnes  du  premier 
nng  ont  fait  inoculer  leurs  familles;  uq 
iuccès  confiamment  heureux  ai  couronné 
Iwt  XXU.  Part,  i         O  m 
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tes  expérkftces;  tacun  Auteur  du  pays  ti*à 
eombattu  rinoculatioa;  le  feul  Ecrit  qui  ait 
paru  conf  re  elle  a  été  un  Entrait  de  Téton- 
nante  Lettre  du  Comte  de  RoncaUi^  plus 
ptapTC  à  divertir  par  fa  fingulière  abfurdi* 
té,  qu^à  toute  autre  chore;&  ce  qui  peut* 
être  ne  s*eft  vu  dans  aucun  pays ,  tous  les 
Médecins  accrédités  du  Dannemarc  fe  fonC 
réunis  avec  une  multitude  d'Èccléliaftiques 
pour  applaudir  à  cette  pratique  Cepea- 
dant  fes  progrès  font  lents  en  Dannemare 
comme  ailleurs,  &  l'on  ne  peut  pasf  dire 

3ue  l'Inoculation  s'y  foit  accréditée.  Mais 
'où  vient  doncf  Eft-ce  aux  Tourdes  tra* 
ities  de  l'ignorance  &  de  l'avarice ,  qu'il 
faut  l'imputer?  Eft  ce  aux  terreurs  pani- 
ques d'une  aveugle  fuperftition  ?  Ou  bled 
eft  ce  aux  fecrètes  fuggeftions  d'une  cou» 
fcience  f  auffcment  fcrupuleufe ,  parce  qu'el- 
le eft-^mal  éclairée?  Tout  cela  fans  doute 
entre  plus  ou  moins  dans  les  caufes  des  ob« 
ftacîes  qui  arrêtent  les  progrès  de  Tlnocu-* 
lation,  mais  pour  dire  la  vérité, la  caufe  la 
plus  efficace  de  toutes,  c'eft  que  les  hom- 
mes fur  tout  le  peuple,  &  qu'il  y  a  de  gens 
qui  font  peuple  !  fe  déterminent  plutôt  par 
fentiment  que  par  réflexion;  c'eft  que  plus 
foibles  que  raifonnables,  tout  ce  qui  allar- 
xtie  capitalement  leur  tendreffe  les  aveugle  » 
les  décourage ,  ferme  leurs  yeux  à  i'éviden*  , 
te  &  leurs  oreilles  à  toute  pérfualion.  OÔ  j 
Connoit  des  gens  de  bien  &  d'efprit,  qui 

ont  eu  la  force  de  Ct  bixc  inocuter  par  des 

pria- 


principes  de  raifonoemcot  &  de  relisions 

qui  lom  de  s'en  repentir  protcftcnt  qu'ils  rc- 

commenceroient  n  la  chofe  étoit  à  faire, 

&  qui  devenus  pères ,  tremblent  d'effroi  à 

ridée  de  livrer  leurs  eofans  à  cette  même 

looculacion.    Il  en  meurt  un  ou  deux  fur 

quelques  milles,  c'en  eft  zffct^  leur  cœur 

palpite^  demain  difent-ils>  ils  verront,  aftueN 

Jement  ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  $  voilà 

l'homme,  difons  mieux,  voilà  le  jeu  &  I9 

pulillanimité  d'une  tendreife  machinale! 

ce  qui  manque  à  Tamour  propre  ce  n'eft 

pas  rinftruâion ,  c'ed  le  courage  &  la  fer- 

Les  Lettres  XXIX.  &  XXX  roulent  fur 
les  produâions  du  Dannemarc  relative* 
ment  au  Commerce.  On  fera  fans  douté 
fur  pris  d'y  lire  que  Copenhague  efl  réduit, 
par  la  dimioution  des  tor£ts  du  Royaume, 
à  tirer  presque  tout  fon  bois  à  brûler  de  la 
Pooiéranie.  On  fe  flatte  de  pouvoir  y 
fuppléer  par  la  tourbe,  mais  fur- tout  par  la 
découverte  d'une  mine  de  houille  dans  l'Ile 
isBornbolm^dont  au  refte  les  habitans  très 
fccoods  font  au0i  très  ioduHrieux.  Un  de 
ces  iufulaires  ayant  acquis, il  y  a  peu  d'an- 
oées,  une  pendule  trouvée  dans  un  vaiffe^Jt 
Aoglois  qui  avoit  échoué  fur  la  câte ,  s'efi 
mis  à  rimiter ,  &  fans  autre  direâion  que 
ce  modèle ,  il  2  établi  une  fabriqua  de  pen- 
^ales.  Autre  fingularité.  Dans  cette  Ile 
i'cdwatjon  eft  pour  les  ainé$,  maif  ce  font 

C%  loi 
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les  cadets  qui  héritent  des  fonds  de  leurs  pc* 
res.  Le  terrein  y  cft  affez  bon ,  mais  il  abon^- 
deroit  en  infcftes  très  nuiliblcs»  n'éto.t  qu'il 
y  arrive  au  printemps  des  effains  de  cor- 
neilles qui  les  dévorent,  &  qui  fourniflent 
elles  mêmes  une  nourriture  eûimée  aux  ha- 
bitons. 

Nous  aurions  diverfes  chofes  à  iîxtraire 
des  Lettres  fuivantes,  fi  nous  ne  touchions^ 
pas  aux  bornes  qui  nous  font  prefcrites.  La 
aXXIc.  traite  du  caractère  national  des  Da- 
nois; la  XXXll.  de  \tuxs  titres^  dignités  $ 
la  XXXI 11.  des  Ordres  de  Chevalerie  qui 
font  cta^jhs  parmi  eux;  la  XXXIV.  de  la 
population;  la  XXXV.  àt t ancienne populu'^ 
tion;  la  XXK.VlAi<:  fuelfues  injlitutions ;  la 
XXXVIl.  des  Colontes  aux  Antilles  :  la 
XXXVIII  du  commerce  de  Guinée ^  avec  un 
Appendice  fur  les  poids^  les  mefures  fij*  les 
monnoies  du  pays 

Bornons  nous  au:k  obfefvations  que  les 
Lettres  XXXIV  &  XXXV.  préfentent  fur 
la  population  ancienne  &  moderne,  tant  du 
Dannemarc  en  particulier  que  du  Norden 
général.  On  verra  qu'il  y  a  bien  à  réfor- 
mer dans  les  idées  qu'on  s^ea  fait. 

Pourquoi  le  Nord  anciennement  fi  peu- 
plé ,  Tell  il  aujourd'hui  fi  peu .'  Il  l'eft  pea 
en  coinpaf aifon  de  ce  qu'il  poufroit  l'être  i 
il  l'eft  même  moins  qu'il  ne  l'étoit,  il  y  a 
quatre  du  cinq  ceûs  ans  ;  mais  eft-il  bien 
^r^  qtic  daûs  les  teipps  anciens»  du  temps 

des 
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ées  Marias  &  des  Sylla ,  il  Je  Tût  au  point 
^u'ofl  i'a  cru  &  (ans  comparaifoD  plus  qu'au- 
jourd'hui? M.  Reverdil  neJcpenfe  pas^ 
&  la  remarque  qu'il  fait  en  cornmençant 
cette  difcuflîon  eft  des  plus  fenfées.  ,1  Les 
3,  grands  hcmmes ,  dit-il  ,  qui  n  >us  ont 
„  égaré  OfaacVoJfius ^  Temple,  Ma^itfjçuieu 
,1  &c.)  ont  commis  la  faute. que  Monta* 
„  gne  rcprochoit  aux  Pby/iciens  de  Toa 
„  temps:  Ils  commencent  ordinairement  ainjî^ 
^y  comment  eft'Ce  fue  cela  fe  fait  ?  .  ,  .  mais 
^,  ceJait'Hl  .  .  .  fuivant  cet  ufage  mus  fa* 
„  vow  Us  fondemens  ^  les  moyens  de  mille 
„  cbofes  qui  ne  furent  oncques. 

Il  eft  vrai  qu'on  n'a  point  de  dénombre- 
ment exf  él  du  Dannemarc,  mais  rien  n'ed 
plus  c^caâ  c)t]e  les  liftes  des  morts  &  des 
uaiflanccs  tirées  des  régiftrcs  des  paroifles 
du  Royaume.  Or  par  un  réfultat  géné- 
ral de  ces  liftes ,  il  confte  à  ce  qu^affurc 
M.  Keyerdil  d'après  un  Auteur  parfaite- 
ment inftruit ,  que  le  Dannemarc ,  y  compris 
le  Duché  de  Slesyig,eft  peuplé  de  plusd'ua 
million  d^mes  quoiqu'il  qe  foit  eftimé  que 
de  8^8  milles  Danois  quarrés.  C'cft,  nous 
dit  on,  un  peu  moins  de  la  moitié  de  TE- 
cofle,  &  plus  de  moitié  de  la  Monarchie 
des  deux  Siciles ,  ou  de  celle  du  Portugal , 
&  peut-être, ajoute- 1  -on, qu'aucun  de  ces 
piys  n'eft  auflï  peuplé  à  proportion.  No- 
tez que  la  Norvège  n'entre  pour  rien  dans 
ce  calcul ,  non  plus  que  la  partie  royale  du 
Hglilciu,  niles  Comtés^ d'Oldenbourg  & 
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de  Delmeohorli;  ;  mais  on  a  lieu  de  croire 
qa'il  y  a  bien  trois  cenc  mille  âmes  dan^ 
ces  trois  derniers  Etats. 

Au  refte,  on  fait  fort  bien  que  le  Danne- 
jnarc  pourroit  être  peuplé  plus  qu'il  ne  Peft. 
Le  Gouvernement  y  travaille  de  plus  d'une 
manière.  Le  premier  moyen  qu'il  y  emploie 
c*eft  la  tolérance;  11  eft  vrai  qu'elle  ne  s'é- 
èend  pas  à  une  entière  liberté  de  culte  ^ 
&  que  ce  n'eft  même  qu'en  trois  ou  qua* 
tre  Villes  du  Royaume  qu'elle  cQ  fur  un 
pied  un  peu  favorable,  mais  le  Miniftë- 
|re  paroit  dans  l'intention  de  la  rendre 
plus  générale ,  en  attirant  des  artifans  ,  des 
manufaâuriers  &  des  cultivateurs  écran- 
gers.  Notre  Epiftolographe  préfentc  cet 
objet  avec  beaucoup  d'adrefle;n  laifle pour- 
tant entrevoir  que  l^tat  aâuel  des  payfans 
Panois  tient  encore  trop  de  lafervitude  pour 
favorifer  la  population.  Ils  ne  font  ni  en- 
tièrement libres  ni  propriétaires.  Seule- 
ment faut-il  en  excepter  la  colonie  d'Al- 
lemands, que  le  Roi  a  fondée  dans  les  Lan- 
des de  la  presqu'île  de  Jutland.  Quelques 
Seigneurs  ont  en  partie  imité  la  générofi* 
lé  &  l'humanité  du  Monarque.  La  Reine 
Mère  eft  allé  plus  loin  qu'eux.  Elle  vient  de 
donner  l'exemple  pour  les  payfans  defcs  do- 
maines >  en  leur  accordant  fous  des  condi- 
tions très  douces  l'entière  propriété  dès  ter- 
,res  qu'ils  cultivent ,  exemple  dit  M.  R  e- 
„  VERDiL  ;qui  la  fera  chérir  des  fiècîes  les 
I,  plus  reculés,  &  dont  on  fentira  mieux 

„  l'im- 
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9,  imitateurs  ". 

Mais  eofin  s'il  «ftirraiqae  le  Daonemarc 
fie  foit  pas  aufli  peu  peuplé  que  quelque^ 
peribimes  fe  le  figurent ,  a'eft  il  pa$  égale- 
mçnt  vrai  qu'il  étoic  aociennemeot  peu* 
(rfé  d'uae  manière  étonnante?  N'eft-il  pa^ 
de  fait  qu'il  y  eut  un  temps  où  la  patrie 
desCimbrei^  des  Teutons,  des  Anglo  Sa- 
vons, des  N<H:inan<is ,  des  Qoths,  fut  pour 
aJnQ  dire  la  pépinière  du  genre  humain  i 
Peut'on  révoquer  en  doute  les  prodigieufes^ 
ks  fréqueoces  éini^rarions  des  peuples  du 
Nord  ?  Et  ii  Ton  en  convient ,  que  pt  nfer de 
P^uifemeiic  où  eette  partie  de  l'Europe  eft 
tombée?  Si  la  population  étoit  fi  immenfe 
parmi  les  G  :rmai9s%  dans  k  t^mps  que 
leurs  mœurs  &  if  ur  genre  de  vie  y  étoieot 
le  moins  favoraiiles ,  d'où  vient  qu'aujouî- 
dhui  plus  lières,  plus  induftrieux,&  mieux 
folicés  ils  ont  dégéoéré  du  côté  de  la  mul- 
tipiicatîoa  d'uœ  manière  fi  frappante?  Di« 
ra-ton  <)ue  leurs  émigrations  mêmes  ont 
epuifé  le  pays?  Ou,  faut  il  croire  ce.que 
le  Chevalier  Temple  a  prétendu  dans  fes 
Kemarftes  fur  ks  ProvinC'ejs  •  Unies ,  que  le 
ChriHiani^me  &  les  mœurs  fociables  font 
moins  favorables  à  la  population  que  la 
P^ygamie ,  la  facilité  du  divorce ,  &  la 
vie  Ëiuvs^e?  Si  de  continuelles  émigra- 
tions octf  épuifé  k  pays  pour  un  temps, 
il  pourroit  ce  £«idxie  s'être  remis  au  bout 
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je  tant  de  fiecles.  D'un  autre  c6tè ,  î!  n'^eft 

yien  moins  que  certain  que  ïa  polygamie 
^  le  divorce  fuflcnt  d'ufagc  parmi  les  an- 
ckrs  Germains.  Tacite  attefte  le  contrai- 
re. £t  quant  au  Chriftianitme,  pour  ne 
rien  dire  des  fentimtrns  favorables  ^  la  po- 
pulation des  TocicK^s  qu'il  infpire  il  eft  de 
fait  que  l'introdudion  de  TEvangiie  dans  le 
>4ord  y  tut  la  vcniable  époque  de  fa  prof- 
pénté.  Encore  une  lois  donc  comment 
féf  udre  le  prob'^émc  de  Tancienne  popula* 
tiun  &  du  N'^rd  en  général  &  du  Danne- 
xrarc  en  particulier,  par  oppoûtion  à  leur 
épuifcment  aduci? 

M.  RtVfeuDiL  donne  peu  aux  (pc- 
ciilations  &  'out  aux  faits  dans  la  dis- 
c  ffii  n  de  ce  grand  problème.  Il  nie  pai: 
yapport  au  Danncmarc  les  prodiges  de  Tan- 
Çi-nnr  population,  &  il  les  nie  après  Texa- 
men  des  monùmens  hiftoriques  fur  lesquels 
on  les  appuie?  On  eft  trappe  de  voir  les 
Ç^m!  res  &  Us  leutoas»  parcourir  laGer- 
inanie ,  ravag  r  une  partie  des  Gaules , 
tenter  des  invalions  dans  le  neigium  & 
danj^  la  <  eltibirie,  battre  cinq  ou  fix  ar- 
mées  Romaines,  &  ajres  tant  de  fuccès 
diversqui  dévoient  ks  avoir  epuifés,oppo- 
fer  aux  efforts  de  Marius  3C0  mille  com- 
battans.  Mais  quelqu'ait  cté  la  caufe  de 
cette  célèbre  emii^ration  des  Cimbresi  foit 
qu'il  faille  l'atrribuer  a  une  inondation^  ou 
à  leur  avidité ,  ou  à  ce  qu*etant  du  nom- 
bre 


tre  d€S  Nations  Nomades  qui  chiingeoicnC 
coocinudlemcr.t  de  d  meire  i  il  cft  pus 
que  pri  tal  It  qu'ils  q>  it'crcLt  la  Jutl^ndc  en 
corps  de  Nation,  fans  en  exvCf>îtr  lest^m- 
mes  &  les  enians  ,  lommc  Its  H  ivéi  .  rs 
&  its  Vandales  qui  tèrcnt  ai  fli  u*?  p'>s; 
qu'ils  en  fortirtnt  beaucoup  ni<Hrs  i  nin- 
breu>  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  innis  qi/ta 
chemin  taifant  leur  troupe  fe  grolFit  p..r  des 
nations  entières  qu  fe  jc^igrHfcnt  a  eux  , 
dcforte  que  les  Cinabres  de  Marius  n*etoicnt 
pai  tant  une  urinée  de  ^  ' iri.hrcs ,  qu'une  iiitil- 
ticude  de  Germains  qu'avoie>  t  enirainé  ics 
Cimbres  fous  leurs  ctendarrs.  „  C'etoit  le 
Nil"  dit  tort  bien  rocrt  Auteur,  „qui  voi- 
lin  de  fon  embouchure  inonde  rE^^yprn, 
mais  dont  la  fource  ignorée  nVft  peui-circ 
qu'un  petit  ruiffeau  ". 

En  veut- on  une  preuve  de  fait  ?  Notre 
Auteur  demande  qu*on  fe  rappelle  cc  qui 
fc  palfa  quand  les  Angles  appelles  par  ics 
Bretons  contre  les  Piftes  &  les  Eccffois, 
volèrent  â  leur  fecours.  Si  Hengjt  &  Herfa 
leur  chefs  ii'avoient  eu  que  des  \ngles  fous 
leurs  Drapeaux,  il  y  a  grande  apparence 
qu'ils  n'auroient  été  que  d'im/uiffans  auxi- 
liaires. Mais  dès  la  féconde  expédition 
leurs  armées  étoicnt  groDîcs  deFrifons,  de 
Saxons  &  de  Jutlando)S9&  le  Pays  des  Aa- 
jlcsépuifé  ne  s'cft  jamais  relevé. 

Mais  fi  l'ancienne  Germanie  n'étoit  que 
inédiocrexnent  peuplée,  comment pouvoit- 
(dJe  fucceflivement  fournir  ces  armées  «  qui 
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ont  chaogé  la  face  de  TEurope  ?  M.  Rc^^ 
iTERDil^  répond  que  diverfes  caufes  y 
cancouroient.    Ceux  que  la  Nation  émi- 

gante  laiflbic  dajïs  ie  pays ,  y  étant  fort  aiz 
rge  multiplioienc  rapidement;  les  Nations 
yoiûnes  inftruites  de  rémigration  s^écea- 
^knc  dans  le  pays  en  partie  abandonné  %  ou 
frien  c'étoit  une  Colonie  de  vagabonds  qui 
fttccédoit  à  la  précédente  &  qui  de  la  Sar- 
jnatie  ou  de  la  Scythte ,  venoit  remplir  le 
mstde  que  les  Emigrans  avoient  laiflc.  C*é- 
toit  fans  doute  le  cas  du  Dannemarc.  On 
lait  par  le  témoignage  à*  Adam  ie  Brème  » 
Auteur  du  temps,  que  dans  le  XL  Siècle 
le  Danf  emarc  étoit  encore  presque  entiè- 
rement couvert  de  forets  (x):  Il  ne  s*eft 
peuplé  que  quand  le  Chriâianifme  s'y  étant 
introduit,  la  converfion des  peuples  mit  fin 
à  leurs  excurûons  &  leurs  brigandages.  De- 
jHiis  cette  époque  fa  population  alla  ea 
croiifant  jusqu'à  la  fatale  pefte  de  1350,  dont 
les  ravages  n'ont  pu  |ufqu'à  aujourd'hui  être 
entièrement  réparés  en  Dannemarc ,  foit  i 
caufe  de  la  conftitution  de  ion  ancien  Gou- 
irernement«  fait  parce  que  leRoyaumea  eu 
presque  continuellement  à  fouteoir  de  nou- 
velles guerres ,  fbit  fur  -  tout  enfin  parce 

que 

(  X  )  Adam  Brem.  di  fitu  DmtU  Edit.  Fabrlc. 
1706.  Mr.  Reverdit  avertit  que  r£dit.  des  lilze- 
vira  dana  les  Volumea  des  Répub.  où  il  eft  traké 
du  Dannemarc,  eft  tronquée  dc  ^ott  k  paQiige  ea 
quellioa  ne  s'y  trouve  pas. 
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« 

que  depuis  cette  trop  fiimenre  pefte  du  Kord , 
ce  fléau  cruel  y  a  encore  exercé  parfis  fois 
ks  détaxations  &  Tes  horreurs. 

Telles  Tont  les  judicieufes  réflexions  de 
M.  R  B  V  £  R  D I L ,  fur  un  fujet  presque  en* 
core  neuf  pour  bien  des  gens^quoinue  plus 
d*une  fois  manie  par  des  mains  habiles. 
Généralement  parlant  on  efl:  encore  préve* 
nu  de  l'opinion ,  que  la  terreécoit  ancienne* 
ment  beaucoup  plus  peuplée  qu'elle  ne  Vdk 
aujourd'hui     Ifaac  VoJJius  n'eft  pas  le  feoi 

3ui  ait  donné  dans  Thyperbole  en  dëfen» 
ant  cette  tfaèfe;  l'illuftre  Auteur  des  LeU 
très  Perfanes  n'a  pas  craint  d'avancer  que 
du  temps  de  Jides^Cefar^  il  y  avoit  cin- 
quante fois  plus  d'habitans  fur  notre  globt 
qu'on  u'y  en  compte  afluellement.  Et 
quoique  M.  IVallaçe  ait  foigneufement  é- 
rite  de  pareilles  exagérations ,  dans  TEcrit 
intéreflant  qu'il  publia  fur  cette  matière  en 
Ï753.  (2  J,  on  fait  combien  il  s*cft  donné 
de  peine  pour  rendre  raifon  deladépopula-* 
tien  pré  fente  de  la  terre ,  comme  fi  en 
effet  on  ne  pouvoit  douter  qu'elle  n'eût  au- 
trefois un  nombre  d'habitans  fans  eompa- 
r;ii{on  plus  confidérable  que  celui  de  nos 
jours.  Non  content  de  recourir  aux  caufes 
phyfiques  du  fait  ,  dont  les  principales 
font  la  contagion  de  la  petite  Vérole,  & 
ViofeélioD  du  mal  infâme  dont  la  débauche 

rs  D  Voy.  U  B'ihh  du  Scicne.  Tom.  IV.  p.  97, 
^  fttiv. 
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cft  il  fou  vent  punie  y  deux  fléaux  inconnus 
aux  anciens,  &  qui  ne  peuvent  qu'avoir 
fait  des  brèches  capitales  au  genre  humain. 
M.   Jfailace  indique  &  développe,  avec 
beaucoup  d'efpric  &  de  fa  voir,  jufqu*i  dix 
caufes  morales  &  politiques,  qui  ont,  fé- 
lon lui,   concouru  à  la  dépopulation  dont 
on  fe  plaint  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  n*a 
pas  pris  la  même  peine  à  conftaterles  faits, 
qu'il  n'a  nullement  approfondi  &  vérifié 
les  témoignages  des  Anciens  fur  lesquels  on 
les  fonde ,  &  que  M.  Hume  dans  un  de  fes 
Difcours  politiques  a   élevé  contre  cette 
immenfe  population  de  Tancien  monde, 
des  doutes  dont  quelques  uns  du  moins 
font  fi  fpécîeux,  que  de  très  habiles  gens 
ne  les  ont  trouvés  ni  prévenus  dans  la  Uis« 
fcrtation  de  M.  Wallace^  ni  levés  dans  le 
fupplément  dont  il  Ta  groffie.    Oaa  été 
frappe  entr'autres  des  reflexions  que  H.Hu^ 
me  a  fu  puifer  dans  l'état  des  Esclaves,,  fi 
peu  encouragés  à  la  population  parmi  les 
anciens.    Mais  pour  en  revenir  aux  faits, 
il  nous  femble  que  parmi  \ts  dépofitions 
des  anciens  fur  lesquelles  on  les  fonde,  quel- 
ques-unes   font  groflîèrement    hyperboli- 
ques ,  que  d'autres  le  contredifent  viiiblc- 
ment,  &  que  û  on  travailioit  fur  le  plan 
de  M.  Reverdil,  à  approfondir  celles 
qui  ont  le  plus  de  vraifemblance  ,    il  fe 
trouveroit  probablement  bien  des  modifi- 
cations à  attacher  à  la  concluiîoo  générale 
qu^on  en  tire. 

Nous 
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Nous  nous  bazardons  avec  d'autant  plas 
de  confiance  à  en  dire  notre  ptnfce,  qu'aa 
moment  que  nous  faifions  les  rc flexions 
qu'on  vient  de  lire,  nous  les  voyons  confir^ 
méespar  le  rapport  des  Savans  6ucdois  qui 
avoient  été  chargés  de  faire  des  rcccrclies 
fur  la  population  de  leur  patrie,  lis  ont 
jugé  que  les  Régions  du  Nord  n'étoient  pas 
moins  peuplées  aujourd'hui  qu'elles  l'écoiect 
anciennement  ;  ou  que  s'il  tut  un  temps 
ou  l'on  y  comptoit  plus  d'habitans,  c'ctoit 
il  y  a  autour  de  trois  fiècles.  L'excellent 
Ecrivain  à  qui  la  Gazette  Littéraire  de 
f Europe  a  été  confiée  ,  &  qui  à  toutes  les 
grâces  attachées  au  génie  &  au  goût ,  joint 
des  connoiiTances  R  étendues  &  une  péné- 
tration fi  fine ,  n'a  pas  héilté  en  commu« 
oiquant  le  rapport  du  Commité  Suédois  » 
de  fe  déclarer  hautement  contre  la  préven- 
tion commune  fur  la  dépopulation  de 
notre  terre.  Â  fes  yeux  la  nature  ayant 
été  toujours  la  même,  il  n'eft  pas  proba« 
bk  qu'il  y  ait  eu  une  différence  aufli  prodi* 
digieufe  qu*on  le  veut  dans  le  nombre  des 
peuples  anciens  &  modernes.  A  peine 
cooviendroit*-il  que  la  Suède  compta ,  com- 
me on  rajQTure,  trois  fois  plus  d'habitans  il 
il  y  a  trois  cens  ans  qu'aujourd'hui ,  parce 
qu'elle  ëtoit  alors  fans  commerce^  &  fans 
comparaifon  moins  cultivée  qu'elle  ne  l'eft 
adacUement  (3). 

Qu'on 

(  3  )  Voy.  le  Supplément  k  la  Qa^utH  UiUr. 
it  t£uroi$  d9  4*  Nov,  X764. 
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Qu'on  nous  permette  d'indiquer  un  atl-^ 
tre  Ouvrage  des  plus  intéreifaos  fur  It 
queftîon  que  nous  agitons.  C'eft  celui  de 
M.  Sufsmikb,  Savant  de  Berlin*  Il  eft  écrit 
en  Allemand ,  &  intitulé  :  Bie  Gmiicbe 
Ordnung  &c.,  c'eft-  à- dire  ,  V ordre  de  là 
Frovidence  dans  la  propagation  de  Pejpécê 
humaine.  On  en  dit  un  bien  infini,  & 
nous  tenons  de  bonne  main  que  c'eft  avec 
f  aifon.  Dans  un  des  Chapitres  du  fécond 
Volume  de  ce  Traité ,  TAuteur  anéantit 
toutes  les  fubtilités  qu'on  a  imaginées  pour 
tâcher  de  perfuader  que  la  Religion  Chré« 
tienne  eft  nuiiible  à  la  population.  Tout 
l'Ouvrage  eft ,  à  ce  qu'on  aifare ,  une  démoo^ 
firation  fans  réplique  de  cette  vérité  que  le 
grand  moyen  de  peupler  un  pays,  c'eft  d'y 
établir  folidement  la  liberté  du  citoyen 
&  la  fureté  du  propriétaire ,  Libertj  and 
Froperty^  comme  parlent  les  Anglois. 

Peut-être  de  ce  principe,  tirera  t-on  un 
objeâjon  contre  le  fyftême  des  Auteurs  des 
Lettres  fur  le  Dannemarc ,  tous  deux  U 
favorables  i  la  conftitution  préfente  de  ce 
Royaume  :  mais  il  y  aura  toujours  deux  ré- 
ponfes  folides  àpuifer  dans  leurs  Lettres  mé« 
mes  pour  iatistaire  à  l'objeâion  (4).  Premiè- 
rement, les  Monarques  Danois,  loin  d'a<- 
bufer  de  l'autorité  illimitée  que  les  Loix 
du  nouveau.  Gouvernement  leur  donnent  « 

.   (4)  Voy.  CBliMteikUtticXIQEV* 


fe  font  diftinguéf  jasqu'i  ce  jour  par  leut 
tèle  i  faire  goûter  de  plus  en  plu&  les  dou^ 
ceurs  de  la  liberté  i  leurs  fujets.  SecoQ<* 
icmtnt ,  il  n'jr  a  qu'à  comparer  la  conftitv* 
tion  aâuelle  du  Dannemarc  avec  fon  as- 
cieo  Gouvernement  pour  donner  à  la  pre- 
mière une  jufte  préférence.  Dans  i'anciea 
Gouvernement ,  i]uelques  centaines  de  fa* 
milles  étoient  libres  &  toutes  les  autrei 
tos  la  dépendance  ;  le  Sénat  en  qui  réfi- 
doit  rautorité  étoit  compofé  de  ces  mêmes 
Nobles  ,  qui  tenoient  la  lïation  aflervie  dans 
leurs  terres  ,  où  chacun  d'eux  écoit  os 
tit  defpote  foutenu  par  tous  fes  fembla- 
es.  Aujourd'hui  «  d'excellentes  Loix  aflii- 
rentle  bonheur  &  hi  population  du  pays. 
Poor  achever  de  rendre  la  Nation  libre,  fl 
ne  budroit  plus  que  la  dégager  des  re&es 
de  ce  defpotisme  de  détail  qui  y  fut 
établi  dans  le  temps  de  TAriftocratic. 
Le  Roi  régnant  &  fon  augufte  Mairon  ea 
ëonnent<»  comme  on  Ta  vucideflusjlegb- 
rieux  exemple. 


Sf< 
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ARTICLE    TROISIEME; 

Traite'  des  Monnoies,  et  d8 
LA  J  OKisoïc  I  Ion  de  la  Cour 
DES  VioNNoiEs,  en  forme  de 
DiS'Ofnaire .  qji  contienc  l'Hidoire 
de^  M«).i  1  *iî"s  Jes  anciens  Peuples 
J  i  f>,  Giul'âs  &  Romains; 

Lts  MoNNoiEs  Dt,  France^ 
leurs  variations,  ticre,  poids  &  va- 
leur ,  depuis  le  commencement  de 
la  Monarchie  jusqu'à  la  fabrica- 
tion ord  »nnée  par  TEdit  du  mois  de 
Janvier   1716,  avec  des  Remarques 

.  par'icuMères  à  la  fin  de  chaque  Règne 
fur  les  :4ffoiD  ilTjmensdcrsMonDoies, 
Its  caufes  qui  les  ont  produits  ,  & 
les  cffwCs  qui  les  ont  fuivis; 

Les  MoNNoiiis  de  Compte  réeN 
Jes  &  courantes  de  l'Afij,  de  T/lfri- 
que  &  de  KAmérique; 

Les  MoNNoiEs  lt  les  Changes 
des  principales  Places  de  TEurope 
en  correlpondance  avec  Paris  |  fuî- 
vaac  Tordre  Alphabétique; 

Dm 
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t)£s  Tables  de  la  valeur  des  Marcs 
d'Or  &  d'Argent  »  des  Monnoies ,  dé 
lear  titre,  taille,  poids  Se  valear^ 
depais  i2sS*  jusqu^en  1^2(5. 

Lis  anci£N8  ^eneravic  nzs 
MoNNOiES,  la  Chambre  des  Mon- 
noies ,  jusqu'à  fon  ëreclion  en  Couif 
Souveraine ,  les  progrès  de  fon.  éta- 
bniTement  &  tout  ce  qui  y  a  rapport} 
enfemblé  les  Edits ,  Déclarations  ^ 
Arrêts  &  Reglemens  qui  établiilent» 
confirment  &  confticuent  fa  juris* 
diâion ,  dans  les  devoirs ,  fonâlona 
&  obligations  de  Tes  jufticiables  dans 
l'emploi  des  matières  d*Or  &  d'Ar- 
gent i  &  l'e^plicacion  des  termes 
uficés  dans  la  Fabrique  des  Mon* 
noies. 

Omag'e  utile  £?  nécejjaire  aux  Offîciert 
des  Monnoies ,  aux  Changeurs ,  jiffi- 
neuf  s  ^  Fondeurs  j  Orfèvres^  Tireurs^ 
Baiteurs  d'Ot  &  d'Argent  y  Nigocians^ 
Banquiers^  &c.  (^  à  tous,  ceuàê  qui 
mpénent  ÎS  négocient  Us  matièrei 
(fOr  (^  é^ Argent. 

Par  M.    Abot   de   Ba^ihohen^ 
Confeiller  CômmiiTaire  en  la  CooK 
des  Monnoies  de  Paris* 
Tme  XXIil  Part,  l  D  A' 
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.  .  .  .  .  Ament  memîniflê  périt!; 

Effaifur  là  Critique  ékhtpe. 

Paris  chez  Guilljn  »  Quai  deis  Au- 
guftins  ,  près  du  Ponc  Se*  ÎMichel 
1764.  2  vol.  in  4«  dont  le  i.  con- 

.  tient  695.  pages  ,  faut  TEpître  & 
la  Préface,  le  a^  710.,  outre  les 
Tables  dos  Efpèces  fabriquées  de- 
puis 1258.  jasqu'en  1726.  &c. 

UN  Titré  aùffi  détaillé  que  celui  qu'on 
vient  de  lire, fient  en  quelque^forte 
lieu  d'Extrait;  on  y  voit  d'un  coup  d'oeil 
le  deffcin  de  l'Auteur,  le  but,  la  nature  de 
l'Ouvrage ,  &  les  matières  qu'on  y  traite. 
Il  ne  refte  guère  à  parler  que  de  l'exe'cu- 
jtion  >  &  le  moyen  ?  un  Diâionnaire  ne 
s'analyfc  pas.  En  difant  que  celui-ci  dous 
femble,  à  beaucoup  d'égards,  répondre  très 
lien  à  foft  titre,  que  la  plupart  des  Articles 
que  nous  en  avons  parcourus  nous  ont  paru 
rortbîen  faits, &préfenter  debdnnes  ana- 
ly fes  d'Ouvrages  connue ,  eftimés  dêi)Uis 
long-temps,  nous  ne  dirons  lien  que  de 
très  vrai  :  .  mais  on  n'en  connotea  pas 
mieux  le  ^vre  de  Mr.  bè  Bazinotœik. 
Le  plus  court  feroit  feis  doutis,i>ptMr  met- 
tre nos  Lcôeurs  à  même  d'en  ju§er ,  de 
tranfcrire  ici  quelques-uns.  des  Articles  de 
ceDiftionnaire.  Mais  ceux  qui  pourrbient 

le  plus  intéreffcr  la  curîofitè  de  ceux  qui 

a'ènt 
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n'ont  psis,  fait  une  éti;ide  particulière  ùes 
jxààèvcs  doat  on  y  traite,  font  longs,  & 
û  fcnés  qu'il  n'eu:  guère  poffible  d'en  re- 
trancher ,  fans  leur  faire  perdre  tjudqùc 
chofe.  Vouloir  d!ailleyrsles  abr^er,ce  fe- 
roit  entreprendre  de  faire  des  extraits  J'cx?- 
traits,  &..Rar  çonféqu^nt  fe  mettre  dans 
le  cas  de  n'être  çap  entendu.  Il  vaut  donc 
mieux  s'en  tenir  à  qç»  que  J'Auteur  lui- 
même  dit  de  fon  Ouvrage  d^$.une  Pré- 
face ,  qui  uns  être  longue ,  en  indique 
très-bien, les  vues;  fait  connoître  de  mê- 
me les  foutçes  où  l'on  a  paifé,  les  maté* 
riaux  qu'p;i  a  ralTemblcfs  &  la  manière 
dont  on  les  a  mi&.efl  oeuvre.  - . 

„  La  connoilfançe  des  Monnoies,  y  dit 
„  Mord  Mr.  DB  Bazinghen  ,  demande 
„  un  travail  affidu.&  fuivi:.  la  quantité  ,1a 
„  divcrfitédesMoDinoiesqui  ont  été  fabri- 
„  quées  ,  exig;ent  des  recherches  autant 
„  exaâes  que  judicieufes.  Le  filencc  des 
j,  Hîftorieîi^ ,;  fi  profond  à  cet  égard,  qu'à 
„  peiîïe  ea  \trouyç-t-on  quelque  veltigc 
„  4ans  les  Auteurs  oui  ont  vécu  depuis  le 
„  cpniii^ncçment  aela  Monarchie  jus+ 
„  qu'à  Philippç  le  Bel,  c'eft-à-(kre  peu-» 
„  Mnt.ï'efpace.de  850.  ans/le  peu  de  ces 
„  Monnoies  qui  nous  rdlent  de  ces  temps 
„  reculés.  ^  rendent  ces  rechcrchei  d'au« 
y,  tant  plus  ingrates  qu'elles  font  fouvcnt 
„.mftuftueufes  ".  Ce  que  l'on  dit  ici 
(te  la  France  en  pjarticulier ,  peuts'appliqûér 
à  tous  ou  pres^ç:.tQUis  legjEtats.   Denlà 

D  i  nais- 
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îiaiffent  les  incertitudes  ftir  la  ve'ritédc 
ce  qui  nous  refte  des  Monnoies  des  pre- 
miers Peuples  ,  &  des  Regkmtns  qut  les 
faifoient  fabriquer. 

L'étude  des  Monnoies  peut  être  rap- 
portée à  deux  objeg^  principaux,  l'un  qui 
comprend  la  partielUtétallique ,  c'eft-à-dlre 
la  fonte,  les  alliages ,  les  effais,  la  fabri- 
cation ,  tout  le  méchanilhie  des  Mon- 
noies; l'autre  la  partie  de  Droit  qui  renfer- 
me la  connoiilance  des  Ordcmnances , 
Edits,  Déclarations,  Arrêts,  Reglemens 
&c,  qui  contiennent  les  fonftions ,  les  de- 
voirs ,  les  obligations ,  tant  des  différens 
Officiers  établis  pour  l'exécution  de  lapar<- 
tie  métallique,  tirés  de  ces  mêmes  Ordon- 
nances, que  ceux  des  Magiftrats  établis 
pour  les  faire  exécuter*  De-là  réfiilte  un 
troifième  objet,  qui  forme  la  Jurisfrudence 
des  Magiftrats  pjir  rapport  à  h  manuten- 
tion de  l'exécution  de  ces  ordonnances, 
&  à  leur  Jurisdiftion  fur  les  Officiers  qui 
leur  font  fubordonnés ,  &  fiir  les  différens 
Corps  de  Métiers  qui  y  font  foumis.  Cette 
partie  des  Monnoies  que  notre  Auteur 
appelle  de  Draf,  demande  encore  tme  étu- 
de plus  étendue  que  la  Métallique.  Il  ne 
faut  pour  s'en  convaincre  q^ue  jetter  un 
coup  d'œil  fur  ce  Didionnaire  :  tous  les 
Articles  qui  roulent  fur  les  objets  qui  font 
du  refTort  de  la  Cour  des  Monnoies, 
offrent  une  fi  grande  quantité  d'Edits  & 
d'Ordonnances  f  qu'on  ne  peut  aflez  admi- 
rer 
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ter  le  trayail  &:  la  patience  qu'il  en  a  du 
coûter  à  Mr.  de  Bazinohen  pour  les 
laiTembler.  D  n'a  été  précédé  de  pcrfon- 
ncdans  cette  carrière,  car,  fi  peu  d'Au- 
teurs ont  écrit  fur  la  partie  Métallique, au- 
cun n'a  traité  la  partie  de  Droit.  Boute^ 
roue,  dont  TOuvrage'^  excellent,  mais 
depuis  long-temps  très-rare  (  i  ) ,  a  écrit 
fur  les  Monnoies  Juives ,  Romaines  & 
Gaiiloifes.  Le  Bianc  (2) ,  en  quelque  forte 
Ton  continuateur ,  fe  rapproche  plus  du 
plan  de  M.  de  Bazinghen,  Boizard  (3) 
entre  plus  que  les  deux  précédens  dans  le 
méchamûne  des  Monnoies ,  il  détaille  les 

opé- 

(l)  Il  eft  intitulé  :  Recherches  Curîeufn  fur  ht 
Mmnoieà  de  France,  Il  fut  imprimé  à  Paris  en 
1666.  in  fo/.  Voyez  jfourn.  des  Savans  au  Lundi 
yJuiUtt  1666  Od  eo  cite  une  féconde  Edi- 
tion de  I67S*  c*e(l  apparemment  celle  donc  il 
cft  parlé  dans  la  Neuvelie  Bibliothèque  Cboifie ,  de 
H.  Simon,  T.  II.  pag.  133.  comme  imprimée 
i»Mà  fms  chez  Hdme  Martin,  11  ell  éconnanc 
que  malgré  ces  deux  Editions ,  ce  Livre  foie 
<^vcQa  affez  rare  pour  faire  dire  à  Snnon  ^ 
f»'*»  nt  le  trouve  plus  depuis  iong  temps  chez 
iti  Libraires  à  Paris  &  qu'ii  n'ejl  plut  dans  ieur 
^"'"^me  ordinaire. 

(i)  Traité  Hiflarique  du  Monnoies  ^  in  i^.  Fa* 
»»  1690. 

(3)  Traité  des  Mennores  ^  d^  leurs  circenjîan^ 
^<i  &  dépendances  ,  &c.  in  ii.  Paris  IÔ92. 
i{96.  J7J0.  .   , 
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opérations  qui  coiïccment  Je  travail  ;•  il 
donne  les  premières  idées  fur  le.  devoir 
des  Officiers  >la  délivrance  des  Eipôces&c* 
Poulain  qui  a  écrit  au  cbnusnencement  du 
fiècle  paffé,  a  traité  desiMonnoies  en  po- 
litique ,  par  rapport  aux  changemens  que 
les  Princes  y  font  en  certaines  '  cirçon- 
(tances ,  &  aux  influences  de  ces  change- 
mens  fur  les  Etats.  L'Auteur,,  après  avoir 
çncore  nommé  en  paffant  quelques  Ecri- 
vains dont  il  neparoit  pas  aire  oeaucoop 
de  cas ,  ou  qui  n'ont  traité  la  màtiàre 
qu'incidemment,  ajoute  que  tout  ce  qui 
a  été  comporé  là-deffus  le .  trouve,  jdans 
Pbitippi  Lahbéei  Biblotbeca  mnimarta^  dans 
Hojlus  &  le  P.  Bandury.  H  cite  cepen- 
dant encore  ,  &  avec  les  éloges  •  qui  lui 
font  dus  ,  VE[fai  Jùr  ks  Mwnoies^ùu  Ké^ 
flexions  fur  le  rapport  entre  r Argent  &*  les 
denrées  ^àt  Mr.  du  Pré  de  Saint  Maur^  qui 
pamt*/«  ^.  à  Paris  en  1746.,  &  dont  il 
a  bien  fait  ufage.  Ce  célèbre  Auteur  n'a 
pas  voulu,  dit-il  lui-même ,  entrepren- 
dre de  parcourir  toute  la  carrière ,  fon  im- 
menfité  ne  le  lui  a  pas  permis.  „  D'après 
^  les  mêmes  difficultés  que  nous  avons 
„  encore  mieux  éprouvées  nous-mêmes, 
5,  ajoute  Mr.  de  BAzmoHEN ,  nous  n'a- 
„  vous  pas  tenté  feulement  d'eiïtrer  en 
„  lice:  nous  nous  fommes  contentés  de 
ramafler  ces  fragmens  précieux  épars 
de  tous  côtés ,  &  de  les  placer  dans  ce 
Traité  aux  Articles  qui  leur  font  pro- 

»  prcs. 
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j»  pccs  ;  perJfiiadés  que.  lç$  Ouvrages  qui 

^teadent  à  l'utilité  publique,  ne  fau- 
j,  roiçnt  être  trop  connus  &  trop  publiés: 
i>  c'efl:  de  leur  publicité  que  nait  leur  uti« 
„  lité  ". 

Tels  font  les  matériaux  raflemblés  & 
mis,  en  œuvre  dans  cet  Ouvrage,  où  Ton 
donne  une  idée  de  la  fonte,  des  alliages^ 
des/ellâis  &  de  la  fabriq^tion  des  Mon- 
Boies ,  &  de  tout  ce  qui  a  raoport  à  cette 
partie,  en  expolant  les  procédés  des  difTé- 
rensLOUvriers  qui  y  font  employés.  Quant 
à.  la  partie  de  Droit ,  on  fuit  le  plan  de 
Cmpant  C4)  >  on  travaille  fur  les  mê- 
mes objets ,  mais  fous  une  autre  forme  ; 
on  retranche  de  Tancicnne  Jurispmdencc 
tout  ce  qui  eft  étranger  à  celles  d'aujour- 
d'hui, &  on  Ta  augmentée  des  Edits ,  Or- 
donnances &  R^lemens  qui  ont  fuivi 
depuis  1657.  y  où  s'arrête  Confiant ,  jus- 
qu'à ce  jour  ,  &  qui  rétabluTcnt.  On 
traite  de .  tous  les  Juftici^les  de  la  Cour 
des  Monnoies,  non  failemcnt  en  ce  oui 
concerne  fingulièrement  la  fabrication  aes 
AlQnnoies,.  mais  auffi  par  rapport  aux 
arts  &  métiers  qui .  font  de  fon  reflbrt^ 
comme  cfcs  Batteurs ,  Tireurs  d'Or ,  Hor- 
logers, Orfèvres ,  Jouaillcrs ,  &c. 

On  voit  par  là  que  ce  Diûionnaire  éft 

par- 

(a)  Traiii  it  U  Cimr  des  Monfiom^  Paris 
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particulièrement  deftiné  aux  Erançois  ^ 
due  c'eft  pour  eux  qu'il  eft  principalement: 
&  dirtftement  utile.  Cela  n'empêche  pas 
^éajimoins  que  d'autres  ij'en  puiffent  ti-». 
rçr  parti  à  plus  d'un  égard.  Car  fans  parler 
de  l'avantage  qu'il  y  a  à  connoîtrc  les 
principes  &  les  règles  qu'un  Etat  auiH 
confidéràble  que  la  France,  fuit  dans  la 
fabrication  de  f^  Monnoies ,  ni  des  traits 
curieux  d'hiftoire  relatifs  à  cette  partie  ^ 
répandus  dans  tous  les  Articles  &  lUr-tout 
fous  le  mot  Motmoie;  la  <rûnnoiifance  des 
proce'dés  des  Artiftes  eft  d'une  utilité 
générale, &  Mr.  de  Bazinghen  les  a  ex- 
pofés  uu  long  &  avec  clarté  fous  pluficurs 
Articles.  Voyez  lesmots  4^>r«^f ,  JiJûagc  ^ 
Batteurs  £or ,  Battre  l  or ,  EJfai  :  tous  ces 
Articles  &  pluficurs  autres  fontintéréffans 
&  curieux  à  cet  égard , d'autant  plus  qu'ils 
font  tirés  de  très  bons  Livrer,  ou  dreffés 
ftir  des  Mémoires  exaéls  &  parfaitement 
bien  faits.  Les  Articles ,  Ejféces\  £i«- 
faatJQn^  Monmie,  Cour  des  Mwmms^  Ta»' 
lens^  &G.  peuvent  être  lus  avec  fruit  par 
presque  tpus  les  ordres  de  Le&eurs ,  tant 
on  y  trouve  de  chofes  inftruftivcs  &  m&- 
md  amufantes,  par  rapport  à  la  Littéra- 
ture 3  l'Hiftpire,  le  Commerce  &  {a  Polii- 
tiquol 

Mr.  DE  Bazinghï:n  cite  généralement 
affez  peu  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  :  il 
indique  cependant  quelquefois, mais  d'une 
panière  un  peu  vap;ue ,  les  Auteurs  gui 
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lui  ont  fouftii  la  matière  de  certains  Artî-i 
des.  n  a  iupplëé  à  ce  léger  défaut  par 
ime  Lifte  des  Auteurs  cités  ou  extraits  ^la- 
quelle fe  trouve  après  fa  Préface.  Oii  pour- 
roit  defirer  que  TAuteur  eût  indique  avec 
plus  d'étendue  les  Titres  &  les  Editions 
des  Ouvrages  dont  il  a  emprunté  quelque 
chofe>  diamant  plus  que  plufieurs  de  ces 
Ouvres  font  ou  rares  ou  peu  connus  du 
grand  nombre  des  Leâeurs;  au  lieu  qu'il 
m  cite  guère  que  le  nom  des  Auteurs , 
dont  quelques-uns  ont  écrit  iùr  i^ufieurs 
matières  diffërentes.    Les  Leûeurs  au  fait 
de  celle-ci ,  trouveront  fans  doute  oueto^is 
les  Articles  de  ce  Diâionnaire  ne  ibnt  pas 
traités  avec  la  même  exaûitude:  on  ne 
peut  ni  1  ^exiger  ni  l'attendre  vu  la  quan- 
tité &  la  diverfité  des  objets  auxquels  il 
s'étend.  Mr.  de  Bazingjïen  ne  le  flattq 
point  là-deflus,  mais  il  croit,  dit-il,  mé^ 
fîttr  ft^ue  indulgence  en  faveur  de  fes  in- 
tentions. -  Il  demande*  les  fecours  &  les 
im  des  gens  inftruits  ;  c'eft  principale- 
ment dans  la  vi^e  de  Içs  epgager  à  les  lui 
communiquer  ,&  à  le  mettre  ainfi  en  état 
de  perfedionner  cet  Ouvrage,  qu'il  s'eft 
déterminé  à  le  publier  dès  à  prêtent  rotè 
mmplet  qu'il  le  trouvait.    „  Nous  aflu- 
„  ions ,  dtt  il  en  finiffant,  que  nous  écou- 
i,terons  avec  la  plus  grande  docilité  le» 
,,  avis*  qu'on  voudra  nous  donner ,  que 
„  nous  profiterons  de  même  des  confeils 
;>  q9enausdemandons,â!:queleti:availne 
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y^  nous  rebutera  jamais  quand  il  s'agira  de 
,,  nous  inftruire  &  d'être  de  quelque  ati- 

^,  litë Ecjfin  y  nous  aurons  au 

„  moins  approché  de  notre  but,  fi  nous 
y,  pouvons  nous  flatter  d'avoir  indiqué  la 
,,  route  à  (iiivre  pour  parvenir  à  cette  uti- 
„  Uté  ".  Quand  on  écrit  dans  ces  dilbo^ 
fitions  &  dans  ces  vues^  on  mérite  auu-^ 
rement  plus  que  de  Tindulgence,  eût^n 
d'ailleurs  moins  d'obftacles  à  vaincre,  & 
beaucoup  moins  bien  réuffi  que  Mr.  d  b 

BAZINaHEN. 
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ARTICLE  aUATRlEME. 

L*OTii.iTt*  &  la  Ne'cessite*  de 

]a  Re*V£^LATXON  CHRE'tlENNE 

&c.  par  lé  Dr.  Le'Land. 
Troijiimi  &  dernier  Extrait. 

■ 

LIvuE  IIL  Avoirjprouvé,  que  maigre 
toute  leur  ftgejQfc ,  les:  Phiiolopaes 
du  Pagaiûfme  ne  furent  ni  s'ëfever 
fûrement  à  la  connoiffance  .du  fcul  vrai 
Dieu  &  de  fon  culte ,  ni  donner  aux  hu- 
mains une  rèçle  de  conduite,  dont  l'évi- 
dence ^  la  certitude,  lu&nt  .fuflSfaQtes  pour 

les 


les  çoider  au  bonheur  en  les  formant  à  la 
perfoâion^  ç'eft  avoir  démontré  de  fait, 
par  deujc  preuves  fans  rcplicme  la  néccffité 
d'uno  Réyélation. Divine..  Telle  eft  la  tâ- 
ché que  Mr.  Le'land  a  remplie  dans 
les  premières  Parties  de  cet  Ouvrage;  mais 
pour  achever  l'exécution  du  Plan  qu'il 
s'dfc.  prefcrit,  il  lui  refte  un  troiQème  ob- 

i'ct  à  préfcater  à  fes  Ledeurs.  Aux  ta- 
Aeaxïx  du.Polythéilhïe  &  de  la  corruption 
qui  déshonorèrent  le  monde  Payen  >  il 
va  làire  lùccéder,  celui  dès  Ténèbres  qui 
voilèrent  à  Tes  yeuk  la  vie  '£f.  Pimmorta^ 
Sri.  H  va.  montrer  que  72wjf/pd'rtf«r^  com- 
me fans  Dieu,  les  Gentils  ne  pouvoient 
que  vivre  dans  des  incertitudes,  &  que 
mourir  dans  des  craintes,  dont  nous  éprou- 
verions nous  mêmes  toute  l'horreur,  fi 
le  Cid  touché  de  compaffion  ne  nous 
eût  donné  dans  l'Evangile  tes  aflurances 
les  pins  jexpreflcs  &  les  plus  fortes  d'ulic 
vie  à  venir. 

n  n'eft  perfonne  à  qui  l'importance  de 
cedogme  ne  fe.fafle  fentir.  „  S'il  n'y 
„  avoit  „  dit  notre  judicieux  Théologien, 
,,  point  de  rétribution  àel|)érerou  à  craîn- 
,y  dre  ^-^elà  du  '  tombeau ,  ou  feulement 
,>  fi  les  hommes  léuififlbiënt  à  fè  le  per^ 
„  fuader  ,  ilis  ne  chercheroient  plus  qu'à 
>,  fcprocurer  les  biens  Ai  préfent  &  à  en 
„  éviter  les  maux.  Efclaves  de  leurs  fens , 
„  dominés  par  leurs  convoitîfes  ils  ne 
„  travaiUeroient  qu'A  iktitfsife  leurs  incli- 

»  na» 
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„  nations  charnelles  ;   on  ne  les  verroiâ 
^  occupés  que  de  leurs  intérêts  tempo* 
,,  rels;  ou  du  moins  toute  autre  confidé- 
„  ration  fcroit  (bbordonnéodans  leur  ame 
„  à  celle-là.    D'un  côté  les  gens  de  bien 
perdroient  avec  leurs  eQ)©rances  cette 
fource  inépuifable  de  confolations  &  de 
joie, qui  les  foutienncnt  avec  tantd'effi- 
„  cace  au  milieu  des  disgrâces  de  la  vie , 
„  en  même  temps  qu'ils  y  trouvent  Ten- 
„  couragement  lepluspuiffantà  unegcné- 
f,  reuie  perfévérance  dans  la  pratique  de 
„  la  vertu.    D'un  autre  côté  l'impie  &  le 
„  méchant ,  délivrés  des  craintes  qui  les 
„  allarmçnt,  ne  mettroient  plus  de  bor- 
„  nés  à  leurs  criminels  excès;   rien  au 
„  moins  ne  feroit  capable  de  les  détour- 
„  ner  du  mal,  dès  qu'ils  croiroient  pou- 
„  voir  s'y  s'abandonner  en  fecret  "• 

Auffi  les  partifans  du  Déifme  ne  man- 
quent-ils pas  d'attribuer  à  la  Rdigion  Na- 
turelle, l'attente  de  l'immortalité  de  l'a- 
me,  &  d'une  œconomie  de  rétribution, 
comme  fi  en  effet  c'eût  été  là  ime  perlua- 
fion  commune  à  tous  les  peuples ,  &  que 
la  raifoji  n'eût  eu  befoin  d'aucune  aflîftan- 
ce,  ni  pour  en  concevoir  l'idée,  ni  pour 
en  fortifier  le  fentimenti  Souvent  m&ne, 
fans  s'en  gppercevoir,  les  Dofteurs  dij 
Çhriftianisme  put  prêté  du  poids  à  cette 
aflertion ,  en  donnant  aux  preuves  natu- 
relles de  la  vie  à  venir  une  force  &  une 
^tçnduci   que  jamais  elles  ne  reçurent 

de 
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dclaraifbn  abandonnée  à  elle-même;  Se 

S  lus  ibuvent  encore  les  ennemis  de  la 
Révélation  ont  abufé  de  leurs  difcours  fiir 
cette  matière, pour  perfiiader  que,  tout  ait 
moins  fîir  cet  article ,  le  monde  n'avoit 
pas  befoin  de  Révélation. 

Mr.  Le'land  convient  que  les  preu- 
ves naturelles  d'un  état  ftitur ,  propofées 
comme  le  faifoit  Clarke,  dans  Tes  excellent 
Ecrits  contre  Dodwell,  ont  un  degré  confi- 
dérable  d'évidence.  Il  convient  que  bien 
méditées  par  des  e(î)rits  attentifs ,  dlcs 
mènent  direftement  à  conclure  que  tout 
ce  que  TEvangile  nous  enfeigne  Tur  ce  grand 
objet, eft parfaitement  afforti  aux  plus  fai- 
nes notions  çiu'on  pullTe  le  former  de  la 
nature  humaine  &  des  perfeftions  divi- 
nes. Mais  il  remarque  fort  bien ,  que  ces 
preuves,  à  la  portée  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes ,  font  expofées  d'ailleurs  à  des- 
difficultés  très  embarraffantes  :  difficultés 
tirées  en  partie  de  la  nature  de  Tame  & 
de  fcs  liaifons  avec  le  corps,  en  partie  de 
la  dépendance  perpétuelle  où  elle  eft  de  la 
volonté  de  Dieu  pour  la  continuation  de 
fon  exiftence,  en  partie  encore  de  Pélé-  • 
vation  infinie  des  voies  de  ce  grand  Etre 
&  des  profondeurs  impénétrables  de  & 
Providence  dans  le  Gouvernement  de  ITJ* 
Divers;  difficultés  telles  en  un  mot  qu'el- 
les ne  peuvent  que  jetter  une  funefte  in- 
certitude dans  les  elpérances  mêmes  des 
plus  habiles  raifonneurs ,  à  moins  qu'une 

Ré- 
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Révélation  Divine  ne  vîeçnc  iuppléer  à 
Fimperfeftion  de  leurs  connoiflances. 

Mr.  Le'land  euappelleaufait.  Qu'on 
•ouvre  les  Livres  des  anciens  Phiiolbphes. 
Qu'on  voie  juiqu'où  ils  portèrent  leurs 
connoiflances  fur  l'immortalité  dç  l'amc 
&  fur  la  certitude  d'un  e'tat  à  venir. .  Pen- 
dant des  fiècles  ils  dift)Utèrent  fur  ce  fu- 
jet^  mais  quel  fut  le  refultat  de  leurs  dis- 
.cuffions  ? 

Il  eft  hors  de  conteile:  i®.  que  de  tou- 
te antiquité  on  trouve  quelque  attente 
de  la  vie  à  veAir  au  fein  de  toutes  les  Na- 
tions de  rUniVers.  Grotius ,  entr'autrês ,  en 
..a  recueilli  les  preuves  dans  fon  Traité  de 
la  Vérité  de  la  Religion  Cbrétiettne'.    z^^  Il 
.eft  également  certain  de  l'aveu  des  P/u- 
turqut ,  des  Arifioté  ,    des  Ciceran  ^    des 
Platon^  des  Socrate,  &q.  que  cette  atten- 
.te  fi  générale  étoit  comme  l'écoulement 
d'une  tradition  des  premiers  âges  du  mon* 
de.    Ce  qu'un  moderne  fait  cfîre  à  Ciceron 
4ans  IÇf  Çhap.  16^.  du  i.  Livre  de  les 
TufculaHes  i^Q  Fbérécyde  fut  le  premier  çui 
.crup  fimmrtaâti  de  famé  ,   n'ert  qu'une 
.fiftion  de  cet  Ecrivain.      Gceron  dî|;  au 
.contraire   que   les   fiècles    antérieurs    à 
PBérécydene  furent  pas  apparemment  laiis 
quelques-uns  de  ces  dprits  iublimes.  qui 
crurent  l'ame  immortelle ,  mais  que  de 
tws  ceux  dont  il  rejloit  des  Ecrits^  Pbéré- 
cjde  étçitle  freinier'^uiPeûtJoutenu^  c'eft- 
à-dire  évidràimènt^  qui  en  eut  fait  un 

dog- 
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dogme  de  (a  Philofophie.    La^re  en  fait 
honneur  à  Thaïes  i    Atbinée  à  Hmère^ 
Pmpmas  aux  ilfiii^^j  des  CboMens;  Hira^ 
àfte  aux  Egyptiens  $  tous  remontent  le  plus 
haut  qu'ils  peuvent.  Milord  Balûngiroke  lui- 
inËmc  ne  fe  dédonuxiage  de  t'ayeu  qu'il 
dt  obUgëd^en  faire  ,  qu'en  ajoutant^  que 
„  les  anciens  Théiftes,  Polytnéiftes,  Phi- 
ioibphes  &  législateurs  inventèrent  le 
dogme  des  récompenfes  &  des  peines 
_  à  venir ,  pour  donner  plus  de  polos  aaz 
y,  fanâidns.  de  la  Loi  naturelle  ".    Quel- 
le idée!  Oui  apurement  cette  attente  eft 
d'une  efficace  rupérieuic .  pour  foumettre 
l'homme  au.devw,  oc  l'bomme  feul;; 
car  feul  de  tous  les  animaux  >  il  eft  fait  pour 
être  plié  aux  imprclSo^sde  l'efpérance  ou 
de  la  crainte  d'un  avenir  heureux  ou  mal- 
heureux ,  ce  qui  eft  une  des  plus  fortes  pré- 
fomptions  de  l'exiftence  réelle  de  cet  ave- 
nir; les  Législateurs  firent  donc  très  bien 
deprc^^er  de.  cet  avantage  pour  encoura- 
gera la  verm  &  pour  détourner  du  vice; 
c'étoit  fiiivre  l'imprefQon  de  la  nature,  la 
Yolonté  marguée  du  Créateur:   mais  4e 
prétendre  qum  im^;inèrent  l'attente  dont 
nous  parlons^  &:  qu'affez  habile^  pour  ta 
Tenà'e  comme  de  concert  générâe ,  ils 
furent  lui  donner  un  aicendant  fi  univer- 
fcl,  c'eft  ierf  vérité  porter  le  goût  du  pa* 
radoxe  jufqu'à  la  témérité;   Plus  on  y 
réfléchit  &  plu?  on  fe  coxifirme  avec  np- 
trc  Auteur  4scas  le  jugement  de  Gr9tms, 

que 
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que  „  Tattente  de  l'avenir  paffa  de  toutet 
.,,  antiquité  de  la  Religion  de  nos  premiers 
.,  parens,  au  fcin  de  presque  tous  lespeu-^ 
pies  civilifés ,  car  de  quelle  autre  fource 
^'  feroit-elle émanée'*?  Eft-çe  donc  dans 
les  fiècles  les  plus  groffiers  ,  que  pou  voit 
éclorre  une  perfuafion  fi  (bblimc ,  une  per- 
ftiafion  à  laquelle  on  ne  peut  s'élever  par 
la  feule  lumière  naturelle ,  fans  des.  efforts 
de  raifonnement  dont  à  peine  les  premiers 
génies  dû  monde  payenfe  montrèrent  ca- 
pables de  fuivre  la  chaîne  difficile  &  ab- 
ftraite.    Il  eft  trifte  d'entendre  un  Théo- 
logien tel  qu'étoit  le  Dr.    Sykes  répon- 
dre ,/qïi'il  ne  paroit  pas  qu'Adam  ouNoé 
cuffent  reçu  de  Dieu  quelque  révélation 
fur  l'immortalité  de  Tame  &  une  œco- 
nomie  future  de  rétribution  ,  &  qu'on 
''  ne  fauroit  produire  aucun  paffage  de 
^'  l'Ecriture  qui  en  contienne  la  moindre 
^*  trace?  Le  mit  eft  vrai, nous  nefaurions 
produire  les  révélations  que  Dieu  peut  a^ 
Voir  faites  là-deffus  aux  premiers  Patriar- 
ches: mais  n'eft-il  pas  probable  qu'il  in- 
ftraifit  Adam  &  Eve  fiir  ce  point  capital  ^ 
plus  encore  que  flir  divers  autres ,  d'abord 
après  les  avoir  créés  ?  &  qu'il  voulut  bien 

?  revenir  quand  il  daigna  les  confoler  foit 
Toccafion  de  leur  chute,  foit  fans  doute 
encoreàlamortdujuftèAbel?  Eft-il  appa- 
rent que  ce  bon  Dieu  ne  renouvellât  cas 
ces  inftruftions  fur  l'attente  de  l'avenir  ^ 
quand  il  donna  une  fi  forte  preuve  d'une 
^  au^ 
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autre  vie  par  la  translation  d'Enoch?  Efl>« 
il  croyable  que  Noë  dépofitaire  de  toxjfcs 
les  traditions  pour  un  inonde  nouveau ,  ne 
fût  pas  fortifie  par  de  nouvelles  révélations 
dans  la  créance  d'une  Oeconomie  futu- 
re^pour  la  transmettre  à  Tes  enfans  &  par 
eux  à  leurs  defcendans  d'^e   en  &ec? 
P^riiiquoi  ne  diroît-on  pas  des  Patriarches 
d'avant  le  déluge  ce  que  St.  Paul  *  dit  des 
Patriarches  d'après  le  aéluçe^  qu'/7r  attetu 
dotent  un  meilleur  pays  Jàvotr  le  céleftei  Ne 
leor  attribue^t-il  pas  aux  uns  comme  aux 
autres  cette /<?/  qui  ^  wi^  fubjijlance  (  ou 
comme  on  peut  traduire  une  attente  certain 
fie) des cbofes qu'on eJpére^Q^  une démùnjbra^ 
tion  de  celles  qu^on  ne  <nit  point? Qui  igno- 
re enfin  ce  que  le  même  Apôtre  écrivoit  fl 
pofitivement  à  Tite  Chap.  1 :   2.  que  la 
vie  éternelle  a  été  pramife  de  Dieu  avant 
les  temps  des  Siècles^  c'eft-à-dire,  félon Sr. 
Cbryfojlome^  Théodore t^  Se  Oecuménius  ^  de 
toute  antiquité^  dés  le  commencement  des  âges? 
Mais  s'il  eft  vrai  oue  l'attente  de  l'ave- 
nir fut  de  fi  bonne  neure  répandue  par  la 
tradition  dans  tout  l'Univers,  quel  fpec- 
tacle  douloureux  que  celui  qui  s^oSire  à  nos 
r^ds,  lorsqu'étudiant  les  Annales  du 
Monde   &   ae    la    Philofophie,     nous 
trouvons    cette    attente    fi    délicieule 
pour  les  gens  de  bien ,  dédaignée  'par  les 
beaux  efprits,  conteftée  par  les  fages,  & 
généralement  parlant  abandonnée  avec 
mépris  à  la  multitude  ignorante  !    Ici  no- 
fome  XXllI.  Part.  U  E         tre 
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particulièrement  deftîné  aux  Erançoîs  , 
que  c'eft  pour  eux  qu'il  eft  principalement 
&  dirfcftement  utile.  Cela  n'empêche  pas 
îiéapmoins  que  d'autres  ij'en  puiffent  ti-» 
rçr  parti  à  plus  d'un  e'gard.  Car  fans  parler 
de  l'avantage  qu'il  y  a  à  connoître  les 
principes  &  les  rè^es  qu'un  Etat  auflî 
confidéràble  que  la  France,  fuit  dans  la 
fabrication  de  f^  Monnoies ,  ni  des  traits 
curieux  d'hiftoîre  relatifs  à  cette  partie, 
Téîpandus  dans  tous  les  Articles  &  fur-tout 
fous  le  mot  Monnoie;  la  ^ronnoiflance  des 
procédés  des  Artiftes  eft  d'une  utilité 
générale ,  &  Mr.  de  Bazinghen  les  a  ex- 
pofés  un  long  &  avec  clarté  fous  plufieurs 
Articles.  Voyez lesmots/Bî»^^^ , ^^age ^ 
Batteurs  (tar ,  Battre  l  or ,  EJfat  :  tous  ces 
Articles  &  plufieurs  autres  fontintéréffans 
&  curieux  à  cet  égard ,  d'autant  plus  qu^'ils 
font  tirés  de  très  bons  Livrer,  bu  dreffés 
ftir  des  Mémoires  exafts  &  parfaitement 
bien  faits.  Les  Articles ,  t^pêces^  £t«- 
fmtian^  Monnoie,  Cour  des  Mommes^  Ta^ 
lens^  &c.  peuvent  être  lus  avec  fruit  par 
presque  tpus  les  ordres  de  Lefteurs ,  tant 
on  y  trouve  de  chofes  inftruaivcs  &  m&- 
md  amufantes,  par  rapport  à  la  Littéra- 
ture 3  l'Hiftoire,  le  Commerce  &  {a  Poli- 
tiquol 

Mr.  DE  BAZiNGH:eN  cite  généralement 
^ffez  peu  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  :  il 
indique  cependant  quelquefois, mais  d'une 
inanière  un  peu  vague ,  les  Auteurs  qui 

'         .  lui 
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lia  ont  fouflii  la  matière  de  certains  Arti- 
cles.  Il  a  fuppléé  à  ce  léger  défaut  par 
une  Lifte  des  Auteurs  cités  ou  extraits  ^  la-< 
quelle  fe  trouve  après  fa  Préface.  Oii  pour- 
toit  defirer  aue  PAuteur  eût  indique  avec 
plus  d'étendue  les  Titres  &  les  Editions 
des  Ouvrages  dont  il  a  emprunté  quelque 
chofe>  d'autant  plus  que  plufieurs  de  ces 
Ouvrées  font  ou  rares  ou  peu  connus  du 
grand  nombre  des  Leâeurs;  au  lieu  qu'il 
ne  cite  guère  que  le  nom  des  Auteurs , 
dont  quelques-uns  pnt  écrit  fiir  plufieurs 
matières  différentes.    Les  Lefteurs  au  fait 
de  celle-ci ,  trouveront  (ans  doute  aue  to^s 
les  Articles  de  ce  Diftionnaire  ne  font  pas 
traités  avec  la  même  exaûitude;  on  ne 
peut  ni  1  ^exiger  ni  l'attendre  vu  la  quan- 
tité &  \^  diverfité  des  objets  auxauels  il 
s'étend.  Mr.  de  BAznîGHEN  ne  xc  flatte, 
point  là-deffus,  mais  il  croit,  dit-il,  mé^ 
riter  0iel^ue  indulgence  en  faveur  de  fes  in- 
tentions. -  Il  demande- les  fecours  &  les 
;ivis  des  gens  inftruits  ;  c'eft  principale- 
ment dans  la  vue  de  les  engager  à  les  lui 
commimiquer,4ç  à  le  niettre  ainfi  en  état 
de  perfedionner  cet  Ouvrage,  qu'il  s'eft 
déterminé  à  le  publier  dès  à  prélent  roiit 
incomplet  qu'il  le  trouvoit.    „  Nous  aflu- 
„  rons ,  dtt  il  en  finijfant,  que  nous  écou- 
„  terons  avec  la  plus  grande  docilité  le» 
„  avisT  qu'on  voudra  nous  donner ,  que 
„  nous  profiterons  de  même  des  cohfeils 
,>  q\ienousdemandons,&quelet]:availne 

D  5  9>  nous 
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d'un  corps  &  d^3ne  ame),  ô^,  ajoutc-t-fl, 
gùand  la  dijfolution  de  mon  être  arrivera^  cba^ 
aue  partie  de  moi  même  fera  rendue  à  la  partie 
de  cet  univers  avec  laquelle  elle  correjpond^ 
celle  la  de  même  fera  changée  en  auelfuê  au- 
tre partie  de  CÛnivers ,  ô*  ainji  éternelle^ 
ment". 

Telle  fut  la  créance  des  plus  fameux 
Stoïciens.  Ce  que  Pilluftre  Prcfident  d^  Afo«- 
teujuieu  a  obfervéen  paflant,quela  Reli- 
gion de  Confucïus  nie  de  même  l'immor- 
talitë  de  l'ame,  notre  Auteur  le  juftifie  par 
im  détail  curieux  tiré  de  la  relation  du  P. 
fiavarette,  &  d'un  Traité  d'un  Philolb- 
phe  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dans  le  III«. 
vol.  du  P.  du Halde.    Il  n'eftpas  mal  que 
paroccafion  tout  le  monde  fâche,  pourquoi 
les  Chinois  font  fi  avant  dans  les  bonnes 
grâces  des  incrédules  de  notre  fiècle. 

Après  avoir  fuffifammcnt  inlifté  fur  ce 
grand  nombre  de  Philofophes  qui  nièrent 
l'immortalité  de  l'ame  ou  qui  en  doutèrent , 
M.  Leland  vient  à  ceux  qui  Tenfeignè- 
fent  dans  leurs  Ecrits.  Sans  parler  neaû- 
moins  ni  des  Mages  de  la  Perfe  ,  ni  des 
Gymnofopbijkà  des  Indes,  ni  même  du  plus 
grand  nombre  des  Sages  de  la  Grèce  &  de 
Rome  qui  s'expliquèrent  favorablement 
iurle  fujet  en  queftion,il  arrête  com,me  de 
raifon  des  regards  de  préférence  fur  Pytèago- 
te,  fur  Socrate,  fur  Platon,  fur  Ciceron,  fur 
Plutarque,&c  voici  le  rélîiltat  fommaire  du 
jugement  qu'il  porte  d'eux,  .  P;y. 
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Pjtbagore,  autant  qu'on  peut  pénétrer 
dans  fa  doétrinc  allégorique  ,  &  mjrlW- 
rieu/c,  ne  croyoit  l'aine  inunortellc,  que 
parce  qu'il  la  r^ardoit  comme  lyie  parti- 
cule delà  Divinité ,  dont  il  faifoit  l'amc  du 
monde ,  &  à  laquelle  après plufieurs  trans- 
migrations du  corps  d'un  animal  dans  un 
autre, il  afluroit  ciu'elle  fèroit  enfin  réunie. 
Ce  n'eft  pas  toutà  fait  l'idéequ'Ow^  don- 
ne de  la  doarine  de  Pytba^ore ,  mais  T/- 
mie  de  Locres  l'un  des  principaux  difciples 
de  cet  ancien  PhilofoiSie ,  Ùiogène  Laerce^ 
Tifrpl^re  &. d'autres  fenmlables  Auteurs 
font  un  peu  plus  croyables  que  le  Poète , 
fur  cette  matière.  Du  refte  on  prouve  par 
unpaflage  décifrfdu  fécond  Livre  d'Héro* 
iote,  qile  c'étoit  des  Egyptiens  que  i-'y- 
îbagore  avoit  pris  les  rêveries  de  fa  me- 
tempfychofe,  dont  on  ne  doit  pas  s'ima- 
giner qu'il  crût  la  centième  partie  de  ce 
qu'il  debitoit  au  peuple.  Conclufion ,  ce 
Phaolbphe  tenoit  probablement  l'ame  pour 
immortelle ,  à  peu  près  comme  dans  la  fiii- 
tele§  Stoïciens,  fuivant  le  langage  de  Se- 
nêfie  dans  fon  Epitre  72.  Elle  étoit ,  félon 
toi  jheureulè  ou  malheureufe  après  la  mort, 
tant  qu'elle  paflbit  d'un  corps  dans  un  au- 
tre; mais  quand  enfin  par  la  néceffité  de 
&  nature,  elle  rentroitdans  la  Divinité, 
alors  elle  perdoit  fon  exiftence  individuel- 
le &  devenoit  partie  du  grand  tout.  A 
le  bien  prendre, tout  ce  verbiage  philofo- 
phique  réduifoit  le  bonheur  &  le  malheur 

E  3  de 
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de  rame  à  une  forte  d'Epicuréiflne,  puis- 
qu'elle lebornoitau  preTent,  par  de  con-^ 
tmuels  retours  à  une  vie  fenftielle  .  que 
terminoit  une  discontinuatîon  d'exiftencc 

Ïropre.  'Point  d'état  futur  permanent, 
^oint  de  rétribution  préparée  au  vice  &  à 
la  Vertu  dans  l'éternité.  L'illuftre  Pré- 
lat à  qui  Ton  doit  le  bel  Ouvrage  de  la 
Divine  Légation  de  Moyfe^  avoitdéjà,  d'a- 
près GaJJendi^  donné  cette  idée  delà  Doc- 
trine de  Pytbagare  (Vol.  II.  SeO.  IH,  liv. 
4).  M.  Leland  en  lui  en  faifant  honneur 
n'oublie  pas  de  citer  un  excellent  petit 
Traité  publié  en  Anglois,  fur  les  opinions 
dçs  anciens  Pbilofophes  concernant  la 
nature  de  l'anxe  &  la  vie  à  venir.  Nous 
en  donnons  le  titre  au  bas  de  la  page  (i). 
Socratey  &  après  lui  Platon  fbn  admira- 
teur &  fon  difciple,  s'élevèrent  plus  haut 
que  tous  les  autres  Philofophes  ,dans  leurs 
méditations  fur  l'état  des  amcs  humaines 
dajis  une  vie  à  venir.  Le  dernier  nous  a 
laiffé  dans  fon  Pbe'don  une  defcription  fidè- 
le &  touchante  des  elpérances  du  pre- 
mier ;  &  quant  à  fcs  propres  fcnti- 
mens ,  mieux  développés  encore  que  cexuc 
de  ,  fon  maître  ,  c'eft  principalement 
dans    le  i^^  Livre  de  fa  Rifublique  & 

à 

(  I  )  Critkal  Etiquiry  into  tbe  ophions  and 
PraSiictt  oj  tbe  jincieni  Pbilojopbers  conctrwènf 
tbe  Sttun  oJ  tbe  ftml  and  et  future  Stettu 
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à  la  fin  de  fon  X«  Livre  des  Loix 
qu'on  les  trouve.  Ciceran  en  a  bien  don- 
né le  précis  dans  les  Chap,  30.  &:  41. 
de  ÙL  première  Tufculafêe,mBis  comme  no- 
tre Auteur  le  remarque ,  quoique  exaét 
ûoant  au  fond ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne 
ibit  complet.  Socrafe  &  Platon  ne  fe 
font  pas  contentés  de  dire  t  ce  qui  e(t 
peut  être  le  plus  (liblime  eflbr  de  la  rai«* 
Ion,  „  que  jamais  un  homme  de  bien ,  ni 
^  pendant  la  vie  ni  après  la  mort  ne  peut 
„  recevoir  de  mal ,  parce  que  iam^  les 
„  Dieux  immortels  ne  l'abandonnent  "• 
Ils  ne  fe  font  cas  contentés  d'enfeigner  que 
Il  deux  chemins  s'offrent  aux  âmes  lors- 
,,  qu'elles  fortent  des  corps...  que  celles  des 
n  Vicieux  &  des  injuftes  prezment  un  che- 
ff  min  tout  oppoië  à  celui  qui  mène  au 
,y  fiijour  des  Dieux;  mais  qu'à  celles  qui 
3,  ont  imité  la  vie  des  Dieux ,  le  chemin 
,,  du  Ciel  d'où  elles  font  venues  leur  efl: 
„  ouvert  ".  Ils  ont  été  plus  loin  encore, 
&  avec  l'immortalité  de  i'ame  dans  un  é-* 
tat  de  bonheur  ou  de  malheur^ ils  ontpo- 
fitivement  reconnu^  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  le  Pbédm,  des  degrés  de  récompen- 
fe  &  de  peine  a&brtis  à  la  conduite  de  la 
vie.  En  un  mot ,  on  ne  pouvoit  guère 
approcher  de  plus  près  de  la  vérité  que 
inerate  &  Platon  en  approchèrent.  Mais 
ilfautfavoir,  i©.  qu'ils  parlèrent  des  peines 
&  des  récompenies  à  venir  très  fouvent 
en  doutant  &  avec  une  grande  incertitu- 

"   E  4  ^^ 
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de.  99.  Que  Socrate  nommément  y  aflbcia 
la  doôriné  de  la  métempfycofe  &  d'autres 
fiâions ,  du  moins  par  rapport  au  commun 
des  hommes.  30.  que  ce  qu'ils  dirent  de 
général  &  de  meilleur  fur  une  autre  vie , 
ils  le  donnèrent  comme  rexpofé  d'une  an- 
cienne tradition ,  qu'ils  adoptoient  &  qu'ils 
tâchoient  d'établir.  4^.  qu'ils  réuilirent  fi 
mal  à  la  faire  recevoir  ,  qu'à  l'exception 
des  Difcipies  de  Platon^  tous  les  autres 
Philorophes  la  rejettèrent ,  ou  la  mirent  au 
rang  des  doâcines  problématioues. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  Gcer&n  & 
de  Pbitàrque,  ^On  peut  raifonnablement 
contefter  que  le  premier  ait  cru  une  œco« 
nomie  de  rétribution  &  des  peines  deftinées 
aux  méchans  dans  l'avenif;  mais  qu'il. ait 
cru  l'immortalité  de  l'ame  &  que  celle  des 
gens  de  bien ,  loin  d'être  anéantie  perpétue- 
roit  fon  exiftence  dans  un  état  de .  bon- 
heur ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  plus  permis  de 
mettre  en  quefiion ,  quand  on  a  lu  le  Caton, 
le  Songe  de  Scipton  Se  la  première  Tufculane 
de  ce  grand  homme.  Il  eft  vrai  que  dans 
trois  ou  quatre  de  Tes  Lettres ,  entr'autres 
à  Torquatus  »  il  parle  en  franc  Epicurien  fur 
]a  mort  ;  mais  aufii  c'eft  à  un  Epicurien 
qu'il  écrivoir,  c'eft  un  Epicurien  qu'il  ta- 
choit  de  confoler,  &  Ton  fait  que  Cicéron 
écoit  bien  autant  politique  que  philofophe. 
Au  pis  aller  on  pourroit  dire ,  que  quoique 
perfuadé  de  la  fpiritualité  &  de  Timmorta* 
iicé  de  l'ame ,   il  avoit  des  momens  de 

dou* 
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dûQte  &  d'iaguiétade  qui  le  faifoient  parler 
contre  Tes  principes. 
La  même  chofe  eft  arrivée  à  Plut  arque  ^ 

Sue  M.  Lejuakd  afTocie  par  furabondance 
e  droit  aux  Fhilofophes  antérieurs^  au 
'  Chriftianifme.  Souvent  dans  fes  admira- 
bles écrits  ,  ce  Judicieux  Auteur ,  paroit 
chanceler  fur  Te^ir  d'une  meilleure  vie  ; 
'  mais  quand  on  lit  ce  qu'à  tête  reporée  & 
de  propos  délibéré  ,  il  en  écrivoit  dans  fes 
Conmthns  à  fa  femme  &  dans  fon  Traité 
de  la  tardive  vengeance  de  Dieu  ;  quand  on 
voit  avec  quelle  force  il  7  défend  cette 
créance  comme  une  antique  tradition ,  dont 
rincrédulité  générale  ne  fauroit  ébranler 
les  preuves ,  telles  qu'il  les  déduit  avec  beau- 
coup de  fagefle ,  comment  foupçonner  qu'il 
ne  l'ait  proiêifée  très  férieufement  ? 

Après  ce  détail  û  honorable  à  l'érudition 
&ila  candeur  de  M.  Leland,  nous  ne 
doat(»5  pas  que  tous  ceux  de  sos  Lec- 
teurs qui  aiment  la  vérité  ,  ne  foient  dif- 
pofés  à  entendre  les  réflexions  dont  il  ac* 
compagne  cet  expofé  fidèle  de  la  Doârine 
des  Fhilofophes  Payens  favorables  i  l'atten- 
te d'un  état  i  venir. 

D'abord  il  leur  reproche  d'avoir  établi 
l'immortalité  de  l'ame  fur  de  mauvais  fon* 
démens,  fur  la  fupjpofition  qu'elle  eft  une 
particule  delaDivmité,  comme  Pytèago - 
^fi  les  Stoïciens  de  peut-être  Platon  lui«mê<>_ 
me  le  croyoient,  ou  du  moins  fur  la  fup- 

E  5  po- 
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pofitioti  de  Ta  préexiftence  étemeltç  qu'ils 
enfeîgnèrent  unanimement.  Enfiiiee  il  fait 
fentir  combien  leurs  conjeâures  difcordan- 
tes  fur  les  transmigrations  des  aroes  &  fur 
leurs  retours  en  différens  corps»  tendoient 
à  altérer  &  aifoiblir  refpérance  d'une  meil- 
leure vie.  Delà  il  pafle  à  remarquer  le 
découragement  que  Soq^ate  &  divers  autres 
donnoient  aux  perfonnes  d'une  vertu  me* 
diocre ,  en  enfeignant  oue  les  âmes  féales 
des  Philofophes  &  des  Héros  étoient  iminé« 
diatement  élevées  dans  le  Ciel ,  pendant 

Sue  les  autres  réduites  aux  récompetifes 
bs  prétendus  champs  Elyfiens ,  ne  foaif- 
foient  que  d'un  bonheur  à  temps  &  dé- 
voient revenir  par  la  métempiycofe.  re- 
commencer de  nouvelles  épreuves.  Enfin 
il  inlifte  fur  ce  que  les  âmes  mêmes  les 
plus  privilégiées ,  n'étoient  cenfées  admifes 
dans  le  célefle  féjour  que  pour  une  lon« 
gue  durée ,  pour  mille  ans  pent-itre  tout 
au  plus,  comme  FirpleVinfinne^  êc  nulle- 
ment pour  rétemité)  puisQu'enfin  dépouil- 
léesde  leurexiftence  individuelle,  elles  ren- 
troientydifoiton^  dans  Tamedomonde,  le- 
quel au  bout  d'un  temps  devoit  fe  renou- 
veller  &  produire  à  l'infini  de  période  en 
période  un  nouveau  fyftême ,  un  nouveau 
développement  des  chofes. 

Non  feulement  lés  notions  que  les  plus 
pénétrans  &  les  plus  judicieux  des  Philo- 
fophes fefaifoient  d'un  état  à  venir  |  étoient 

im- 
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imparfaites»  embrouillées,  &  à  quelques 

égards  détruites  par  les  (iâions  qu'ils  y  aflo- 

cioient*  M.  Lblakd  n'a  carde  d'en  pafler 

ibus  filence  rincertitude.  Ces  Sages  ne  par- 

loieot  presque  jamais  de  leurs  elbérances 

d'un  ton  décidé;  ce  font  des  77,  des  peut* 

êtres ,  des  doutes  continuels.  Perfonne  n'i« 

goore  ce  que  Socrate  mourant  difoit  à  fes 

amis;  »»  je  vais  mourir  &  vous  allez  con« 

^  tiouer  de  vivre;  mais  Dieu  feul  fait  qui 

»i  de  nous  fera  le  mieu^  partagé  ^.  Ciceron^ 

après  avoir  décrit  les  fentimens  de  fes  dé- 

vaociers ,  conclut  en  ces  termes  dans  le 

Chap.  10.  defaK  Tusculane:  „Detou- 

M  tes  ces  opinions  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 

„  puiiîe  favoir  quelle  eif  la  vraie:  pour  nous 

I,  autres  hommes  nous  nefommes  pas  peu 

,1  embarraflës  à  débrouiller  la  plus  vrai- 

j,  Temblable"?  Confolent-ilsleursamisdes 

diq;races  de  la  vie  ou  des  coups  de  la  mort? 

presque  jamais  ils  n^infiftent  fur  Tefpéran* 

ce  des  dédomm^^cmens  &  de  la  félicité  à 

venir;  ouquand  ils  le  font,  comme  Ciceron 

daos  fes  Tufculanes  Se  ailleurs^  c'eft  avec 

des  modifications  »  des  refiriâions  qui  é- 

Dcrvent  toute  la  force  de  ce  grand  motifde 

coDfolation.  Exhortent-ils  leurs  difciples  à 

la  vertu  ?  Presque  jamais  ils  n'appuyent 

fur  le  bonheur  qui  attend  les  gens  de 

bien  dans  une  autre  œconomie.  Etudiez  les 

0§ces  de  Ciceron  »  les  Ecrits  d^Epiilète ,  les 

Maximes  d^Autonin  ^  vous  verrez  qu'ils  ti- 

reat  tous  leurs  encouragemens  au  devoir 

de 
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de  la  beauté ,  de  rexcellence  »  de  l'util jté 
de  la  vertu  &  de  Tes  avantages  temporels. 
De-là  leur  marotte,  leur  afteâation  i  ra- 
mener par  tout  ce  paradoxe  infoutenable 
àçs  Stoïciens,  que  la  vertu  fe  fuffit  à  elle- 
même;  de  là  cette  ^lutre  maxime  forgée/jk 
la  même  enclume  »  que  la  durée  du  Mn- 
beur  ffin  augmente  ftis  le  prix ,  ou  comme 
Balbus  a  la  folie  de  le  dire  dans  Ùcerott 
(  de  Finib.  Lib.  III.  c.  14.  )  que  f  immortalité 
même  ne  contribue  en  rten  au  bonheur.     So^ 
crate ,  mieux  inflruit  &  plus  convaincu  de 
la  certitude  d'une  occonomie  à  venir  de 
rétribution ,    eft  presque  le  feul  qui  fe 
ferve   de    cette  efpérance  en  terminant 
fon  discours  dans  le  Pbéàon^   pour  en- 
courager  fes  amis   à  la   vertu  ;   ou  ii 
quelqu'autre  des  Philofophes  Ta  furpaffé.  à 
cctéhiïà ^c^e&Plutarfue  dans  la  conclulîan 
du  Traité  où  il  prouve  qu'on  ne  fauroit 
être  heureux  en  fuivant  les  principes  d'Epj- 
twre  :  mais  Plutarque  étoit  poftérieur  aux 

Îremiers  progrès  du  Chriftianisme  &  Mr. 
«e'lamd  eft  fore  incliné  i  croire  que  la 
vertu ,  le  courage ,  la  confiance  des  premiers 
narcyrs^ne  lui  étoientpas  inconnus.  Puis- 
que Pline  ^{oa  contemporain  étoit  pour  ain* 
Ti  dire  devenu  le  Panégyrifte  des  premiers 
Chrétiens  auprès  de  irajan  ;  que  dis-je? 
puisque  Celfe  lui-même  a  voit  rendu  té- 
moignage a  leurs  vertus;  puisque  bien- 
tôt après  Epiilèfe  &  Antonin  en  attribuant 
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à  leur  obftination  k  gënéreiix  mépris  avec 
lequel  ao  principe  tout  différent  leur  faifoit 
eDvibgtî  les  fupplices  &la  mort»  reconnu- 
Tcnt  par  cela  même  la  vérité  de  leur  géné- 
reux martyre  »  pourquoi  Plut  arque  n'auroit-il 
pas  pu  étfe  inforn^  des  aâions  héroïques 
auxquelles  ils  fe  portoient  dans  refbérance 
de  la  rémunération  ?  Qu'y  a-t-il  o^impro- 
bable  à  fuppofer ,  qu'il  prit  dans  Thiftoire 
des  circonftances  &  des  motifs  de  leur 

'  martyre,  \e&  traits  dont  il  s'eft  fervi  pour 
peindre  les  efforts  dont  les  juftes  devien* 
nent  capables ,  dans  l'attente  de  la  eloire  & 
des  couronnes  immortelles  qui  font  pié- 
parées  i  la  vertu  après  la  mort  ? 

M  L'Idée  d'un  lieu  de  récompenfe  i  dit 
„  riiluftre  de  Montesquieu  ^  emporte  né« 
„  cefTairement  l'idée  d'un  féjour  de  peî- 
^  nés  ;  &  quand  on  efpère  l'un  fans  crain- 
„  dre  l'autre ,  les  Loix  civiles  n'ont  plus  de 
»i  force  ".  Cette  obfervation  judicieule 
Â  d'une  évidence  qui  faute  aux  yeux.  Si 
ks  hommes  fe  perfuadoient  que  la  Divi- 
nité toujours  prête  i  réco'mpenfer  la  ver- 
tu, oc  prépare  aucun  châtiment  au  vice, 
il  n'eft  point  d'extravagance  6c  de  crimes 

Île  les  méchans  n'ofaifent  fe  permettre. 
e  fuicide  encr'autres ,  ne  fauroit  man- 
^iQer  d'en  devenir  plus  commun  ;  on  en 
^ott  la  preuve  à  la  Chine,  où,  au  témoi- 
gnage du  Philofophe  dont  le  P.  Du  Halde 
nous  a  donné  le  Traité ,  ceux  de  la  Seâe  de 
Fo.qai  croit  un  heureux  avenir,  fe  portent 
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^  ce  crime  plus  facilement  que  toutes  les 
^tres. 

.  On  croirait  que  les  Pbiiofophes  de  Pan« 
cien  Paganisme ,  avoient  compris  tout  cela. 
Us-  parlent  quelquefois  avec  une  force 
extrême  des  peines  quela Divinité  infligera 
aux  violateurs  des  Iloix  tant  poiitives  que 
aatureUes;  quelquefois  ils  vont  jusqu'à  ^en. 
ahérir  fur  ces  hyperboles  que  les  Poètes 
§c  {Krmettoient ,  pour  rendre  rdrjet  >  pïus 
terrible.  Cependant  on  atout  lieu  de  croire 
que  tout  ce  qu'ils  en  diibient  n'étoit  que 
gour  le  peuple.    Non  contens  de  fe  mo- 

Suer  très  fouventduTartare  des  Poètes,  & 
!e  fe  divertir  de  la  crainte  des  fupplices  de 
l'enfer,  comipe  d^un  ëpouvantail  chiméri- 
que ;  ils  y  oppofèrent  des  dcHites ,  il  ea 
contefièrent  fërieufement  rexifience,  &  ce 
qui  eft  plus ,  ils  adoptèrent  généralement 
W  principe  qui  ne  leur  permettoit  pas  d'en 
croire  la  réalité ,  c'eft  quV^  eft  imp(j[fikle  que 
ta  Dhimté  s'irrite  Çffajfe  du  mal  à  qucl^ 
ffUH^  Ciceron  entr'autres  y  eft  exprès  dans 
le  IK  Liv.  des  Offices  c.  2.  &  dans  le  IIK 
I^iv*  c.  28,  29;  &  (es  raiibnnemêns  fur 
eecte  matière  font  d'autant  plus  embarras- 
ûnsqu'ils  ne  fauroieflt  porter  contre  la  crain- 
te des  peines  dans  une  autre  vie ,  fus 
anéantir  du  même  coup  le  dogme  de  la 
Providence  &  de  fes  difpenûitiûns  dans  cel- 
le- Cf.  ie  Dr.  Warburton  a  effayé  de  dé- 
nouer  ce  noeud ,  en  difant  que  peut*  être 
Ciceron^  Séni^^  &C.  ne  prétendoîent  par- 
ler 
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ter  qae  du  Diea  liipréme  &  qod  des  Dieux 

fubalteroes ,  quand  ils  foulenoient  que  I4 
Dirifiité  ne  fe  fiche  jamais  &  ne  fait  ja« 
mais  de  mal  i  perfonne.    Mais  il  nooi 
fembie  comnote  à  M.  Lr'land,  que  la 
folotion  du  doâe  Prélat  eft  plus  ingénieufe 
que  folide;  car  outre  que  Cic^cn  &  corn* 
me  lui  Sénèque  (Epift.  95.),  parlent  des 
Dieux  au  pluriel ,  on  Terra  ii  l'on  exami* 
K  le  raifonnement  du  premier  »  qu'il  fup» 
pofe  les  Dieux  fubaltemes  &  gouverneurs 
du  monde,  tout  aufli  inacceflibles  je  la  co» 
lëfeqœ  Jupiter  &  tout  aufli  incapables  que 
lui  par  leur  nature  de  faire  fouffirir  qui  que 
ce  foit«    Enfin  ce  qui  achè?e  de  démontrer 
que  la  maxime  en  qudlion  étoit  communé- 
ment entendue  du  Dieu  fuprSme,  c'eft 
que  les  Epicuriens  eux-mêmes  Tadoptoient 
quoiqu'ils  niaflent  une  Providence,  il  n'y  a 
donc  qu'on  feui  fens  raifonnable  à  donner 
à  cette  maxime,  c'eft  de  dire  que  la  Divi- 
nité eft  incapabte  d'éprouver  nen  de  qu'il 
y  a  de  foible ,  de  désordonné ,  &  de  dou- 
loureux  dans  la  colère,  ou  de  prendre  au* 
cun  plaiiir  à  châtier  &  i  faire  fouffrir  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  détefte  le 
mal ,  qu'elle  ne  châtie  les  vicieux ,  qu'elje 
ne  leur  inflige  des  fupplices ,  en  un  mot 
qu'elle  n'agme  contr'eux  comme  on  agit 
qottd  on  veut  faire  fouffrir.    C'eft  ainfi 
i  peu  près  que  Sénkque  lunméme  l'explique 
dans  fa  s*.  Epîtfc.    Mais  quel  embarras! 

Quelle 
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quelle  confulîon  !  difons  mieux  »  que  dans 
tout  cela  on  voit  bien  à  l'œil  les  fubtilités 
contradiâoires  des  Stoïciens!  Pour  affran- 
chir les  hommes  de  toute  crainte ,  Epicure 
bornoit  tout  i  cette  vie,  &  ôtoit  à  la  Divi- 
nité toute  infpeâion  des  humains.  Mais 
les  Stoïciens,  &  comme  eux  tous  les  PhiIo« 
fophes  qui  en  reconnoiflant  l*empire  de  la 
Providence  enfeignoient  une  vie  à  venir,  dé- 
voient néceflairement  prendre  un  autre  biais 
pour  accommoder  un  peu  leurs  principes 
avec  la  dépravation  générait.  Laiflant  donc 
au  peuple  la  frayeur  de  l'avenir ,  ils  ne  tra- 
vailloient  qu'à  en  adoucir  l'idée.  Tantôt 
ils  badinoient  de  ces  craintes,  qu'ils.appel- 
loient  fuperfiitieufes  ;^  tantôt  en  paroiuant 
admettre  une  rétribution  future^  ils  ne  la 
décrivoient  que  comme  une  rétribution  de 
bonheur  ;  ou  bien  enfin  ils  fardoient ,  ils 
roasquoient  tellement  l'idée  de  la  Juftice  de 
Dieu  envers  les  pécheurs,  qu'ils  la  rédui- 
foient  presque  à  rien  fous  les  phrafes  am« 
poulées  d'un  brillant  galimathias. 

Et  de-là  qu'en  arriva-t-il  ?  C>e  qu'il  étoit 
aifé  de  prévoir.  Peu  à  peu  s'éteignit  au 
milieu  des  Nations  même  les  plus  fpiri- 
tuelles  &  les  mieux  civilifées ,  la  douce  per- 
fuaiion  de  l'immortalité  de  l'ame,  l'attente 
importante  d'une  autre  vie.  Deux  paflages 
remarquables ,  l'un  de  Platon ,  l'autre  de  Po^ 
lybe^  mettent  ici  la  chofe  dans  tout  fon 
jour  par  rapport  aux  Grecs  ;  &  quant  aux 

Ro- 
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Romains,  des  derniers  temps  de  la  Répu- 
Uique,  qai  ignore  à  quel  point  le  pyrr na- 
nisme &  le  libertinage  d'eforir  etoient  mon* 
tés  parmi  eux  relativement  i  ces  grands 
objets/  Jusqu'aux  Poètes,  jusqu^'à  la  vild 
populace  «  tout  le  monde  s'y  faifoit  un  jeu 
de  l'avenir  :  on  en  la^flbit  les  efpérances 
2UX  enfans  &  les  craintes  aux  gens  décré« 
pits:  on  en  parloir  dans  les  livres  des  Phi« 
lofophes,  mais  généralement  onn'encroyoit 
rieo. 

Notre  Auteur  ne  dit  qu'un  mot  du  dog« 
me  de  la  réfurreâion.  La  tradition  eil 
avoit  par  ci  par  li ,  fur^-tout  dans  la  Fer- 
fe,  porté  que  que  idée  partni  les  payens. 
Nous  fouhaiterions  que  tVl.  Li^lano  ea 
eût  ?ouiu  recueillir  les  traces ,  &  prendre 
connoiffance  àts  recherches  que  M.  de  Beau- 
[(Are,  avoit  ébauchées  fur  ce  fujec  dans  fon 
excellente  Hiftoire  du  Manichéifme.  Il 
é  fort  probable  que  Terreur  de  la  mé- 
tcmpfycofe ,  encore  il  à  la  mode  ^ux  In- 
des, n'eft  qu'une  dépravation  grolCère  de  la 
créance  d'une  réfurreûion.  Peut-être  auflî^ 
ell  émané  de  ce  do^me  mal  entendu,  Thor- 
tible  afage  qui  y  a  lieu  en  quelques  endroits^ 
de  fe  tuer  volontairement  ou  d'être  égorgé 
par  autorité  publique  ,.pour  aller  fervir  dans 
l'aœe  monde  des  perfonnes  qu'on  a  fait* 
proieflion  d'aimer  &  de  refpeaer.  Mais 
enfin  fans  entrer  dans  tous  ces  détails ,  on, 
fait  que  l'efpérance  de  la  refurréâion  con» 
finée  chez  les  Juiis,   qui  encore  n'en  a* 

Tme  XXm.  Part.  1.         F        Tokirt 
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Toknt  que  des  idées  bien  groÎDèrés ,  &  ou- 
vertement contredites  par  une  de  leurs 
princ^ales'Seâes  ^  étoit  9  quand  Jerùs-  Chrift 
vint  au  mondée  presque  par-tout  ignorée  ou 
^  dérifion.  Si  ks  lËpicurieus  &  les' Stoïciens 
d'Âtbënes  fe  moquèrent  de  St.  ?kul  ôùand 
il  ia  leur  prêcha,  (les  Pytba^onticîens  Jk  des 
PlatQmiens  en  auront  fait  tout  autant. 
Accoutùnitesà  parier  du  corps  éomme  d'une 
prifon»où  TaÀie  éft  renfermée  en  "punition 
de  fes  ptehés ,  &,  d'où  la  mort  la  retire 
pour  lui  rendre  fa  liberté,  ils  n'aurôîent  eu 
garde  d'en  fouhàiter  le  relèvement,  7^  '^^'^ 
même  les  eût  difpofés  à  en  r^ârder 
irance  comme  le  éomble  de  Ta  folie. 

Ceft  de  ia  forte  que  la  tradition  divine 
de  l'immortalité  de  Taine  &  d'une  œcono- 
mie  à  venir  de  rétribution ,  peu  à  peudéfigu- 
née  par  l'ignorance  des  peuples^  par  les  fic- 
tions des  roëtes,  &  par  \qs  artifices  des  Lë- 
giIIatevrs,*avoic  achevé  de  s'éteindre  dans 
les  Ecoksde  laplupârtdes^Seâe^  t^hilofophi- 
mies.  C'eft  ainli  que  confervée  parmi  les 
Pythagoriciens  &  les  ^Platoniciens  «  elle  y 
étoit. ou  élevée  fur  désTondemens  ruineux^ 
bu  anéantie  fous  des  fuppofîtions  qui  I2 
détruifoient ,  ou  convertie  en  une  fpéculiatibn 
,  incertaioe  &  fans  eiBcace^  foit  pour  porter 
les  peuples  à  la  vertu  ^  foit  pour  les  con- 
foier  dans  l'adverlité  &  ^ux  approclies  de  la 
xnort;  en  une  attente  Faite  tout  au  (>Ius 
Aour  les  Philofoplies^  les  L'qgtilateurk»  'les 
Mérqs;  quiValîufoit  une  Immortalité  heu- 

rèufe 


Mfe^'^à  ces  éeroiers.  qui  se  promdrtôit 
«iivii4[itire  as*delà  ou  tombeaa  qu'un 
4«lteiir  iimité  4wbs  «fa  dorée.,  &  qui  ne 
éMÉodk  tien  de  f^gai^ller  ks  peines  &  les 
lb|)p[ices  iptëpm^  aux  médians  que  com- 
M  des  'Mbks  poénies ,  donc  >il  n'y  a  voit 
4tiè  le  petk  |>axple  cm  qoe  de  inéprifables 
fopeFftkietfx  tfài  .puflènc  ^tre  »frcfi;:s. 

Voilà  Pétait  ou  «Nfr.  Lu,  la^^d  fait  Tofir 
<^  ft  Isrovvùjent  i-édilites  les  efpérances 
diDettre  himiflîn ,  «taife  «out  ie  inonde<cmi* 
4iQ<,  4  ta  }csdée  jpfès,  'torsqmie  Fils^  Oieu 
pMt  «nr  la  ttPK.  B  eft  vrai  que  les  f  irifr 
flasftwpifts^qoejesafftres  peuples  ^étbiest 
')»  lépdTittôes  des  <Drâttes  de  Oieu  de  éss 
frdkHefliss  dhat  toéilieiire  Vie.  Cette  glô- 
^itare  attenta  en  vfen  ^roit  douter  iq>Fès 
•les  déoifioœ  de  .)éru6*<3hrift ,  &  celles  du 
4Mii  Auteur  de  i'£pitre  aux  UéSbttUK^ 
•tvoft  delà  fiait  éa  cmibtalion  &  anmié  >fe 
courage  des'Fatvia^cbes  les  pères  &  les  fou- 
4mm  du  peu^tte  HéMeu.  If  eft  pourtant 
vniqofi^'lat^oi  de  4>r<Aiieltoit  littératem^nt 
^u^%oQheHr<teiiiporcI,  &  que  mémedu 
^^ttife4e  ndre  Sauveur  «  Is&Jut&  u^avoienc 
9^^  idéei  fort  gro(rièf^  d'une  œcono* 
^te  i  VMirv»  tèe  «la  i^Airrccflion  &  de  la 
^ie  ëterneUe. 

Mais  dbla  ;pofé  »  qnf  ne  4oit  feâtîr  à  quel 
i^t  nsous  fornihes  fedevabies  à  Jéfu^- 
^iftvtfeilaoharbé  qti'ilneua  a  témoignée 
^nietiMk  comme  ill'a  fait  (a  vie  &  Pim- 
•QftWrtité  fcn  "évid^ck*  4>ar  fon  Evangile! 
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Aflurances  poiitives ,  claires ,  réitérées  <!e 
l'immortalité  de  Tame,  de  la  réfurreâion 
du  corps ,  &  d'une  oeconomie  éternelle  de 
rétribution»  démonftration  palpable  de  ladl- 
vinitédeces  affurances,  par  des  miracles  non 
équivoques  &  entre  lesquels  la  réfurreâion 
de  ce  Ui vin  Sauveur  tient  le  premier  rang  ; 
détails  admirables  fur  la  fpirituaiité  &  Ta 
fainteté  du  bonheur  à  venir»  fur  fes  d^ést 
fur  Tes  prpgrès  ^  fur  fon  infinie  durée  »  & 
cela  non  pour  quelques  âmes  privilégiées 
feulement  »  mais  pour  tous  les  fidèles  de 
tout  âge,  de  toute  condition, de  toute  ca* 
pacité ,  en  vertu  de  la  médiation  du  Fils 
de  Dieu  &  de  Pefiîcace  de  fon  facrifice^ 
qui  feul  peut  donner  du  prix  à  robéiffance 
humaine  &  en  couvrir  les  déiPauts  :  voilà 
ce  que  nous  trouvons  dans  fon  Evangile  , 
voilà  les  appuis  qu'il  7  a  ménagés  à  notre 
foi ,  à  notre  efpérance»  à  notre  confolation. 
Et  quant  aux  peines,  fans  lesquelles  il  ne 
peut  point  y  avoir  de  Légiiiation,  perfonne 
n'ignore  comment  Jéfus-Chrift  s'eft  expli- 
qué fur  la  nature,  les  d^és,  la  durée  & 
la  certitude  de  celles  que  laJufticedeDieu, 
réferve  aux  pécheurs, qui  fe  feront  obftinés 
à  violer  fes  Loix  &  à  rejetter  tous  les  mo- 
yens  de  falut  que  fa  Bonté  infinie  a  afTuré 
aux  fincères  efïorts  de  la  vertu.  Il  eft  vrai 
que  la  vue  de  ces  peines  fait  frémir.  Mais 
n  Ton  a  de  faines  idées  des  perfeâions  mo- 
rales du  Dieu  tout  Saint  ^  ne  doit-on  pas 
convenir  que  non  feulement  fa  Juftice, 
mais  encore  fa  Sagefiè,  &m6me  faBonté, 
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l*obligeoient  i  mettie  les  plus  grands  obfta- 
des  qu'il  fut  poflible ,  à  la  méchanceté  & 
i  fendurciflement  des  pécheurs  P  Tout 
ce  que  l'Ecriture  nous  en  apprend ,  ne  va-t- 
il  pas  à  nous  convaincre  que  ce  grand  Dieu 
ne  punira  perfonne  au-delà  de  Tes  déméri* 
tes  réels?  Et  fi  malgré  la  formidable  at- 
tente de  l'exécution  de  fes  menaces ,  on 
voit  tant  de  mauvais  Chrétien^  mourir 
incorrigibles  dans  leur  perverfité  ,  à  quel 
point  la  dépravation  ne  monteroit-elle  pas 
an  milieu  d'un  monde  où  l'on  fe  perfuaderoir, 
que  la  vie  la  plus  criminelle  n'aboutira  qu*à 
un  étemel  anéantiflement  ?  Un  des  plus 
hardisDéiftes  de  nos  jours  9  R  f^it  là^defTus 
un  aveu  qui  n'a  pas  échappé  ici  à  la  mémoi- 
re de  notre  excellent  Théologien.  Ceux , 
dit  M.  Hume  vers  la  fin  du  XI^.  Cbap.  de  fes 
EJfais  fbîlûfot>bique$ ,  après  avoir  parlé  des 
rétributions  cie  la  vie  à  venir,  ,v  (^eux  qui 
],  s'efforcent  d'en  défabufer  le  genre  hu« 
»  main,  font  peut-être  de  bons  rakfonneurs^ 
)i  mais  je  ne  faurois  les  reconnoître  pour 
n  i)ODs  citoyens  ni  pour  bons  politiques; 
n  puisqu'ils  affraochiflent  les  hommes 
1)  d'un  des  freins  de  leurs  pallions ,  &  qu'ils 
}i  rendent  l'infraâion  des  Loix  de  l'équité 
)i  &dela  fociété,  plus  aifée  &  plus  fûre 
),  à  cet  égard  ". 

Tirons  donc  ici  avec  M.  Lb'land  une 
concluiion  générale.  Dt^  détails  où  il 
vient  d'entrer  fur  les  trois  grands  objets  de 
noire  Culte ,  de  nos  Devoirs ,  8c  de  nos 
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part ,  qufi?  la  Raif^n  bp^ii^a^DQ  »  qwoiqi^'^flk 
difeat  fcs  paaégyrift^^  n^  fOMiyoit  fu«rç 
pouç  rendre  les  booibQatitj^  fiMJe»kent  b^îk^ 
rcux  V  faBs  le  rufplé.aamji  &  Taffiftaice  de 
la  Révélation;  d^autr:e  p^^  qoe  Q01/9  M 
poavoBS  iamais  éysUiijçr  i  i^ik  ^fS^  hmA 
prix  cet  Evangile  d^^:  C^ift ,.  awjjuelr  Kmim 
les  Révélations  an^éçieMfe$,%v(Hien|  ^^adtedi» 
Icnaent  préparé  TUniv^afs^  josq»**  «e  qtf«« 
ks  réunjfTant  cooinie  dans  un  ceatre  coist^^ 
Hiun ,  &  eq  y  ajoutant  um  CQ  fi^î  »4»* 
quoiç  à  leur  plénitude  »  il  en  qA  obv^nu;  la 

ferfeâion  «  à  la  Ipuainge  4»  la:  gloice  48 
)ieu.  Quel  boolieur  pour  b  Sociéié  fi  les 
Chrétiens  qui  profeiTqnt  les  vérité»  de  cettie 
Divine  Religion .  en.  obtrerroici^  &Me«Kiefit 
les  maxime^!  Difons  le  avec  Is^eélèbfe  dû 
Montefyuku  : ,,  Ce  kxcHiÇf^  des;  ci^yeas  ii^ 
II,  finiment  éclairés  fur  leurs  devoirs,  & 
,1  qui  auroiem  un  très  grand  zèle  pour  les 
,,  remplir.  Us  fentiroien^  trèsxbiealle&droiit^ 
,,  de  la  défenfe  naturelle  ;  piu$  ils  eroiroicat 
,,  devoir  à  la  Kel^gioB^  plus.iis^penfevojetf 
3,  devoir  à  la  Patrie.  Les  principes  du  Cliri^- 
„  tianisme  t>ien  gravés  dan^  le  cour,^  kr 
3,  roient  infiniment  plus  forts  que  1»  ftu^ 
,,  honneur  des  Monarchies,  lesvestusAur 
„  maines  des  Républiques  &  la  craiftlKefçrf 
j,  vile  des  Etats  derpotiqqes.  Chofe  ad- 
„  mirable!  La  Religion  Chrétienne  qui  oc 
,,  femble  avoir  d'objet  que  la  félicité  de 
„  Tautre  vie  »  fait  encore  qotre  boniifiur 
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^.  daff^ cçIiccU  £j^r/V.  4fJ  Loix T.  II.  Lir.. 
,V  14.  c.  6.  * 

Qo  Cent  ici  que  notre  vertueux  Théolo- 
gfeâ  cetieoi;  fa  puime ,  de  peui;  de  donner 
trop  d'écenduje  a  les  réflexions  en,  donnant 
reflbr  k  fçs  fentimens.  IJ  ne  risquoit  né- 
auimohi^.  ni  de.  déplaire  i  des  Leâeurs  ju- 
(Gcieusi^ ,  lû  dp  les  cnoujrer.  Quand  ea 
éciîvaot  (ur  dé^  matières  de  cette  impor- 
tance, on  fait  les  manier  avec  autant  de 
îugicjnent  ,  de  Êivojr ,  d'impartialité  ,  de 
douceur^  on  ne  peut  que  fixer  Tattention 
&  que  3^:(flurer  la  reçomnoiflance  de  toutes 
les  perfonnes  qui  aiment  la  vérité,  &  qui 
la  recherchent  d'ua  cœur  droit  &  honnête. 
Aulfi  ne  doutons  nous  pa$  que  cet  Ouvrar- 
ge,  bientôt  traduit  en  diveries  langues,  ne 
reçoive  par- tout  Taccueil  qu*il  mérite.  S'il 
ne  fait  aucun  fruit  parmi  cette  légion 
d*incréduies ,  qui  ont  pris  le  parti  de  s'en- 
durcir dans  l'ignorance ,  &  pour  cet  effet 
d'éviter  toute  TeÛure  raifonnée  &  fuivie  , 
au  moins  ne  fauroit-il  manquer  d'affermir 
dans  la  foi ,  ceux  qui  ne  doutent  que  man- 
que de  lumières ,  &  d'attacher  de  plus  en 
plus  à  la  Religion  Chrétienne ,  ceux  qui  fe 
font  déjà  convaincus  par  examen  de  fon 
origine  célefte,  &  par  goût  de  fon  excel- 
lence tranfcendante. 

Nous  avions  promis  d'ajouter  à  Tanalyfe 
du  Livre  de  M.  Lb'l akd  ,  quelques  exem- 
ples de  la  manière  dont  il  approfondit  & 
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discute  quelques  objets  particuliers  de  cr9 
tique  &  d'érudition, daqs  i'Hiftoire  de  I*;(n* 
cienne  Khilorophie.  Déjà  même  nous  a- 
vions  fixé  notre  choix ,  &  nous  comptions 
donner  du  moins  le  précis  des  réflexions 
întércffantes  de  notre  Auteur, fur  U  fyJUme 
de  félicité  que  ^ et  oit  fait  Epicure;  'ur  le 
fatalisme  des  Stoïciens  ;  iuT  la  double  doc^ 
trine  des  Pbilofopbes ,  l'une  populaire ,  fautre 
fecrète;  &  enfin  fur  les  Myjtéres  du  ?aga^ 
nifme  ;  mais  Tefpace  pous  m^nquç^  nous 
ne  faurion^  nous  engager  dan!>  ce  détaU 
fans  franchir  k^  bornes  qui  nous  font 
prefcrites. 

Il  faut  pourtant  que  nous  avertiffions  nos 
Leâeurs  que  fur  le  deràier  de  ces  articles^ 
M.  Lë'lahd  efldans  une  oppoiltion  di- 
reâe  au  célèbre  Ëvêque  de  Gl^>cefter.  La 
chofe  efl  en  fon  genre  des  plus  innportan-  . 
tes.    Voici  en  deu?c  mots  de  quoi  il  s'agit. 

On  donnoit  le  nom  de  Myjléres  ^u  Culte 
fecret  qu'on  rendoit  en  divers  lieux  à  quçN 
ques  Divinités ,  &  auquel  on  ne  pouvoit 
être  admis  qu'après  y  avoir  été  préparé 
par  des  cérémonies  fingulières ,  qui  por- 
toient  le  nom  d'Initiation,  de  forte  qu'on  y 
paffoit  des  petits  Modères  aux  grands.  Les 
plus  renommés  de  tous  ,  ceux  qui  pour 
ain/i  dire  engloutirent  tous  les  autrçs^  fu- 
rent les  Myjtéres  Lleufmiens ,  qu'on  célé- 
Iroit  à  Eleufine  dans  T  \ttique  à  l'honneur 
de  Cércs.  Imité?  des  M j Itères  Egyptiens , 
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î\s  forent  adoptés  de  presque  tous  les  peu- 
ples, dans  des  vues  originairement  honnê- 
tes &  utiles,  mais  infeniiblement  ils  dégé- 
perërent  en  des  fêtes  où  fe  commcttoient  des 
excès  plus  ou  moins  crians.  Meurfms  a  dé- 
crit CCS  Myftères  Eleufmiens  avec  fon  éru- 
dition ordinaire,  dans  un  Traité  Latin  fous 
le  titre  d^Eleufmia.    M.  le  Clerc  enfuite  en 
a  haxarde  dans  le  Tome  Vl^.  de  fa  JS/- 
hïiptbeque  Umverjelle^  une  explication  qui 
a  paru  fort  ingénieufe  ;  &  depuis,  ce  n'a 
guère  été  que  d'après  ces  deux  Savans  que 
les  autres  tn  ont  parlé ,  jusqu'à  ce  que  le 
Dr.  Warbwrton  dont  le  favoir  &  la  pénétra- 
tion font  fi  connus,    a  de  nouveau  fixé 
les  regards  des  gens  de  Lettres  fur  ces  My- 
ftères ,  par  les  recherches  curieufes  qu'il  y 
a  faites  ,ft  par  les  conféquences  fingulières 
qu'il  en  a  tirées.    C'eft  dans  fon  fameux 
Ouvrage  de  la  Divine  Légation  àfi  Moyfe 
Tom.  L  Sefl.  IV.  &  VI.     11  y  foutient 
cntr'autres  que  le  Vl^  Livre  de  l'Enéide  de 
Virgile ^coTHi^m  fous  l'image  d'une defcente 
aux  enfers  l'initiation  de  fon  Héros  aux 
Myflèrcs£leuliniens,&  regardant  cette def- 
cnption  comme  le  tableau  d'une  partie  con« 
lidcrable  des  cérémonies   qu'on  y  prati- 
quoit,  il  l'explique  dans  ce  point  de  vue 
Vitz  autant  de  génie  que  de  favoir. 

Mais  ce  qui  eftplus  effentiel,  c'eft  qu'a- 
vant d'en  venir  là  »  recueillant  foigneufe* 
mect  les  traits  épars  dans  l'antiquité  au  fu« 
jet  de  css  Myftères  ,    il  croit  pouvoir  en 
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conclure  avec  aifurance ,  que  les  Food^- 
teurs  des  Nations  &  les  Légiilateurs  des 
Peuples  »les  établirent  dans  des  vues  bei^u- 
coup  plus  louables ,  qu'on  ne  le  penfe  corn- 
munénoent  ;  que  d^s  les  petits  .  Myftères 
on  fortifioit  en  ceux  qui  y  étoient  admis., 
la  perfuafiond'uœ  Providpoce  «.l'attente  (fur 
ne  meilleure  vie  ^&  la  foumiffion  aux  Loix 
de  la  venu  la  plus  pure;  qu'enfuite  on  al- 
loit  plus  loin  dans  les  gran4s  Myjîéres.^  & 
qu'afin  d'y  Içver  Tobjeélion  qui  fe  tiroit 
naturellement  dti  mauvais  exemple  des 
Pieux ,  d'u9  Jupiter  par  exemple,  ou  d*a- 
oe  Vôojus,  pour  excufer  les  cG^ibrdres  les 
plus  criminels ,  on  y  découvroit  aux  ini- 
'  tiés  y  que  ces  prétendus  Dieux  n^avoient 
été  en  effet  que  des  mortels ,  qu'ils  n'étoient 
que  des  idoles,  que  le  Polythéifme  étoit  une 
groiSère  erreur  Se,  qu'il  ne  falldit  fervir 

2u'un  feul  vrai  Dieu,  feul  faint,  feul  'ny^ 
niment  parfait  :  le  tout  fous  le  fceau  du 
fecret  le  plus  inviolable ,  &  fous  peine  de 
mort  fi  Ton  étoit  aflez  téméraire  pour  le 
découvrir. 

Ceux  qui  n'entendant  pas  rAnglois,  fe- 
roient  curieux  d'avoir  du  moins  une  idée 
des  ar^umens  dont  M.  TEvêque  de  Glo- 
cefter  s'eft  fervi  pour  appuyer  ce  paradoxe, 
n'ont  qu'à  confulter  la  Bibliothèque  Britan- 
fûéjue.    Dès  rentrée  du  Xll^.  Tome  de  ce 

{ournal,  eft  une  traduélion  entière  de  la 
)iircrtatîon  du  Dr.  Warburton  (ur  l'initia- 
lion  aux  Myjlêres  Eleufimns^  telle  que  félon 

lu 


tai  VirgiM  Vz  décrite  daii;i  fm  ^h  li?r«  fc 
ft  cbii9  le  Toeae  Xt  pag.  igj-ijptf.  fe 
r^q/ro»  l'abrégé  des  preuves'  fur  l^sq^^es; 
Kag^imx  &  refpeé|al>l&  Prélat  9^  ^Içvjé 
tODt  {os  fyfiéoaje. 

Q»&m  aire2rai}s  que  nou$  le  diiiofl^^ 
que  &  ces  preuves  étoiçot  f;im  réplique  ^ 
l^^<u»w^  qM'on  tf lie  de&c9(cè$  o^aftev^^iu 

^  poiTtIléiûnç  »  d^  Vidplà^i^  ^  &  dç  l^^ 
itçèax^^B  (te  mimle  ^yeqi  «  poiii>  dé- 
JBDpDixer  la  oeceflité  dfiioe  Kévél«oioQ,  D^vU 
ae  «perdroitîun  peude  fa  {bree^  Il  étoiibdQBe^ 
Kès  naturel  &  eo^  quelque  foc-te  nsiéme  io^ 
difpenfable ,  que  M.  Leland  ^  pli^ia  decau^ 
deur-  comiDie  il  Peft ,  prit  C!9njMNiraic.e  de 
cette  queftioa^  &  noii^  ne^  ciraigMOs  pa^ 
de  dire  qu'il  nom^psaoït  Vwok-  dé^rasuiiéei 
avec  une  babileté  iupérieure. 

D'abord  fi  nousoeno^s  trompons. pas,  U 
entieroit  fans.peiBcen  conapofitioo  av«c  l'har 
bile  Prélatpar  rapport  au  but  Atspeths  Myjlè'- 
m  II  convient  qu'inftitués par  politique,  pour 
chafler  la  barbarie ,  pour  adouciriez  mœurs» 
&  fpécialement  pour  plier  les  peuples  à  une 
docile  foumillion  aux  Loix  ,  rien  n'étoit 
pias  conféquent  ni  mieux  penfé  que  d'y  re- 
commander fortement  la  vertu ,  d'inculquer 
le  dogme  d'une  Providence  attentive  aux 
)ftioas  humaines ,  &  d'y  infliler  tant  iur  les 
rtcompenfes  préparées  au  devoir  que  fur 
les  ftipplices  réfervés  à  la  dèfobéiflance, 
C'eft  à  peu  près  l'idée  que  Ciceron  donne  des 
Myfières  Elmfimensy  dans  le  Chap.  14*  de 

fon 
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foti  Ild.  Livre  des  Loîx.  Il  ne  faudroit  pour- 
tant pas  trop  prcffer  Tarticle  de  la  vertu. 
Si  ces  Myftèrcs  euflent  été  fi  propres  à  en 
infpirer  le  goût  &  la  pratique  ,  il  n*eft  pas 
apparent  que  Socrate  eut  abrolument  re« 
fufé  de  s'y  laiffer  initier,  quoique  Ton  pût 
en  dire  &  quoiqu'il  pût  lui  en  arriver.  Il 
parloit  avec  ménagement  de  ces  cérémo- 
nies, la  prudence  l'exîgeoit;  mais  il  ne  s'y 
prèioit  pas ,  fes  lumières  Ten  éloignoient. 
On  n'en  étoit  néanmoins  pas  encore  au  temps 
que  vit  Gceron-^  à  ce  temps  où  le  mot  de 
Myjtert  &  celui  A'Abom'mt'm  çtoient ,  dit- 
il  ^  fynonymes. 

Mais  fans  infifter  davantage  là* deflus,  re* 
marquons  que  c'eft  fiir-tout  par  rapport  au 
hut  des  grands  Myjléres ,  que  notre  Auteur 
s'élève  contre  M.  Warburton.  Loin 
d'entrer  dans  l'idée  de  ce  Prélat  &  de  fe 
montrer  difporé  à  croire  comme  lui ,  qu'on 
les  avoit  inftitués  en  vue  de  fapper  fourde- 
ment  le  Polythéisme ,  &  d'élever  fur  fes  rui- 
nes le  dogme  fondamental  de  l'unité  de 
Dieu;  il  commence  par  un  examen  fuivi 
de  chacune  des  preuves  qu'il  a  prétendu 
en  donner ,  il  les  épluche ,  il  les  approfon-^ 
dit,&  fans  fortir  jamais  d'un  calme  &  d'u* 
ne  modeftie  admirables  ^  II  y  oppofe  tout  ce 
qui  fe  peut  déplus  fort  pour  faire  fentirque, 
félon  lui ,  tantôt  le  favant  Evêque  n'a  pas 
pris  dans  fon  vrai  fens  l'Auteur  qu'il  cite, 
tantôt  que  fes  arguméns  ont  plus  de  fubti- 
liié  que  de  poids ^  tantôt  que  fes  conclu- 
lions 
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fions  font  trop  générales,  tantôt  mémeqa'il 
les  fonde  fur  clés  témoignages  dont  Tauthen* 
tiàté  n'eft  rien  moins  qu'avérée. 

S'il  falloit  en  donner  un  exemple ,  notre 
choix  feroit  bientôt  fait.  Nous  le  fixerions 
fur  un  des  pafiages  les  plus  importans  dans 
cette  controverfe.  Il  eft  de  Clément  (tAk-- 
xandrie.  On  le  trouve  dans  fon  Admonition 
aux  Gentils ,  pag.  Ô3.  &  Ô4.  de  l'Edition 
de  Potter.  Ce  Pèrey  introduit Orpbie  le 
fameux  Poëte  de  la  Thrace  y  où  il  avoit 
établi  les  facrés  Myftères  après  les  avoir 
apportés  d'Egypte,  il  Tintroduit  comme  a- 
yant  enfin  reconnu  Textravagance  du  Po^ 
Ijthéisme»  &  chanté  dans  les  termes  les 
plus  remarquables  l'unité  de  l'Etre  tout 
parfait.  Or  non  feulement  Mr.  fFarbwrton 
trouve  dans  ce  paflage  le  but  qu'il  prête 
lui  même  ^mk  grands  My}lère\  en  général, 
&  fpécialement  à  ceux  iHEUufine ,  bien 
marqué;  mais  ce  qui  eft  plus,  il  croit  y 
trouver  une  partie  de  l'hymne  même  qui , 
dans  ces my Hères,  fe  chantoit  par  leMyfta- 
gqgue  à  la  louange  du  feu!  vrai  Dieu  :  hym- 
ne, dont  il  exifte  encore  des  fragmensfoit 
dans  le  V.  Livre  des  Stromates  cfc  Clément 

Ïig.  723.  &c.  foit  dans  le  Chap.  12.  du 
ivre  5ÛII.  de  la  Préparation  EvangiSfue 
{Eufébe  ,  qui  le  tenoit  d'un  Juif  nommé 
AripohUle. 

Mais  M.  LxLANO  oppofe  à  cela  diverfes 
œolldérations  qui  méritent  bien  d'être  pe- 
fées.    X*.  Si  l'oo  rend  le  Grec  de  Clément 
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comme  le  fk^MtTotter^  dotrt  %.  fEvg. 
qat  ae<5Iocdfter  a  trouvé  à  propos  à*a- 
bandonner  la  trïdaâidd ,  ce  Père  ait  prï- 
cifétaent  le  contraire  de  ce  qoe  te  Prélat 
lai  fSrh  dire  ;  il  dit  qn'Orpb^e  fis  ttOeâp-e , 
autrefois  WiHijtre  facré  auffi  bten  aue  PoVte 
chez  Us  Tbraces ,  après  avoir  célëm  les  my- 
près  fî^  la  Théologie  des  idoles  ^  fi  yhh  à 
tbanter  la  palinodie  en  faveur  îtt  là  H>éritrf^ 
^  ^uoiigue  un  peu  tard  y  publia,  ces '^dh's  rteU 
leinént'fdifits<&c,(*).'tititcz^  cêciueM-  Le- 
IlàKd  fious  ptriliettra  d'ajouter  ici,  qaeWs 
ïnêtnes  Vers  foht  auffi  rapportés  au  coiîi- 
ttierieemeritHu  liivrcde  yuftrn  Iwraftyr  ie 
iMdnarcbia ,  &  dans  le  I.  LiVre  de  CyriUe 
Côfitfe  Julien  >ae.  31.  avec  uta  ^frëiinbulc 
tout  fthiblable.  Le  paflage  de  ^Jl'mtft  fu- 
rieux. On  y  voit  clairement  ce  que  c'é- 
toît  que  eétte  prérendufc  Hymne  û'Orpbét; 
nos  LciaWfisliè  ftfoht  peut  être  pirefâchés 
ic  le  trouver  ici.  3^e(/2mvenûît  de  citer,  M*fe. 
Veur  it  rutaitë  &  de  la  toute  fcietice  de  Dieu , 
des  ver»  ite  Sophocle  6c  de  PbHemon;  tout 

àe 

Xoylaf  TcaKiyaàihaiv  ihvidtlùiç  miyu^^  k- 

<Ueitn.  Alex.  Adhion.  kû  Gkût^  p.  ^.^IH* 
Baît.^PWtèr,  ^-     ^ 


JÀRiriKR,  Février^  MAms^  17^5.    ^f 

de  Ibife  il  ajoute  :  T^n  afpeUe  à  Orpbéi 
Im-udme^qui  après  avoir  célébré  jufiu^d  troh 
cent  forxante  Dieux ,  a  enfui  te  écrit  fin  hp- 
vre  des  Préceptes,  où  il  eftfinféle  qu^l  s*ejl 
repenti  de  fin  erreur  y  puisqi^on  y  trouve  ces 
vers  ôPc.  Selon  Juftin  donc  ces  vers  fai*» 
Ibient  p^ie  d^iin  Ouvrage  A'Orpbée  coa^ 
verti  ;  &  nullement  d'uhe  Hymne  èhantée 
f2iOrpbée  encore  Hiérophante  dzm  Its  My^ 
fléres  tJeuJtnîens,  Il  en  parle  fur  îemême  pied 
Cùhm.  ad  Gr»c.  p.  77.  Cyritle  eft  encore 
plus  détaillé ,  il  oppofe  difeaement  les  ver^ 
en  queftiën ,  aux  nymnes  qa^Orpéée  uvok 
auttefoiscomporées  en  l'honneur  des  Ûitutx. 
Si  le  temps  nous  le  permtettoit  nous  ajdu« 
tenons  aux  paroles  de  Cyrille  &  de  Jumn^ 
d'antres  pallages  AtTatien  Se  de  TtioJorét^ 
&  en  les  réunijflfknt  à  celui  d'Eufibe^  k  pliis 
ample  de  tous,  tiôus  croirions  pouvoir  dti 
coûclurre  très  évidemment 3  que  d^ns  celui 
de  Clément  à^ Alexandrie  ^  que  nous  avons 
fous  les  yeux,  il  n'y  a  tien  qui  annonce  utie 
hymne  feîte  par  Orphée  pour  les  Myftcrcs 
Eleujiniens.    Mr.  LsTA^b  fait  une  le.  Re- 
marque. Il  obferve  que  fi  la  prétendue  Hy m* 
ne  eût  été  chUHtée  durant  ta  célébration 
des  myftèrcs,  plar  le  Hiérophante  ou  Prê- 
tre omciant ,  on  ne  concevroit  p!as  ce  que 
Clément  tmoit  voulu  dire,  qu^il cbantoit  un 
peu  tard  cette  palino^e  enfa'ùeur  de  la  véH^ 
té.    S'il  la  chantoit  avant  que  TAflemblée 
fut  congédiée  ^  pourquoi  étoit-ce  un  peu 
tard }  Le  fsfsrant  Evêquc  prévient  lûgéûieufe- 

ment 
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beaucoup  de  vues  &  de  lumières  nouvelles 
fur  la  mythologie  &  la  philofophie  an- 
ciennes. 

En  attendant  le  Dr.  Lbland  ne  dillimu- 
le  pas ,  que  quand  le  lyftéme  ingénieux  du 
Prélat  fur  le  grand  but  des  Myftères  du  Pa- 
ganisme fe  trouveroit  démontré,    on  ne 
pourroit  pas  en  tirer  une  concluûon  auffi 
favorable  en  faveur  de  la  Religion  Naturel- 
le ,  que  bien  des  gens  peut  être  pourroient 
le  croire.    lo.  Les  détails  où  il  eft  entré 
dans  cet  Ouvrage,  font  toucher  au  doigt  ^ 
que  les  plus  grands  Philofophes  n'eurent 
rien  moins  que  de  faioes  idées  de  la  nature 
&  de  l'unité  de  Dieu.    Or  quelle  apparen- 
ce que  les  Politiques  de  Tantiquité  aient 
été  mieux  inftruits?  On  trouvera  ici  des 
échantillons  de  l'abfurde  fagefTe  des  Egyp- 
tiens.   20:  Quelle  que  fut  la  pureté  &  la 
fublimité  de  la  doébrine  inculquée  aux  ini- 
tiés dans  ks  grands  Myflëres,  elle  ne  pou- 
voit  être  d'un  fort  grand  ufage,  puifqu*on 
ne  l'enfeignoit  qu'en  fecrctà  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  choifies.    ^o.   Rien  n'o- 
blige à  taire  regarder  cette  infinuation  du 
dogme  de  Tunité  de  Dieu  dans  les  Myfiè- 
res,  comme  le  moyen  imaginé  pour  lever 
le  fcand^le  que  donnoit  aux  perfonnes  ju- 
dicieufes,  la  conduite  criminelle  qu'on  at- 
tribuoit  aux  Dieux  dans  la  Religion  popu- 
laire.   Les  uns  fe  moquoient  des  fables  de 
cette  Religion,  les  autres  les  converti/Foient 
en  allégories ,  &  qui  ne  fait  avec  quelle  adref* 

.     fe 


Jakviek,  Février,  Mars,  1^65,   py 

fe  les  Platoniciens  modernes  furent  en  ima- 
giner des  explications  phyHques?  4®.  Quel 
pcrfonnage  euflent  joué  les  Politiques  ,  Il 
conftaminent  attentifs  à  maintenir  de  tou* 
tes  leurs  forces  le  polythéifme,  comme  né- 
ceiTaire  i  l'Etat,  ils  euiTent  en  même  temps 
fait  des  fondations  facrées  pour  le  décrier 
de  toat  leur  pouvoir ,   comme  extrava- 
gant:   étoit^ce  un  langage  à  tenir  ides 
geos  d'efprit,qae  de  leur  venir  dire,  <,nous 
5,  vous  avertiflbns  que  les  Dieux  du  peu- 
„  pie  n'étoient  que  delà  canaille  &ne  font 
19  que  de  méprifables  idoles  en  la  préfence 
^»  du  grand  &  feul  vrai  Dieu ,  mais  fous 
5,  peine  de  mort  n*alleï  découvrir  i  per- 
,)  fonne  ce  fecrct  capital.    Laiflez  le  peu-i 
„  pie  dans  fon  erreur,  nourriffez  cette  er- 
^,  reur  en  vous  afibeuntàfoncultc'mais 
„  Élites  comme  nous,  mocqucx  vous  en 
„  en  (ecret  *••  Ce  n'eft  pas  la  leçon  que  don- 
noityirgile  dahs  cette  belle  defcrtption  ,que 
le  Dr.  Warburton  a  ii  favamment  &  fi  ingé- 
nieufement  appliquée  aux  Myftêres  Eleufi- 
mens.  Il  y  prend  un  ton  bien  lérieux  pour 
exhorter  au  refpèél  qu*on  doit  porter  aux 
Dieux ,  non  temnere  divos  &c.    50.  Une 
autre  confidération  bien  forte  fur  cette  ma- 
licre,  c'eft  qu'il  n'y  avoit  point  de  myftê- 
res qui  ne  fuifent  confacrés  fpécialement  à 
quelque  idole  ^  ceux  &Eleufine  à  Ci'rés^ 
d'autres  à  Jfis ,  à  Mit  bras ,  a  Baccbus  &c. 
Or  quelle  apparence  que  ces  mêmes  folem- 
uités  qu'on  célébroit  comme  à  leur  honneur  - 
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fuirent  réellement   employées  à   Igs  de^ 
honorer,  &  que  feroit-ii  arrivé  à  Athènes, 
où  chaque  citoyen  ctoit  fous  ferment  au 
nom  des  Dieux  de  maintenir  leur  culte, 
s*il  eût  feulement  foupçonné  que  les  plus 
grandes^ks  plus  facrées  ccrémonies.n*àvoient 
pour  but  que  de  renverferce  culte?  Le  ban- 
niflement  d'yinaxagore ,  la  difgrace  d'y^/r/. 
iiadej  la  mort  de  Socrate  en  difent  affez  ià 
deffus?  6o.  Mais  après  tout  que  Ton  con- 
fulte  rhiltoire.    Où  paroit  il  que  les  Myftè- 
res  aient  énervé  ,  afFoibli  le  polyihéifme  î 
Quels  particuliers  connus  ont- ils  guéris  de 
Tidolâtrie  &  attaché  au  fcul  vrai  Dieu? 
Eft-ce  en  Grèce  ou  en  Italie?  Naturelle- 
ment ce  devroit  être  à  Athènes  ^  puisque 
tout  le  mondey  étoit  initié  aux  plus  grands 
de  tous  les  Myflèrcs,  aux  Myftères  Eieuji- 
mens.    Cependant  le  polythéifme  y  étoit 
fur  le  trône  autant  &  plus  qu'ailleurs,  quand 
le  Fils  de  Dieu  parut  fur  la  terre, &  \ts  A- 
théniens  étoient  célèbres  par  l'excès  de  leurs 
fupcrftitions.  70.  Difons  tout  enfin  :  Iln'eft 
pas  concevable   que  fi  la  deftination  des 
Myftères  eût  été  auffi  belle  &  auflî  fainte 
que  rilluftre  Evêque  fe  Pcft  perfuadé ,  on 
n'entendit  qu'une   voix^  qu'un  cri  parmi 
les  anciens  Doéleurs  de  i'Eglife  Chrétienne 
contre  cette  inftitution.  Peut-être  plulieurs 
d'entr'eux  nés  au  fcin  du  Paganisme  a  voient- 
ils  été  initiés  dans  ces  Myftères,  ou  en  fa- 
voient-ils  lefecret:  mais  en  connoit-on  un 
fcul,  qui  dans  fes  écrits  >    ait  fait  valoir, 
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contre  l'idolâtrie  le  but  qu^on  s'étoit  propo- 
fé  delà  miner  peu  à  peu  par  l'inflitutionde 
ces  Modères  f  &  ne  fait-on  pas  au  contrai- 
re les  horreurs  qu'ils  en  ont  dites?  Clément 
d'Alexandrie  en  particulier,  lî  bien  inftruit 
fur  la  matière,  en  quels  termes  n'en  parle- 
t-ii  pas  dans  les  pages  13,  14,  19,  20.  de 
fon  Exhortation  aux  Gentils  ?  Eufébe  fi  boa 
jugclui  même, confirme  ce  que  Clément  en 
avoit  dit ,  aiTurant  que  ce  Père  en  avoit  par- 
lé par  expérience;  c'eft  dans  la  Préparation 
Evangéli^ue  (Liv.  IL  c.  3.)  Et  Ârnobe  qui 
dans  fon  Apologétique  (  Li\r,  V.  p.  173.  )  cfé- 
critfpécialement  IçsMyfléres  Eleufmieiîs^  n'en 
fait  pas  un  tableau  moins  odieux  que  Clé-^ 
ment.    Ces  Dodeurs  aigris  par  les  perfccu- 
tions  que  les  Prêtres  myftagogues  fufcitoient 
aux  Chrétiens ,  peuvent  avoir  outré  la  ma- 
tière; mais  cela  môme  prouveroit  de  plus 
forti  que  jamais  il  ne  regardèrent  les  My- 
ftères  &  leurs  Prêtres  comme  favorables 
i  l'adoration  du  feul  vrai  Dieu  ;  &  ^ue  ja- 
mais de  leur  côté  ces  Prêtres  n'avoient  eu 
la  moindre  intention  de  porter  atteinte  au 
polythéifme.  Mais  réplique  le  Prélat,  voyez 
ce  que  Cafaubon  a  li  bien  fait  fentir,  com- 
ment &  avec  quelle  étude  les  Pères  appro- 
prièrent les  termes ,  les  phrafes ,  les  rites,  les 
cérémonies  &  la  difcipline  des  Myflères  du 
l'aganisme ,  aux  cérémonies  &  aux  dogmes 
duCbriftianisme  PEhbien!  que  prouve  cela? 
Une  feule  chofe,  c*eft  que  conûdérant  que 
les  Myftères  Payens  étoient  dans  la  plus 
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haute  vénération  parmi  les  peuples,  les 
Podleurs  de  TEglife  crurent  devoir  fe  fer- 
vir  du  langage  qu'on  y  parloit,  pour  faire 
paffer  dans  le  cœur  des  nouveaux  conver- 
lis  les  fentimens  d'une  vénération  mieux 
fondée ,  ceux  dé  l'adoration  du  feul  vrai 
Pieu  &  de  fes  adorables  perfeâions.    Sans 
doute  qu'ils  auroient  mieux  fait  de  s'en  te- 
nir à  la  divine  ilmplicicé  de  TEvangile , 
mais  le  langage  myÀique  &  fanatique  des 
Platoniciens  qui  en  impofoit  alors  au  par 
ganifme  expirant ,  les  éblouit  eux  mêmes 
d'autant  plus  aifé ment,  qu'ils  avoient étudié 
dans  leurs  Ecoles, &  quoique  pleins  d'hor- 
reur pour  les  abominables  Myftères  que  ces 
î^hilorophes  célébroiect,  ils  crurent  faire  mer- 
veille  d'en  emprunter  le  fiyle  &  les  rites, 
pour  concilier  plus  de  respeâ  aux  pieux 
>lyflères  de  la  vraie  Religion.    On  peut 
avec  raifon  leur  reprocher  ce  faux  juge- 
ment,  mais  jamais  on  n'en  conclura  ea 
bonne  Logique,  qu'ils  le  fondèrent  fur  l'ef-, 
time  qu'ils  faifoient  des  Myfières  du  Pa- 
ganisme,&  fur  l'opinion  avancageufe  qu'ils 
avoient  de  la  pureté  du  but  de  leur  jnfii-r 
lution. 
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ARTICLE    CINQUIEME. 

Histoire  de  Gustave  Adolphe  Roi 
B£  Suéde  ,  compofée  fur  couc  ce 
qui  a  paru  de  plus  curieux  ,  &  fur 
un  grand  nombre  de  Manufcrics ,.  & 
princîpalemeni  fur  ceux  de  Mr.  //r- 
kenbohz^  par  Mr.  D.  M***.  Pro- 
feffeur  &c.  4  Tom.  in  8.  à  Âmlier- 
dam  chez  y.  Châtelain  ^  Jrkjtée  & 
Merkus  &  M.  M.  Rey-  176^. 

Second  Extrait. 

LE  Comte  de  Tilly,  un  desplusgrands 
Capitaines  de  fon  temps,  ayant  été 
nommé  Généraliffime  des  Armées  Impé- 
riales ,  marcha  vers  la  BaiTe  Saxe  pour  ar- 
rêter les  progrès  du  Roi  de  Suède,  &  em- 
porta d'a^autNeu-firandebourg»  qu'il  aban- 
donna au  pillage.  De  fon  côté  Gustave 
Adolphe  prit  Demmin,  Francfort  fur  l'O- 
der, Landsberg&  plulieurs  autres  Places, 
bat(it  pluiieurs  partis  Impériaux,  défit  & 
di^rfa  un  Corps  de  huit  mille  hommes, 
&  fit  fes  difpoiitions  pour  aller  au  fecours 
de  Magdcbourg  que  Pappenheina  fous  les 
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ordres  de  Tilly  aflîégeoit.  Nous  ne  fau*» 
rions  fuivre  le  détail  de  toutes  ces  opéra* 
tions  militaires ,  mais  le  liège  &  le  facca* 
gément  de  Magdebourgeft  un  objet  tropim^ 
portant  pour  ne  pas  nous  y  arrêter. 

Gustave  Adolphe  connoifToit  toute 
l'importance  de  cette  Place;  le  fuccès  de 
cette  guerre  lui  paroifToit  dépendre  en  gran- 
de partie  de  la  délivranccNde  cette  Forte- 
reffe.  Ctft  çc  qu'il  repréfcnta  lui-même 
à  rEledeur  de  Brandebourg ,  pour  l'enga- 
ger à  entrer  dans  fes  vues;  „  J'ai  forcé  , 
3,  lui  dit  il ,  les  Impériaux  à  quitter  la 
,,  meilleure  partie  de  votre  Pays;  j'efpcre 
5,  de  les  empêcher  d'y  rentrer.  Ce  fervice 
„  mérite  bien  votre  reconnoilTançe^  vos 
,,  fujets  n'auront  pas  à  fe  plaindre  de  mes 
,,  troupes ,  ils  ne  verront  pas  renouveller 
,,  de  leur  part  les  horreurs  qu'ils  ont  fouf- 
,,  fertes  de  la  part  de  mes  ennemis.  Si 
jj,  Magdebourg  tombe,  tout  eft  perdu;  lès 
„  Impériaux  reviendront  avec  plus  d'info- 
„  lence  que  jamais:  Ils  reprendront  le 
',,  co.urage  que  leurs  défaites  leur  ont  fait 
.,  perdre.  Tilly  fe  livrera  à  toute  la  fu-^ 
,,  reur  de  fon  zèle  ;  &  les  Soldats  de  la  Li- 
^,  gueen  feront  ics  exécutcun.  Siperfonne 
„  ne  veut  me  féconder ,  je  m'en  retourne 
„  fur  le  champ.  Je  me  lave  les  mains  de 
„  tout  ce  qui  pourra  en  arriver.  Magde- 
„  bourg  perdu  &  moi  retiré  en  Suàoè, 
^^  vous  n'avez  qu'à  voir  comment  vous  vous 
.^  tirerez  d'affaire  ' '.  Mais  avant  que  de 
"  •  mar- 
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marcher  au  fecoars  de  cette  Ville,  Gu8« 
TAVE  voulut  aflurer  fes  derrières ,  pour- 
voir à  la  fubiiilance  de  fon  armée ,   &  fe 
ménager  une  retraite  en  cas  dVchec.  C'eft 
dans  ce  deflein  qu'il  demanda  à  r£leâeur 
de  Brandebourg  de  lui  remettre  les  Forte- 
refles  de  Cuflrin  &  de  Spandau ,  fous  pro- 
mclTe  qu'elles  lui  feroient  rendues  dès  que 
Magdel>ourg  feroit  délivré.    Il  tâcha  aufli 
de  porter  l'Eleâeur  de  Saxe  à  lui  confier 
la  garde  de  W  ittemberg  &  du  Pont  que 
cette  Ville  a  fur  TElbe,  à  lui  fournir  des 
vivres  &  des  munitions,  &  à  joindre  fes 
troupes  à  celles  de  Suède.    Ces  deux  £- 
kâeurs  n'entrèrent  qu'avec  peine  dans  les 
vues  du  Roi  ;  les  négociations  trainèrent 
eD  longueur»  &  elles  n'étoient  pas  encore 
terminées  qu'on    apprit  que   Magdebourg 
avoit  été  emporté  d'afîaut.  LefacdeNu* 
mance.  la  ruine  de  Carthage  ni  la  de- 
Itruâion  de  Jérufaiem  n'égalèrent   point 
les  dèfolations  &  les  horreurs  dont  Mag- 
debourg fut  la  proie  infortunée.    Les  Sol- 
dats Impériaux,  les  plus  fcelérats  &  le^ 
plus  brigands  qu'il  y  eut  alors  au  monde, 
ne  cédèrent  de  maifacrer  que  lorsque  les 
viflimes   leur  manquèrent ,  &  de  piller 
que  lorfque  le  feu  les  empêcha  d'entrer 
dans  les  maifons,  ce  qui  fut  bientôt  gé- 
néral, car  comme  ils  avoient  mis  le  feu 
I  en  divers    quartiers    &    qu'il    faifoit    un 
vent  très  violent,  toute  la  Ville  fut  bien-^ 
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rôt  embrafée  &  la  chaleur  devint  ii  graa« 
de,  que  ne  pouvant  la  foutenir, les  Soldats 
forint  obligés  de  fe  retirer  fur  le  rempart 
&  même  hors  de  la  Ville.  Tout  ce  que  la 
Ibif  de  l'or ,  rimpudicité  la  plus  infâme  &]a 
cruauté  la  plus  barbare  peuvent  imaginer  de 
plus  affreux ,  fe  réunit  pour  mettre  le  com- 
ble aux  malheurs  de  cette  Ville  floriflante. 
On  ne  fauroit  en  lire  le  détail  fans  frémir. 
De  plus  de  quatre  mille  roaifons  dont  plu- 
lieurs  étoient,des  Palais ,  il  n'en  refta  que 
cent  trente  neuf ,  qui  n'étoient  guère  que  des 
cabanes  de  pécheurs. 

C'eft  une  chofe  digne  de  remarque ,  que 
divers  Savans  &  Hiftoriens  ont  prétendu 
que  la  ruine  de  Magdebourg  avoit  été  pré- 
dite près  de  cent  ans  auparavant ,  par  le  fa- 
meux Petrus  Loticbius ,  dans  une  Elégie  à 
Joachim  Camerams^  qui  a  pour  titre:  De 
Otjidkme  urbis  Magdeburgenjis,  Que  pen- 
ier  de  cette  efpèce  de  prédiâion  ?  11  eft  de 
fait  que  Loticbius  étoit  mort  dès  1560. ,  que 
ceUe  Ëiëgie  fe  trouve  dans  i'£dition  de  fes 
Poèmes  qui  fe  fit  en  i5(3i,^  par  les  foins 
de  Camerarius,  qu'il  y  peint  le  faccage- 
ment  de  Magdebourg ,  &  que  cette  Ville 
ne  fut  ruinée  par  Tilly  qu*en  1631.  Eftce 
donc  par  un  efprit  prophétique  que  Loti- 
çhius  annonça  iîMong-temps  d'avance  la 
défolation  de  cette  Place  ?  Véritablement 
il  y  a  ici  quelque  chofe  qui  étonne.  Mais 
h  Airprife  diminue  lorsqu'on  fait  attention , 

que 
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que  Magdebourg  fut  alliégé  par  les  Impé* 
riauz  l'an  1550.  ou  155 1.»  que  Locichius 
fervoit  alors  dans  l'armée  de  la  Ligue  de 
Smalcalde,  que  témoin  des  fuccès  de  Char- 
ies-QuinC,  il  craignit  que  Magdebourg  ne 
fuccombât  fous  Teifort  des  armes  Impéria- 
les;  que  fon  imagination  poétique  agitée 
par  ces  craintes ,  put  aifément  lui  repré- 
fenter  dans  un  fonge  réel  ou  prétendu  une 
ViUefaccagée,&  qu'il  fe  plut  à  en  décrire 
les  malheurs  dans  une  Elégie  ;  &  qu'ainQ 
cette  Elégie  ne  fut  point  diâéc  par  un  en- 
thoQliasme  prophétique,  qui  vit  d'avance  le 
bouleverfement  dont  M^debourg  feroit  af- 
fligée quatre-vingt  ans  après,  mais  elle  fut 
fimplement  Iç  jeu  d'une  imagination  échauf- 
fée par  la  terreur,  qui  fe  porta  d'elle- même 
i  peindre  l'horrible  cataftrophe  à  laauelle 
Magdebourg  étoit  aâuellemenc  expofee  en 
1550. ,  A  elle  venoic  à  être  emportée  d'af- 
faut. 

Ce  qui  donne  beaucoup  devraifemblance 
à  cette  conjeâure ,  c'eft  que  dans  cette  Elé* 
gie,  Lotichius  ne  nomme  point  la  Villedont 
il  peint  le  f accagement ,  il  n'en  détermine 
point  la  iituation ,  il  n'en  donne  point  une  des* 
cription  qui  la  déligne  ;  en  forte  que  ce 
Tableau  pourroit  convenir  également  à 
toute  autre  Ville  défolée  par  les  horreurs 
de  la  guerre;  l'on  ne  devineroit  point  qu'il 
avoit  Magdebourg  dans  refprit,  ii  le  titre 
ne  ie  difoit  pas  ;  &  même  ce  titre  n'ex- 
prime 
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prime  point  la  ruine ,  maïs  feulement  le 
Hcgfi  de  cette  Ville.    D'ailleurs  Lotichius 
ne  publia  point  lui-même  cette  Elégie,  il 
ne  Tinféra  point  dans  le  Recueil  defes  Poé- 
fies  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1552.;  il 
la  iaifla  à  T^cart  apparemment  parce  qu'in- 
ilrnic  de  la  délivrance  de  Magdebourg ,  que 
la  paix  de  PaiTau  avoit  mis  en  fureté,  il 
ne  voulut  pas  l'expofer  en  mettant  au  jour 
une  fiâion  qui  n'avoit  point  été  réalifëe, 
on  un  fonge  qui  ne  s'étoit  pas  accompli. 
Cependant  il  ne  jetta  point  cette  Elégie  au 
feo:   un  Poète  chérit  trop  (es  Ouvrages 
pour  fe  réfoudre  à  les  détruire  ;   elle  fuc 
trouvée -après  fa  mort  entre  fes  manufcrits, 
&  on  renvoya  à  Camerarius  qui  en  enri- 
chit l'Edition  qu'il  donna  des  Oeuvres  de 
Lotichius»    Jusqu'à  la  prife  de  Magdebourg 
en  1031.^  on  ne  s'étoit  point  avifé  de  re- 
garder celte  Elégie  comme  une  prédiâion  ^ 
l'Auteur  n'avoit  rien  dit  qui  i'annoncâi  com- 
me telle;  mais  comme  l'efprit  faiiit  avide- 
ment tout  ce  qui  a  un  air  de  merveilleux , 
après  la  ruine  de  cette  Fortereffe  parTilly, 
quelques  Savans  fuperftitieux  crurent  voir 
une  Prophétie  dans  un  Ouvrage  ^  qui  n'oifroit 
que  les  fiftions  d'un^Poëté  effrayé.    Quoi- 
qu'il en  foit  y  nous  fouscrivons  très  volon- 
tiers au  fentiment  du  célèbre  Burman  fur 
le  Songe  de  Lotichius  ;  Pour  nous^  dit-il, 
lums  ne  décidons  poitjt  ce  ^u^on  doit  en  pen^ 
fer  ^  ^  pour  expliquer  les  rêves  iun  au* 
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îre  j  nous  ne  voulons  point  river  nous  mS* 
mes  (i;. 

La  ruine  de  Magdebourg  fut  un  coap  de 
foadre  pour  les  Proteflans  d^Allemagne,  & 
un  fujet  de  triomphe  pour  la  Cour  de  Vieil* 
ne.  L'Ënipereur  Ferdinand  fe  vit  alors 
auffi  redoutable  que  jamais  &  fe  crut*  en 
état  de  donner  la  loi  i  tous  ceux  qui  a« 
voient  ofé  lui  faire  quelque  réfiftance.  Le 
public  étonné  ne  pouvoit  comprendre  pour^ 
quoi  le  Roi  de  Suède  n'a?oit  pas  prévenu  la 
perte  d'une  fi  importante  Fortereflè.  Gus« 
TAVB  fentit  combien  cet  événement  mal- 
heureux pouvoit  décourager  les  Proteftans 
&  nuire  aux  progrès  de  fes  armes;  c'eft  ce 
qui  l'engagea  à  publier ,  en  Latin  &  en  Al-  < 
lemand ,  une  Apologie  de  fa  conduite^ 
dans  laquelle  il  cfémontre  que  la  deflruc« 
tion  de  Magdebourg  ne  pouvoit  être  attri* 
buée  qu'aux  Magiilrats  mêaie  de  cette 
Ville,  dont  les  uns  avoient  entretenu  eor« 
relpoodance  avec  les  Impériaux  &  les  a« 
▼oient  favorifés,  &  qui  tous  s'étoient  re- 
fufés,  pour  éviter  la  dépenfè,  aux  mefnres 
qu'il  leur  avoit  propofées  pour  prévenir  les 
malheurs  qui  les  menaçoient.  Il  bit  voiF 
qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour  fe  mettre  en 
état  de  fecourir  cette  Fortercife  affilée, 

mais 

(l)  Noi  in  medio  b^c  nlinfuimus^  nec  in  td* 
ttrittt  fomnio  expiicando  fomniare  iffi  volumus, 
P.  Lotichii  Poëmata  omnia  ex  Edit.  P.  Banaanni 
Stcundi,  Amft.  X754.  Ëleg.  L,  IL  £1^.  IV. 


(XtO     BlUIOTHEQUB  DES   SciBNCS9, 

mais  que  fes  defleins  avoient  été  croâes  & 
arrêtés ,  par  l'obilination  des  Eleâeurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg  à  rejetter  les  pro- 
politionsqu'jl  leur  avoit  faites  d'agir  de  con- 
cert dans  cette  grande  entreprife ,  ou  du 
iBoins  de  lui  céder  des  places  qui  tioflent 
libres  les  derrières  &  ies  flancs  de  fon  ar- 
mée >  &  qui  afluraflent  en  cas  de  malheur 
une  retraite  Facile.     Cette  Apologie  eut 
tout  le  fuccès  defiré  ;  &  ks  cruautés  dont 
IVlagdebourg  avoit  été  la  proie ,   ne  fer- 
virent  qu'à  ranimer  le  courage  des  Pro- 
teftans ,  en  leur  faifant  craindre  de  tomber 
fous  la  puiiTance  d'un  Ennemi  qui  abufoit 
û  inhumainement  de  fes  viâoires. 
»     Tilly,  enflé  de  fes  fuccès,  affeéla  de  les 
annoncer  aux  Princes  Proteftans  d'un  ton 
de  triomphateur,  &  de  les  menacer  d'un 
écrafement  prochain ,   s'ils  ne  fe  foumet- 
toient  pas  à  l'autorité  de  r£mpereur.    Il 
remplit  de  la  terreur  de  fes  armes  i'Evêché 
de  Brème,  le  Duché  de  Wirtemberg,  la 
Ville  d'Ulm,  la  Thuringe  &  la  Helfc;  & 
il  fe  difpofoit  à  accabler  tout  à  fait  ce  der- 
nier Landgraviat ,  fi  les  progrès  de  Gusta- 
ve Adolphe  ne  TeûfTent  rappelle  en  Saxe. 
lie  Rôi  de  Suède  avoit  enfin  déterminé  TE- 
leâevr  de  Brandebourg  à  lui  remettre  fes 
plus  fortes  Places ,  &  l'EIedeur  de  Saxe  à 
joindre  fes  Troupes  à  TArméeSuédoife  &  à 
faire  déformais  caufe  commune  avec  lui. 
Il  avoit  chaffé  les  Impériaux  de  la  Pomé- 
ranie  par  la  prife  de  Griphswalde;  il  avoit 
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reconquis  tout  le  Duché  de  Mecidenbouq; 
&  rétabli  fes  Princes,  Il  avoit  pris  Tan- . 
germonde  &  Havelsberg ,  &  avoit  allîs  foa 
camp  à  Werben,  d'où  il  menaçoit  Magde- 
bourg  y  que  Pappenheim  craij^oit  de  ne  poa« 
voir  pas  conferver.  Tilly  jugea  néceffairc 
de  revenir  en  Saxe.  Averti  de  fa  marche, 
Gustave  tomba  fur  foa  avant-- garde, 
lui  tailla  en  pièces  cinq  Régimeos  de  Cui*. 
raffiers,  &  revint  dans  fon  camp  de  Wer- 
ben.  Tilij  Ty  fuivit,  mais  il  n'ofa  pas 
attaquer  les  retranchemens  dont  ce  Prince 
s'étoit  couvert.  Il  tourna  du  côté  de  la 
Saxe  pour  forcer  l'Elcdeur  à  fe  foumettré» 
&  ayant  été  joint  par  un  nouveau  corps  de 
vingt-cinq  mille  Impériaux ,  il  fe  flatta 
d'être  bientôt  maître  de  tout  le  Pays  &  de 
renvoyer  le  Roi  de  Suède  dans  fes  Etats. 
Dans  cette  efpérance  il  cherchoit  à  en  ve«« 
nirà  une  bataille  déciiîve;  Gustave, 
appelle  au  fecours  de  la  Saxe,  s'y  porta 
avec  ardeur ,  &  ayant  été  joint  par  les 
Saxons ,  il  ne  craignit  point  de  mefurer 
fes  forces  avec  l'Armée  Impériale ,  quoi-^ 
qu'elle  fut  bien  fupérieure  en  nombre  à  la 
ficnne.  Deux  Ennemis  qui  fe  cherchent, 
ne  tardent  pas  à  fe  trouver  ;  auOi  Jes  deux 
armées  furent-elles  bientôt  en  préfence  i, 
Breitenfeld  près  de  Leipzig.  Notre  Au- 
teur relève  ici  une  bévue  de  Mr.  Harte^qui 
dit  que  Tilly  fut  vaincu  à  la  même  place 
ou  dharles-Quint,  avoit  défait  &  pris  pri- 
fonniers  Jean  Frédéric  Eleâeur  de  Sa^ce,. 
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Philippe  Landgrave  de  Hcfle.    Or  cet 
•  Empereur  remporta  cette  Viétoire  fur  la 
bruyèrede  Lecbau  près  de  la  Ville  deMuht- 
berg ,  éloignée  de  quinze  ou  feize  lieues 
de  Breitenfeld.     D'ailleurs  le  Landgrave 
Philippe  ne  fut  point  fait  prifonnier  à  la 
journée  de Mulhberg, puisqu'il  n'yctoitpas. 
Les   Armées  Impériale  &  Suédoife   fc 
rencontrèrent  près  de  Leipzick  &  fe  livré* 
rent  le  plus  terrible  combat  qu'on  eût  vu 
depuis  tong^temps.   Dès  le  commencement 
de  la  bataille ,   l'aile  droite  de  Tilly  en- 
fonça &  mit  en  déroute  l'aile  gauche  du 
Roi  de  Suède  compofée  desTroupcsSaxon- 
nes ,  de  forte  que  Gustave  demeura  feul 
à  foutenir  tout  l'effort  des  Impériaux.  Ce- 
pendant il  ne  fe  déconcerta  point;  il  avoit 
prévu  la  fuite  des  Saxons ,  &  s'étoit  pré- 
cautionné contre  le  défordre  qu'elle  pou- 
voit  produire  ;   il  combattit  avec  ^nt  de 
valeur  &  d'habileté  qu'il  remporta  la  plus 
glorieufe  Viâoire.  On  trouvera  dans  l'Hi- 
Soire  mâme  que  nous  analyfons ,  une  des- 
cription très-détaillée  &   très-intéreffantc 
de  cette  fameufe  bataille.    Tilly  y  fut  to- 
talement défait,  fon  armée  mife  en  fuite 
&  difperfée ,  fes  bagages  &  toute  fon  ar- 
tillerie pris;  bleffé  lui-même,  il  eut  grand* 
f>eine  à  échapper  ;  fept  mille  Impériaux 
ùrent  tués  fur  la  place,  plus  de  cinq  mil- 
le furent  fait  prifonniers.    La  déroute  fut 
générale  ;  deux  jours  après  les   Suédois 
tombèrent  fur  un  corps  de  fuyards  ^   en 
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mèrent. deux  mille»  en  firent  Prifonnicri 
trois  mille ,  qui  prirent  presque  cous  parti 
dans  les  Troupes  du  Roi;  de  force  que  fou 
Armée  fe  trouva  plus  forte  de  cinq  à  iix 
mille  Hommes  qu'elle  ne  Tétoit  avant  la 
bataille.  Tilly  s^cnhiit  à  Halberftat^  & 
ne  s'y  trouvant  pas  encore  en  fureté ,  il  en 
décampa  avec  let  foibies  débris  de  fon  ar- 
mée, en  déclarant  aux  Magifirats  que 
l'Empereur  ù'étoit  plus  en  état  de  protéger 
leur  Ville  &  qu'ainii  il  leur  en  remettoit  les 
clefs. 

Cette  éclatante  Viâoire  ouvrit  toute  l'Al- 
lemagne 2  Gustave,  qui  n'eut  plus  qu'à 
la  parcourir  pour  la  foumettre.  La  batail- 
le de  Leipzick  s'étoit  donnée  le  7  Septem- 
bre 16^1.  &  avant  la  fin  de  l'année  ce 
Héros  etoit  déjà  dans  Francfort  fut  le  Mein. 
Pln&eurs  Ecrivains  &  entr*aucres  le  Che- 
valier Folard^  dans  fes  Commentaires  fur 
Polybe,  ont  fait  à  Gustave  le  même  re- 
proche qu'on  fit  autrefois  à  iinnibal,  lors 
qu'au  lieu  de  marcher  droit  à  Rome  a- 
près  la  bataille  de  Cannes ,  il  s'amufa  dans 
la  Campanie.  Oxenjliema  jugea  de  même 
de  la  conduite  de  fon  Maitre.  Il  crut  que 
fi  le  Roi  fût  allé  droit  à  Vienne,  il  n'au« 
roic  trouvé  aucune  réfiftance»  &.que  TËm- 
pcreur  humilié  auroit  été  forcé  à  foufcrire 
i  toutes  les  conditions  qu'on  lui  auroit  im- 
pofées.  Notre  Auteur  juftifie  Gustave 
par  ces  trois  raifons:  La  i'^,  qu'il  étoit 
plas  important  de  laflurer.  les  Princes  Pro- 
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teftans  &  de  fe  mettre  à  lepr  t^te,  que  de 
chafier  rEmpcreur  de  fa  Capitale.  La  2^. 
que  Gustave  ea  établiflàDC  fon  autorité 
daDS  le  centre  de  rAiiemagae  9  fe  rendoit  l'ar- 
bitre de  l'Empereur  &  de  l'Empire ,  & 
rompoit  toutes  les  meAires  de  la  Ligue 
Catholictûe  &  toutes  les  négociations  de 
Ferdinand.  La  3©.  enfin ,  qu'il  falloit  pour- 
fuivre  Tilly  &  l'empêcher  de  lever  une 
armée  nouvelle ,  qui  le  mit  en  état  de 
prendre  fa  revanche  comme  il  le  fonhai- 

toit. 

Nous  ne  fuivrons  point  notre  Héros  dans 
le  cours  rapide  de  fes  coaqufétes  ;  il  mit 
vraifcmblablement  moins  de  temps  à  les 
faire  que  fon  Hiftorien  n'en  a  mis  à  '  les 
décrire.  Dans  quelques  mois  îl  fe  vit  maî- 
tre de  la  plupart  des  Provinces  de  TEm- 
pire ,  depuis  la  Mer  Baltique  jusqu^aux 
Frontières  de  France  &  des  Suiiles  »  &  de* 
puis  la  Mer  Germanique  jusqu'aux  Fron- 
tières du  Tyrol.  Fortifié  de  l'alliance  & 
des  fubfides  de  la  France;  fbutenupar  tous 
ks  États  Protefians  armés  pour  la  défenfe 
des  L^ix  âc  des  leurs  privilèges.,  il  a:\^it 
réduit  la  plupart  des  f  tintes  de  la  Ligue 
Catholique ,  à  n'dfer  pltis  tenir  Je  parti  de 
TEmpereur  ou  à  ne  poavoér  rien  faire  f>our 
lui.  Âinfi  tout  annonçoit  à  Ferdinand  4ine 
édsrpfe  totale  de  fa  puiflance.  Il  était  dans 
le  plus  cruel  embarras  &  n'avoit  presque 
plus  i'efpérance  de  rétablir  (es  affaii;es. 
Cependant  trop  fier  pour  demander  la  pEi^ 
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2  un  Prince  qtf  il  avoic  cru  (Piacoabter  aifé* 
ment^  il  dc  penfa  qu'aux  moyens  de  conci- 
naer  la  guerre.  Pour  cet  effet  ii  rappeila 
WailenfteiB  à  qui  il  avoit  été  le  Comman- 
dement de  fes  ^tmàcB.  Celui-ci  ft  fit 
long-temps  prier ,  &  n'accepta  la  Charge 
de  Généraliinmd  qu'i  des  conditions  hon- 
teures  à  PSmpereur  qui  les  accorda  D'au- 
tre parc  Ferdinand  eut  recours  au  Pape 
pour  en  obtenir  des  fecours pécuniaires;  ce 
Pontife  lui  répondit  qu'il  louoit  Ton  tèle 
pour  la  Religion  Catholique,  qu'il  l^n  re« 
mercioit  de  tout  fon  cœur,  qu'il  l'atderoit 
volontier»  de  fes  avis;  mais  qu'il  ne  pou- 
Toit  pas  le  feeonder  autrement ,  vu  Pépui- 
fement  du  ttébr  de  St.  Pierre.  Four 
montrer  cependant  l'intérêt  qu'il  prenoit  à 
la  caufe  de  l'Ëmporeori  il  publia  un  publié 
XJfàverfel  pour  implorer  le  fecours  d'eiihaut 
pour  la  proteâion  du  St.  S%ge ,  pour  l'ex* 
tirpation  de^  Hérétiques  &  l'union  entre 
les  Princes  Catholiques.  Leâ  Mmiftres  de 
Ferdinand  virent  bien  que  le  Pape  fe  mo- 
quoit  d'eux, &  que  ces  dévotions  n*étoient 
qu'un  jeu  pour  couvrir  le  refus  d'un  fe^ 
cours  plus  réeL 

Walienftein  fut  pour  l'Empereur  d'dne 
beaucoup  meiDettre  reflburce  que  le  Pa- 
pe. Tandis  que  ce  Pontife  <»  tout  Pape 
qu'il  étoit,  faifoic  eft  feGP($  dc^s  vœux  pour 
les  Hérétiques  &  en  {mblic  des  procédons 
générales  où  il  affiftoit  en  perfbane,  fans 
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que  Gustave  s*ea  miteapeioe^  le  Géa^^ 
ralilTime  levoit  une  Armée  dont  U  fe  fervic 
utilement  pour  chafier  les  SaxoDS  de  la 
Bohème;  il  travailloit  à  détacher  l'Eledeur 
de  Saxe  de  T Alliance  du  Roi  de  Suède;  il 
retardoif  ^  par  les  pofitions  aTaotageufes 
qu*il  favoit  prendre  &  par  une  réfîftance 
fagement  ménagée, les  procès  de  ce  Hé- 
ros >  comme  on  le  vit  à  PaSaire  de  Nurem- 
berg ,  où  le  Roi  ne  put  le  forcer  dans  les 
retrancbemens  inabordables  dont  il  s'étoit 
couvert. 

Nous  ne  faurions  pafler  fous  fllence  une 
converfation  fore  intéreflante  que  iG<jsTAVB 
eut  avec  St.  Etienne,  Envoyé  de  France  à 
la  Cour  de  Bavière;  il  y  peint  trop  bien  fon 
caradère  pour  n'en  pas  rapporter  du  moins 
une  partie.  St.  Etienne  s*étoit  rendu  à  l'Ar- 
mée de  Suède  pour  négocier  la  neutralité 
en  faveur  du  Duc  de  Bavière  ;  &  pour  don- 
ner du  poids  à  fa  foUicitation ,  il  fe  fervit 
de  quelques  termes  de  menace  i,  comme 
fi  la  France  eut  pris  fort  à  cosur  les  imé- 
rets  du  Duc.  ,,  Mr.  De  St.  Etienne,  dit 
,1  Gustave  avec  vivacité  ^  j'ai  communi* 
,,  que  mes  intentions  au  Roi  TrèsChré- 
4,  tien  par  fes  Ambaifadeurs  &  en  particu- 
,,  lier  par  le  Sr«  de  Charnacé  ;  &  je  fais 
),  mieux  qqe  vous  celles  du  Roi  votre  Mai* 
,,  tre.  Je  compte  fur  fon  amitié  »  &  j*a; 
„  lieu  de  croire  que  vous  parlez  de  votre 
,t  chef  &  par  un  effet  du  zèle  que  vous 
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„  avezpoar  le  Duc  de  Bavière:  mais  fa- 
„  chez  que  s'il  arrîvoit  que  le  Roi  votre 
,,  Maître  rompît  Talliance  que  j'ai  avec 
,,  loi,  cela  ne feroic  pas  capable  de  me  faire 
3,  reculer  d'un  pas.  J'ai  fait  la  guerre  tou- 
,,  ma  vîe«  &  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  point. 
,3  de  Nation  invincible.  Mes  armes  font 
,3  jaftes.  X'ai  éprouvé  la  proteâion  divine, 
„  particulièrement  à  la  bataille  de  Leip- 
„  2ick  :  c'cft  fur  cette  proteflion  que  je 
5,  compte  bien  plus  que  fur  mes  propres 
„  forces.  Je  ne  fuis  qu'un  foible  inftru- 
„  ment  dont  Dieu  fe  fert  pour  Texécution 
„  de  fes  dcûèins.  Je  n'ai  encore  perdu  que 
,1  mon  chapeau.  Les  Impëriaijx  me  le 
„  prirent  en  Pruife ,  &  l'cnvoyère#  corn- 
3,  me  un  trophée  à  Wallenftcin.  Je  penfe 
„  qu'ils  me  Tout  payé  aiTer  cher,  &  que 
,)  Tiily  auroit  bien-  voulu  que  j'eûffè  gardé 
„  mon  Caftor  &  (qu'il  n'eût  pas  été  battu. 
„  S'il  manque  encore  quelque  chofe  à  ce 
f)  paiement ,  Wallenftein  poilrfoit  bien  le 
„  compléter  ". 

11  le  compléta  en  effet  à  la  fameufe  ba* 
taille  de  Lutzen ,  où  l'Armée  Inçq>ériale 
qu'il  commandoit,  fut  taillée  en  pièces  & 
mife  en  déroute,  perdit  toute  fon  artille- 
rie &  fea  munitions,  &  laiifa  entre  les  mains 
des  Suédois  la  ^upàrt  de  fes  étendards  & 
de  fes  drapeaux.  Pappenheim  y  fut  bleifé 
monelleîxient  &  empira  le  lendemain,  & 
Wallenftein  épouvanté  s'enfuit  jusqu'à  Lei- 
toméritz  »  à  cinquante  lieues  du  Champ  de 
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bataille  &  de  là  à  Pnnue  ,  où  il  se  put 
réunir  qu'aune  poîftnée  oe  fes  Officiers  &  de 
fts  Soldats,  &  où  il  exhala  le  chagrin  &  la 
fureur  que  lui  infpiroic  la  honte  de  fa  dé- 
faite ,  en  faifant  trancher  la  téte  i  plus  de 
vingt  Officiers  &  à  plufieiirs  CuiraŒers,  & 
en  faifant  pendre  quelques  Croates. 

Mais  au  milieu  des  chants  de  triomphe 
que  devoit  leur  infpirer  la  plus  éclatante  Vic- 
toire «  les  Suédois  eurent  à  pleurer  la  mort 
du  Héros  refpeâable,  qui  étoit  devenu  la 
gloire  de  leur  Nation  &  le  Libérateur  de 
l'Allemagne 

Gustave  Adôlvhe  fut  tué  dans  le 
fort  du  qombat ,  fes  Troupes  le  furent  & 
le  venikrent.  Loin  d'être  découragées  par 
cet  événement  finiftre,  elles  redoublèrent 
leurs  efforts  &  immolèrent  des  milliers 
d'Impériaux ,  qui  furent  coisime  une  efpèce 
de  trophée  élevé  fur  le  tombeau  de  ce  grand 
Prince. 

Noitre  AMeur ,  at>rës  avoir  donné  une 
defcriptien  détaillée  de  la  bataille  dé  Lut- 
litik  9  emàine ,    dans  une  DifTertation  à 

Î>art,  cette  queftion ,  ii  le  grand  Gustave 
ùt  tué  enfnite  d\in  complot  formé  Contre 
fa  vie^  À  par  ipii  ce  complot  a  été  formé 
&  exécQcé.  Il  raprporre  impatrialement 
tout  ce  que  les  principiNïK  Hiflorlens  ont 
dit  fur  cette  queftion.  •  On  V(»t  qu'ils  ne 
s'accordent  point  fur  plufiéurs  droonftan^ 
ces  de  la  bataille  &  de  la  mort  du  Koi  ;  on 
voit  même  des  contradiâipos  feufibles  dans 
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les  di^erres  relations  de  gens  qui  fe  doa« 
noieot  pour  témoins  oculaires  de  la  mort 
de  ce  Héros.  Notre  Auteur  ne  déguife 
point  rembarras  où  doit  être  tout  juge  im- 
partial ,  pour  s*aifarer  avec  certitude  il  To- 
pioion  générale  de  l'afTafliflat  de  ce  Prince 
ell  bien  fondée.  Il  n'ofe  pas  l'affirmer 
&  il  en  donne  Xf^  raifons ,  qu'il  feroit  trop 
long  de  difcuter  avec  lui  ;  mais  il  coa« 
çlut  qu'il  eft  très^vraifemblable  que  Gus« 
TAVE  fut  réellement  âflafliné,  qu'il  le  fut 
à  rinftigation  de  Wailenftein ,  de  l'Empe- 
reur &  de  laCour  d'Ëfpagne ,  &  par  les 
mains  de  deux  traîtres ,  dont  le  principal 
ctoit  François  Albert  de  Saxe  Lawenbourg. 
Ce  Prince  avoit  reçu  ,  quelques  années 
auparavant ,  un  foufflet  de  Ctustave, 
qui  lai  en  avoit  offert  fatisfaâion  «  mais  par 
la  médiation  d'Oxenftierna  les  deux  Frio^ 
ces  s'étoient  embraifés.  Peu  de  temps 
après,  François  Albert  étoit  paiTé  au  fer- 
vice  de  PErapereur,  étoit  devenu  un  des 
plus  intimes  eonfîdens  de  Wallenfiein , 
avoit  commandé  un  Régiment  &  avoit 
reçu  plufieurs  autres  grâces  de  i'£mpe« 
reur.  Enfuite  fans  qu^on  ait  fu  pour* 
quoi,  il  étoit  Tenu  i  l'Armée  du  Roi  de 
Suède ,  s'étoit  attaché  à  la  perfonne  ds 
ce  Monarque  &  le  fuivoit  fi  aflidumenr, 
que  le  Chancelier  Oxenftieraa  en  avoit 
conçu  des  foupçons ,  dont  Gustave  ne 
reconnut  pas  la  jullice.     La  bataille  de 
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Lutzen  Te  donna  ;  ce  même  iour  Fran- 
çois Albert  porta  fous  fon  habit  une  ë- 
charpe  verte  qui  étoit  la  couleur  Impéria- 
le; il  ne  quitta  pas  un  moment  le  Roi; 
le  voyant  s'écarter  avec  deux  domefti- 
ques  feulement  pour  aller  donner  lui-mê- 
,  me  des  ordres  à  fon  aile  gauche, il  le  fiii- 
vit  immédiatement  avec  un  de  fes  confi- 
dens,  qu'on  croit  être  un  nonuné  Falc^ 
knétrg  qui  paflbit  pour  fon  Ecuyer,  Dans 
cet  inftant  le  Roi  fut  blelTé  au  bras  gau- 
che  ,  &  reçut  un  coup  de  piftolet  entre 
les  deux  épaules  ,  en  un  mot  il  fut  tué. 
Lawenbourg  revint  tout  enfanglanté ,  mais 
fans  blefllire;  il  raconta  que  le  Roi  avoit 
péri  dans  la  mêlée;  il  fut  le  premier  qui 
donna  à  WaUenftein  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Gustave,  &  deux  jours  après 
il  difparut  du  milieu  des  Suédois  &  rentra 
au  fervice  de  l'Empereur.  D^ns  la  fuite, 
comme  il  étoit  honmie  à  tout  faire,  il  fe 
trouva  impliqué  dans  l'affaire  de  Wallen- 
ftein;  il  fut  arrêté  le  même  jour  que  ce 
Générâliffime  fut  afliffiné  à  E^ra  par  Por- 
dre  de  l'Empereur ,  &  il  eût  expié  fur  un 
un  échafaud  fes  intrigues  &  fes  trahifons , 
s'il  n'avoit  pas  trafiqué  de  ia  Religion 
pour  fauver  fa  vie.  Toutes  ces  circon- 
ftances  réunies  ne  rendent-elles  pas  plus 
G  ue  vraifemblable ,  que  ce  fut  ce  Prince  de 
Saxc-Lawenbourg-qui  tua  le  Roi  de  Suè- 
de >  ou  qui  tout  au  moins  dirigea  les  mains 
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qui  l'aflàffinèrcnt  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'cft  que  François  Albert  n'ignora 
point  qu'il  étoit  accule  de  ce  crime  a- 
bominaolc,  &  qu'il  s'en  défendit  très 
mal. 

Cependant  M.  Harte  affirme,  que  ce. 
Prince  étoit  entièrement  innocent  de 
cet  attentat  odieux ,  dont  il  fut  géné- 
ralement Ibupçonaé.  Si  l'on  demande 
quelle  preuve  il  en  a,  il  répond  que 
FalctenDerg,  Ecuyer  de  ce  Prince,  hom- 
me d'honneur  &  de  diftinaion,  tua 
de  fa  main  le  malheureux  qui  porta  le 
coup  mortel  à  Gustave  Apolphe,  Mais 
où  M.  Harte,  a-t-il  pris  cette  anecdote? 
C'eft  ce  qu'il  ne  dit  point.  Et  quand  elle 
fcroit  vraie  ,  que  pourroit-elle  prouver  ? 
Scroit-cc  la  première  fois  que  les  auteurs 
d'un  complot ,  auroient  fait  périr  ceux 
dont  ils  s'étoient  fervis  pour  l'exécuter? 
Ici  le  Dofteur  Anglois  efl:  contredit  par 
Wallenftein ,  qui  étoit  bien  au  fait ,  & 
qîii,  dans  la  relation  qu'il  envoya  à  l'Em- 
pereur, dit  que  le  Roi  de  Suède  avoit  été 
tué  par  un  nommé  Falckenberg,  Lieute- 
nant Colonel  du  Régiment  de  Florence^ 
qui  cnfuite  fut  tué  lui-même  fur  la  mê- 
me place  où  il  xivoit  tué  le  Roi.  Wal- 
lenftein étoit  trop  bon  ami  de  Lawen- 
bourg  pour  le  déceler  publiquement  ;  il 
cacha  le  crime  de  fon  ami ,  mais  il  le 
récompenfa. 

Ainli  périt  le  grand  Gustave  Adol-' 
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Phe:  blclfô  par  l*cnnemi,  il  fut  tué  par 
la  main  d'un  traître.  Sa  mort  fut  un  fii- 
jet  de  réjouiflance  pour  TEmpereur  &  le 
Roi  d'Efpagne.  Quoique  T Armée  Impé- 
riale eut  été  totalement  défaite  &  diffipee, 
on  ne  laiffa  pr.s  de  faire  des  feux  de  joie 
à  Madrid,  à  Vienne  &  à  Bruxelles.  On 
y  chanta  le  Te  Deum ,  on  tira  le  canon, 
on  joua  des  Comédies ,  on  s'y  livra  en 
un  mot  aux  excès  de  joie  les 'plus  îndé- 
cens.  Mais  il  fut  fmcèrement  regretté, 
non  feulement  de  fes  Peuples  &  de  fcs 
Armées,  mais  auffi  de  tous  les  Proteftans 
de  France,  d'Allemagne,  de  Hollande  & 
d'Angleterre.  U  mourut  à  l'âge  de  trente 
fept  ans,  onze  mois  &  vingt  fept  jours, 
dans  le  fein  même  de  la  Viftoire:  il  tom- 
ba en  triomphant.  Ce  Prince  mérita  par 
fes  grandes  vertus  &  par  fes  qualités  héroï- 

3ues  l'ainour  de  fes  contemporains,  l'eltime 
c  fes  ennemis  même  &  lès  éloges  de  la 
Poftérité.  Bon  Mari,  Père  tenare,  bon 
Roi  &  le  meilleur  des  Maîtres  ;  popu- 
laire, affable,  désintéreffé,  généreux;  ré- 
glé dans  fes  mœurs ,  fmgal,  éloigné  du 
fatle  &  d'une  magnificence  frivole;  noble 
dans  fes  discours  &  dans  fes  manières, 
mais  fans  hauteur  &  fans  fierté;  plein  de 
zèle  pour  la  Religion  &  animé  d'une  dé- 
votion également  tendre  &  éclairée ,  il 
fut  fe  faire  refpefter  &  gaçner  les  cœurs; 
&  par  fes  exemples  il  ht  régner  dans 
fes  Ktats  &  înême  dans  fes  Armées  le 
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Chriflianifinc,  Tordre,  la  fiçcffe  &  la  ver- 
tu. S'il  n'eft  pas  le  feul  qui  le  foit  im- . 
mortalifé  par  cfe  grandes  conouêtes,  il  dk 
peut-être  le  feul  qui  ait  fait  de  la  piété  la 
bafe  de  fon  trône  &  qui  ait  fu  l'allier 
dans  la  pratique  aux  grandes  affaires ,  &: 
mériter  le  titre  rare  de  grand  Homme ,  de 
Héros  vertueux.  A  fa  mort  il  étoit  maî- 
tre de  plus  des  deux  tiers  de  l'Allema- 
gne :  il  y  poffédoit  cent  trente  Villes  fer- 
mées. 

ARTICLE    SIXIEME. 

Samklung  vetmtfcbtcr  kleiner Schrif' 
icn.    Erjles  Stuck, 

C^ft-à-dire, 

Première  Partie.     A  Butzoïjj  &  IVis^ 
mar.    Chez  Berger  &  Boeâner  1764. 

Quoique  oet  Ouvrage  foit  anonyme  > 
on  n*a  pas  tardé  à  y  reconnoitre  la 
plume  ingénieufe  &  philofophique 
de  Mr.  Reiniiard,  Conlèiller  de  tu* 
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ftice  de  S.  A.  Mac.  le  Duc  de  Mccklen- 
bouig-Strélitz. .  Cet  habile  Homme ,  dont 
nous  avons  eu  plufieurs  fois  occafion  de 
parler  dans  cette  Bibliothèque,  s'eft  exer- 
cé en  plufieurs  genres  &  toujours^avec 
fiiccès.  Le  Recueil  que  nous  annonçons 
en  fournit  une  nouvelle  preuve.  H  eft 
très-diverfifië ,  rien  ne  paroit  étranger  à 
l'Auteur:  Théologie,  Philofophie,  Litté- 
rature ,  Jurispradence ,  Poéfie  ;  il  y  a  de 
tout  cela  dans  ce  petit  Volume,  &  il  s'en 
faut  bien  que  cette  diveriité  n'en  foit  le 
feul  mérite. 

Cette  première  Partie,  dont  on  nous  fmt 
elpéjrer  une  prompte  continuation^  con- 
tient IV.  Pièces. 

I.  Réflexions  Jur  la  Raifon  ^  la  Ri^élatm. 

Mr.  Reinhard  obferve  d'abord  que 
la  preuve  la  plus  évidente  de  la  vérité  de 
la  Révélation, 'C'cft  le  befoin  cffentiel  que 
les  Hommes  ont  d'être  éclairés  &  con- 
duits par  une  Révélation.  L'état  du  gen- 
re humain  depuis  les  premiers  temps,  té- 
moigne qu'il  eft  deftiné  à  être  conduit ,  non 
par  les  lumières  de  la  Raifon  laifTée  à  elle 
même  ,  mais  par  une  Révélation ,  dans 
les  chofes  qui  re^rdent  le  Culte  de  Dieu, 
3e  Monde  à  venir  &  la  deftination  de  l'hom- 
me. Tous  les  peuples  ont  prétendu  avoir 
des  Révélations  Divines  fur  lesquelles  ils 
pntregléjeur  Culte  &  leur  créance  ;.&  dans 

la 
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vérité,  il  n'y  a  jamais  eu  de  peuple  qui  ait 
été  conduit  par  les  feules  lumières  de  la 
Railbn.  Il  efi  même  Certain  que  les  gran- 
des vérités  de  la  Religion  NatureBe  n'ont 
pas  été  découvertes  par  les  feules  lumiè- 
res de  la  Rjaifon.  Elles  ëtoient  contenues 
dans  la  Tradition  &  dans  la  Religion  vul« 
faire,  quelaue  idolâtre  &  mêlée  de  fuperr 
Itition  Qu'elle  fût.  Les  Philofophes  les  y 
ont  prifes  &  accommodées  feulement  à 
leur  manière.  La  Raifon  éclairée  par  la 
Révélation  reconnoit,  &  démontre  mê- 
me,bien  des  chofesqu'ellc  n'auroit  jamais 
découvertes  par  fes  propres  forces.  C'eft 
donc  fe  &urer  un  état  purement  chiméri* 
que  que  de  fùppofer  des  honunes  unique-* 
ment  guidés  par  les  lumières  de  la  Raifon  ; 
&  rien  ne  fauroit  être  plus  ^fiirde  que  de 
vouloir  fe  fervir  de  ces  lumières ,  qui  doi- 
vent tout  à  la  Révélation ,  pour  dimi- 
nuer la  néceifité  &  Futilité  de  cette  mê- 
me Révélation.  Si  d'ailleurs  on  réflé* 
chit  lîir  les  égaremens  où  la  raiibn 
humaine  eit  toujours  tombée,  quaud 
fa  marche  n'a  pas  été  éclairée  par  la  Ré-- 
vélarion  ,  on  ne  pourra  disconvenir  que 
c'eR:  la  dcftination  du  genre  humain  <rê-> 
trc  conduit  par  une  Révélation  Divine; 
k  cela  Ibffit  pour  renverfer  le  naturalis- 
me. Vouloir  fe  paffer  de  toute  Révéla-* 
tion,  c'eft  répugner  à  la  condition  du 
genre  humain ,  à  la  règle  univerfdle,  à 
^  nature  même. 

Mai) 
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.  Mm  dès  qu'on  admet  une  Révélation 
Divine,  il  faudra  reconnoître  celle  des 
Chrétiens  pour  la  vraie ,  les  autres  n'étant 
que  des  avant -coureurs  de,  celle-ci,  ou 
bien  des;  Révélations  falfiiiées  ^  corrom- 
pue$.  Toutes  les  Religion  quelques  al- 
térées qu'elle  puiflTent  être ,  ont  quelques 
unes  des  vérités  qva  fe  souvent  dans  la 
Religion  Chrétienne , foit  qu -elles  levaient 
en  çffçt  empruntées  du  Cbriftianifme ,  foie 
qu'elles  foi^t  dérivées  dos  anciennes  ré- 
vélations dont  Dieu  aiyoit  fevQpifé  le 
Genre  Huipain  ^  iS^  qui  fe  fbnt  confervées 
par  tradition  de  père  «n  fil?.  Tout  ce 
qu'elles  favent  df^  Dieu  ôc  des  çhofcs  fpi- 
rituelles,  elles  Tont  puifè  dtms  la  môme 
fourcç  que  nwg  ^  imIs  eUos  l'ont  défiguré 
par  une  muliitude  d'çrreurs  &  de  fables 
Qu'elles  y  ont;  ^jout§'.  Qu'on  ne  parle 
aonc  pas  de  Peuples  qui  n'aient  point  eu 
de  RévéjÉitiQn  Divine  ;  jamais  il  n'y  en 
a  eu  qui  en  aît  été  enti^ement  defti- 
tué-  chaque  Peufrie  %  CQnfervé  dans  fa 
Relipon  quelque  r^ftes  de  la  Révélation , 
&  l'on  peut  dire  à  quelques  ^ards  de  tou- 
tes les  N^iQ©s  i  ce  que  St.  Paul  difoit  des 
Athéniens, que  fans  leftvoirils  adoroient 
le  vrai  Dieu. 

.  Après  ces  réflexions  préliminaires,  l'Au- 
tsur  s'apirfique  â  montrer  d'une  manière 
plus  étendue,  le  befoin  que  les  hommes 
pnt  d'une  Révélation.  II  fait  voir  les 
traces  d'une  Révélation  Divine  &  tiês  an- 
{.    :  cien- 
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cienne  dans  les  opinions  &  dans  pIu-< 
fiçurs  dogmes  des  peuples  payens.  Peut-' 
être  n'y  a-t-il  pas  une  feule  ve'rité  ca- 

Sitale  de  la  Rel^on  Naturelle  &  de  la 
lorale^  que  les  aomnies  aient  découver-< 
te  uniquement  par  le  droit  uâge  de  la  Rai-» 
foo.   Les  ^  Philofbphes  Payens   dévoient 
iqconteÂablement  à  la  Tradition ,  cesgran-* 
des  ve'rit^'s  dont  ils  ornèrent  leurs  fyflêmes. 
U  y  a  des  Peuples  qui  dans  les  premiers 
temps  &  avimt  qu'ils  iuliènt  tombés  dans 
ridoldtrie,nc  connoiflbientquelapure  Re- 
ligion Naturelle.  Tels  e'toient  les  premiers 
habitans  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie,  les 
anciens  Peifes,  &  vraiiœiblablement  auiS 
b  anciens  Peuples  du  Nord.  Or  qui  ofe* 
Toit  foutenir  que  la  connoifTance  que  ces 
Peuples  de  la  plus  haute  antiouitéavoient 
de  la  RcligkHi^  &  de  la  Morale,  ils  laduP- 
fent  imîquement  à  la  Raifon?^  Peut -on. 
[x^umer  rien  de  pareil  xle  l'enfance  du 
Genre  Humaih  ?  Dire  que  quelques  hom- 
mes découvrirent  ces  v^ritâ  en  faifknt  un 
ix)nu%e  de  leurs  facultés  naturelles  ^  c'eiîb 
avouer  qu'il  y  av^t  un  temps  où  ni  eux 
ni  leurs  ancêtres  n'en  avoient  eu  aucune 
connoiflance.    Et  peut-on  furoofer  que 
des  hommes  qui  ne  lavent  aplblument: 
rien  de  Dieu .  ni  des  cho&s  rpiritueUes,& 
qui  par  coiiTequent  vivent  à  cet^garddans 
la  pîus  grande  ftupidité  &  dans  la  plus 
profonde  barbarie  ^  aient  pu  arriver  >  par 
eux  m^es  à  ces  vérités  imnortantes^  les 

dé- 
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découvrir  &  les  démontrer?  Il  cft  certain 
au  contraire  aue  des  Peuples  qui  font  une 
fois  tombés  aans  une  entière  ignorance, 
bien  loin  d'en  fortir  par  eux-mêmes  s'y 
enfonceront  toujours  davantage.    H  ne 
faut  pas  objefter  l'eXemirie  de;  Confucius  & 
de  quelques  autres  Sages  Chinois,  qui  dans 
un  temps  où  leur  Nation  étoit  déjà  plongçe 
dans  l'idolâtrie ,  ramenèrent  parmi  *  leurs 
compatriotes  des  idées  plus  faines  de  la 
Religion;  car  pour  ne  rien  dirfe  des  erreurs 
gromères  qui  fe  trouvent  dans  leur  doftri- 
ne ,  il  paroit  par  l'hiftoire  de  Confucius 
qu'il  s'appliqua  avec  foin  à  la  lefture  des 
anciens  tivres ,  &  qu'il  y  puift  toute  fa 
fageffe.    Or  des  Livres  qui  du  temps  de 
Confucius  étoient  d^à  anciens ,  dévoient 
alTurement  être  de  la  plus  haute  antiquité, 
&  les  grandes  vérités  qu'ils  coûtenoient , 
n'étoient  ^utre  chofe  que  des'  r^ies  pré- 
cieux de  ces  vérités  que  les  Patriarches 
avoient  apprifes,  non  parla  Raifon^mais 
de  la  bouche  de  Dieu  lui  même. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  dogmes,  n'eft 
pas  moins  vrai  de  la  Morale.  Avant  que 
d'être  enfHgnée  par  les  Philolbphes ,  la  Mo- 
rale étoit  établie  par  la  Tradition;  &  il  eft 
certain  que  les  principes  de  la  Morsde  au- 
roient  bien  peu  de  pouvoir  lur  Tefprit  hu- 
main, s'ils  n'étoient  imprimés  dans  les 
cœurs  par  l'éducation,  &  s'ils  dévoient  ti- 
rer toute  leur  force  de  la  conviftion  qui 
naitroit'  par  le   raiibnnement.    Comme 

dans 
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dans  la  vie  phyfimic  rhomme  â  un  bcfoîii 
cffentiel  d'inftru&ion  ^  de  manuduâion^ 
&  d'^Sftance  ;  de  même  dans  la  vie  mo- 
rale il  a  bcfoin  de  tout  cela,  &  rie  lauroît 
parvenir  à  fa  fin  par  fes  propres  forces. 
Cette  analc^ie  admirable  mérite  bien, 
qu'on  y  fafle  attention  ;  c'eft  à  regret  que 
nous  ne  faifbns  que  l'indiquer- 

Mr,  Reinhard  termine  ceé  article  par 
un  raifonriement  qui  nous  paroit  avoir 
beaucoup  de  force,  rarmi  cette  multitude 
de  ReIi|;ions  qu'il  y  a  dans  le  monde ,  il 
faut,  dit-il,  qu'il  y  en  ait  une  de  vraie, 
ou  bien  qu'elles  foient  toutes  également 
bonnes ,  ou  qu'eniSri  elles  foient  toutes 
faufles.  Il  eft  impoifible  qu'elles  loient 
toutes  bonnes,  car  il  y  en  a  plufieurs  qu2 
font  manifeftement  abfUrdes ,  contraires 
à  la  Raifon  &  injurieufes  à  la  Divinité. 
D'an  autre'  côté,  s'il  n'y  a  aucune  Rêvé-* 
lation  Divine,  il  faut  que  toutes  les  Reli- 
gions foient  faufles,  car  toutes  fans  en  ex- 
cepter une  feule,  fe  fondent  fur  des  Ré- 
Télations  que  l'on  prétend  être  DiviaeSi 
Or  feroit-il  poflîblé  que  Dieu  eût  aînfi  aban- 
donné à  Teneur  teus  les  Peuplés  de  la 
Terre,  dans  tous  les  temps?  Au'roit-il  pu 
pmnettre  que  tous  abfolumerit  cûflcht  été 
trompés  par  des  Rcfîgîôtisqui  fe'  foti^oienÉ 
fur  de  faufles  Révélations  yfur  l'impofture^ 
&  qui  par  conféquent  ne  pouvoient  ni 
Thofiorer  d'une  manièfé  côrivénâbfe  /  ni 
fendre  l'homme  véritablement  Kcureu:^? 

Tome  XXm.  Part,  h  I  Po«f 
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J^our  le  fuppoibr ,  il  faut  flippofer  auflî 
que  Dieu  lie  preîîd  aticun  intérêt  au  Gen- 
re Humaiii,  auHl  le  lâiflfe  au  hazôrd,  & 
que  le  bien  &  lé  mal  lui  fbnt  parfaitement 
indifférens.  11  ne  refte  dolic  au'à  recon- 
ïioître  que  parmi  tant  de  Religions  qui 
prétendent  être  tévélées ,  il  faut  qu'il  y  en 
ait  au  moins  une  de  Vraie,  &  dont  les  au- 
tres fè  font  plus  ou  itioîtis  écartées  ,  en 
mêlant  le  menfbnge  à  la  vérité. 

Après  avoir  ainfi  pfbuvé  que  là  deftina- 
tion  de  l'homme  et  d*ùttt  guidé  par  la 
Révélation,  le  (avant  Auteur  iriOûtfç?  les 
avantages  que  la  Religiofi  Révélée  a  fiir  la 
Religion  Naturelle.  Rieii  de  plus  judicieux 
que  ce  qu'il  dit  là-^teflus,  &:  Ton  voit  qu'il 
a  pTdfdndétticnt  médité  la  matière.  Nous  ne 
h  fliivrons  cependant  pas  dans  des  détails 
quelques  inflrudifis  qu'ils  foietit,  parce  que 
nous  avons  déjà  eu  {^luficurs  fois  oocafion 
C  t  )  d'entretenir  nos  LeÛeuts  fur  ce  lli- 

If.  t)és  RfJîexTons  fur  la  waie  mtton  de 
la  IPtréJïe^  ibrihent  la  fccoiide  Pièce  de  ce 
Recueil. 

Atiftôtè,  s'éft  forméùne  idée  de  la  ÎPoé-^ 
•iîe  &  dé  fts  rèdes  en  confldéfant  les  Poe- 
nies    qui  eXîftoicîit  de  Ibft  temps ,    & 

eeft 

« 

(l)  Voyez  par  ezenifila  le  Tome  X.  de  cette  B'f 
hliodèque  iPftit.  I.  Âtt.  %^  k  Tmi  XVllL  Put.  L 
Art.  VL 
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c'eft-  de  ces  môdèîes  qu'il  a  tiré  fcs  pré- 
ceptes.    Les  Cfttiques  modernes  fé  font 
attachés  trop  fervitement  à  ce  qu'a  dit  ce 
Philofophé.     Les  Oavrage^  Poétiques  fc 
font  mlfltij^iés'^  il  a(  parti  plufiettï»s  fbrtes 
de  Pocmes ,  dôîit  Afîftocé  n^a  point  eu 
d'idée.  C'cft  ddhc  fort  mai-a-propos  qu'on 
veut  dé  nos^ jours  aflUjéttir  toW  lés  Poè- 
mes aux  règles  d^s  artdens.     On  en  eft 
venu  même  jul^u*à  rejettêr  plufieuï's  ef- 
pèccs^  dé  Poëmés  eômmé  des  prodtiôions 
monftrueufës',  unigiiéhiént  parce  que  les 
anciens  ne  les  conûôîIToient  pa*.    Pour 
ce  qui  eft  de  la  notion  de  la  Poéfié ,  Aril^ 
totc  en  faifei*  coi^fifter  PeflTénce  dans  la 
Fable.  Leis  mbderneié  oftt  donné  plus  d'é- 
tendue ail  terme  dé  V'Mfatidiifde  ta  nature, 
dont  Ariffiote  fe  ifert.    Cependant  cette 
idée  eft  toujours  un  fé\x  ^^agucy  &  elle  ne 
fuffira  jaïnms  pour  aonnér  itne  définition 
claire  ëç  précîfe  dé  la  Poéfié  ;  d'autant 
plus  qu'elle  convient  également  à  tous  les 
BcauK  Arts ,  eoihrtie  Mr.  k  Banéux   l'a 
fi  bien  montré.   Pliifittirs  Philomphes  Al- 
lemands difent  que  la  Poéiie  eft  un  corn- 
pofé  à^ldées  fen/Més  (firmo  finfua^s')  ,  ce 
qui  eft  encore  moins  lïippôrtablé.    Car  les 
idées  fenfibles  ne  font  que  celles  que  nous? 
avons  immédiatèrrfeAt  par  leS  fens.    Ce 
font  des  fenfations ,  de&  idées  individuel-, 
les.    Mais  les  idée»  qui-  cômpofelt  un  di t- 
cours,  en  particulier  un  Fôëihe,  font  or- 
dinârement  des  idées  abftraites  ,  cxpri- 

I  2  mdes 
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mécs  par  des  mots.  Ce  ne  Ibnt  donc  pas 
des  idées  fenfibles.  Entend-on  par  idées 
fenfibles  celles  qui  font  prifes  des  chofes 
fenfibles ,  par  conféquent  auffi  les  idées  ab- 
(traites  des  chofes  fenfibles?  En  ce  fenslcs 
idées  fenfibles  n'appartiennent  pas  en  pro- 
pre à  la  Poéfie ,  elles  fe  trouvent  par-tout. 
Pour  propofer  enfuite  fon  fentiment,  Mr. 
Reinhard  dit  que  l'effence  des  Beaux 
Arts  confifte  dans  fexwejfwn.  L'exprcflSon 

Î»ar  les  paroles  fait  PEioguence.  Le  plus  haut 
egré  d'éloçjuence  fait  la  Poijie.  rour  en- 
tendre ceci ,  il  faut  favoir  que  VExpreffion 
dont  il  s'agit,  eft  une  repréfentation  clai- 
re ,  vive  &  touchante  des  chofes ,  fbit 
par  le  moyen  des  paroles ,  ou  par  les  cou- 
leurs,  les  Ions,  les  figures  &c.  Cette  clar- 
té méthodique  &  précife  qui  eft  propre  aux 
Sciences,  n'appartient  donc  pas  à  la  Poé- 
fie. Celle-ci  ne  veut  que  la  vivacité  &  la 
force  des  reprélentations.  Delà  viennent 
les  deux  qualités  eifentielles,  de  plaire  & 
de  toucher.    L'ingénieux  Auteur  s'appli- 

3ue  à  déduire  de  ce  principe  les  règles  fon- 
amentales  de  l'Art  Poétique  ;  il  donne 
enfuite  des  définitions  des  aifTérentes  for- 
tes de  Poèmes ,  en  rejcttant  les  affertions 
arbitraires  qu'on  y  a  mêlées. 

III.  frojet.  iun  flan  dijlinâ  Çf  métboàu 
que  de  la  Jurisprudence  en  général  ^  ^  de  la 
Jurisprudence  civile  en  particulier. 

I V .  Une  Ode  en  vers  non  rimes  \  faiU  à 
Voccafion  tune  grande  tempête. 

Cet-i 
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Cette  Pièce  pleine  de  chaleyr  &  de  gran- 
des im^cs  ,  cft  très  digne  d'être  aflbciée  aux 
autres  Poéfies  de  Mr.  Reinhard.  On  en 
a  déjà  formé  deux  Recueils,  dont  le  pre- 
miei:  qui  fiit  publié  en  1753.  à  Gottingue 
chez  van  den  Hoek ,  a  été  réimprimé  en 
1760,  &  dont  le  fécond  a  paru  en  1762.  a 
Butzow  chez  Berger. 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

Contemplation  de  la  Nature  par  C 
Bonnet  ,  des  Académies  Impériales  &c. 
&c.  &c.  jlmjierdam  chez  Rey  1764; 
grand  m  8,  Deux  Tomes,  donc  ie 
1'.  eft  de  298.  pp.  &  le  11^  de  260. 

CEt  Ouvrage  auroit  du  précéder  ceux 
gui  ont  procuré  à  M,  Bonnet  une 
place  il  diftinguée  parmi  les  vrais  Philofo- 
phes.  C'eft  une  production  de  fa  jeunelTe, 
„  Qu'il  avoit  comme  oubliée  au  fond  de 
„  ra  Bibliothèque ,  lorsqu'il  fut  appelle  à 
„  en  détacher  les  VIII.  Chapitres  qui  font 
„  à  la  tête  de  (csConfidérations  fur  Us  Corps 
,,  arganifés.  En  comparant:  cette  produc- 
tion avec  les  autres  qui  font  forties  plus 
rgccnunent  de  fa  plume,  il  la  trouva  fi 

13  ii^ 
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infe'rieure  que  fon  amour  propre  alloit  la 
condamner  au  feu ,  lorsqu'un  ami  éclairé 
&  judicieux  lui  reprefenta,  „  qu'après 
^,  avoir  écrit  pour  les  Savans,il  fcroitbien 
„  d'écrire  pour  ceux  cjuî  ne  l'étoientjpas, 
,,  afin  de  leur  infpirer  le  dcfir  de  le  deve- 
,,  nir  ".  Cette  confidération  engagea  Mr. 
Bonnet  à  revoir  fon  Ouvrage,  à  y  faire 
des  changemcns  &  des  additions,  fans 
pourtant  entrer  dans  des  détails  qui  au- 
roiént  trop  contrafté  avec  fon  titre  &  fon 
but.  Cet  Ouvrage,  pour  nous  fervir  des 
termesde  l'Auteur ,  n'eft  guère  „  qu'une  fui- 
„  te  de  tableaux ,  où  fe  trouvent préfentécs 
„  quelque  parties  de  ce  grand  Tout,  dont  la 
„  plus  petite  abforberoit  leplus  profond  Nà- 
„  turalifte".  Par  cet  expofé  on  comprendra 
aifément  que  Mr.  Bonnet  n'y  confidère 

aue  de  loin  &  d'une  vue  rapide ,  ce  pro- 
igieux  nombre  d'objets  que  le  Globe  que 
nous  habitons  préfente  à  nos  recherches  ; 
par  conféqucnt ,  il  ne  faut  pas  s'attendre 
aux  mêmes  détails ,  au  même  enchaîne- 
ment ,  peut-être  pas  même  à  ce  degré,  fii- 
périeur  de  précîfion  &  de  l'elprit  analyti- 
que qu'il  à  C\\  naettrc  dans  fcs  autres  pro- 
dudions.  Celle-ci  eft  deftinée  plutôt  à  ex- 
citer la  curiqfité  qu%  la  fatisfaire,  &  no- 
tre eftimable  &  religieux  Philofophe  S"'y 
propofé  particulijèrement  d'élever  rcfprit 
&  le  coeur,  de  cev.x  qui  ne  font  pas  in- 
fcnfibles  aux  beautés oe la  Nature, de  les 
élever  „  à  cette  Sagesse  Aboiuble^  dont 
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„  nous  ne  faurionç  trop  nous  occuper  ''. 

Lg  Préface  très  ample  qu'oîi  voit  à  la 
tête  du  premier  Volume, eft  un  véritable 
Chef  d'œuvre.  Elle  renferme  ontr'autres 
un  court  expolë  de^  principes  &  des  rai- 
fonncmens,  qui  fc  trouvât  dans  les  C^;/- 
Jiiérations  fur  les  corps  orgflnUis  &  dans  T/f-p 
nalyfe  de  rAme;  &  l'on  ne  lauroit  aflezad* 
mirer  la  clarté'  <3i  la  prëcifioîi  qui  regneiït 
dans  cet  incomparable  morpew. 

Douze  Partiçs  ^  dont  nous  filons  indiquer 
du  moins  le  contenu, compo lent  l'Ouvra- 
ge mêraie. 

L4  I*-  renferme  VII,  Chapitres ,  qui 
roulent  fur  la  Caufi  première  ,  la  Créfitm , 
XlJmté  ^  la  Bon^é  de  r Univers^  la  Pl^r^li- 
té  des  Mçndes^  la  Divifm  ^énér^le  éks  Etrçs 
&  P E^cbaînement  univerjei  ou  tharniQnie  de 
IVnivers.  Quelque  rapide  que  foit  le 
coup  d'oeil  que  M,  Bonnet  jette  fur  ca^ 
matières,  on  y  voit  •pourtant  les  grands 
principes  qui  régnent  oans  tous  fcs  Ouvra- 
ges Philofophiques.  De  la  nature  de  la 
Caufc  première ,  il  conclut  que  l'Univers 
en  e'mane  effenticUement  :  qu'il  eft  tout 
ce  qu'il  pouvoit  être,  (p>rcnant  ici  Icpoffi- 
bUy  non  pas  pouf  ce  qu'il  eft  en  foi ,  ou 
dans  les  id^es  qui  kconftituent,m^is pour 
ce  qu'il  eft  relativement  à  Ja  coUeéVion 
des  attributs  de  la  caufc  ordonnatrice)» 
De-là  notre  Auteur  conclut  encore  que 
rUnivers  a  toute  la  perfeftion  qu'il  pou- 
voit obtenir  d'une  Caufe ,  dont  un  des  pre- 
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niiers  attributs  eft  la  Sagejfe ,  &  en  qui  la 
ionté  eft  Sageffâ  encore.  Il  n'y  a  donc 
point  dans-  l'Univers  de  mal  abfolu  ;  le 
ïaéi  relatif  eft  l'effet  ou  la  caufe  de  quelque 
bien ,  le  réfultat  de  la  nature  des  Etres 
confidér^s  en  eux-mêmes  ;  &  pour  le  pré- 
venir ,  il  auroit  fallu  ïaiffer  ces  Etres  dans 
le  néant  ou  créer  un  autre  Univers.  L'U- 
iiivers  confidéré  dans  fes  grandes  Parties , 
occupe  enfliite  notre  Auteur.,  qui ,  par 
bn  eflbr  lublime,  fe  perd  dans  la  pluralir 
té  des  Mondes  ,&  n'en  fort  que  poumons 
montrer  que  tout  eft  combinatfon ,  rapport , 
Itaifon ,  ô^  tncbaînement  dans  l'LFnivers; 
que  l'intelligence  fiiprème  a  fi  étroitement 
lié  toutes  les  parties  de  fon  Ouvrage,  qu'il 
n'en  eft  aucune  qui  n'aît  des  rapports  avec 
tout  le  lyftême  ;  que  le  phyfique  corres- 
pond au  moral  &  le  moral  au  phyfique  ,& 
que  l'un,&  l'autre  ont  pour  dernière  fin  le 
bonheur  des  êtres  intelligens. 

Mr.  Bonnet  traite  dans  la  I*.  Par- 
tie de  la  perfeRïon  relative  des  Etres,  & 
commence  par  une  diftribution  géné- 
rale des'  Etres  Terreftres,  en  quatre 
4plafles:  i.  les  Etres  Bruts  ou  in^organifés. 
n.  les  organijfis  ô*  in-animés  3.  les  orga^ 
Ttifés^  ^nimés\  4.  les  organijés^  ani^ 
mes  &  raijofmables.  Voilà  le  contenu  du  I'. 
Chapitre,  que  nous  venons  de  copier  mot 
pour  mot.  '  Il  eft  fiiivi  de  12  autres,  qui 
ii'occupent  que  neuf  pages  &  renferment 
^es  vues  fiar  la  PerfeÙiw  en  général ,  fi^ir 
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celle  qui  eft  relatiye  aux  Etres  Spirituets 
&  Corporels ,  fur  la  F/>  terreflre  ^  fis  efpè^ 
ces,  fur  la  Variété  des  Mondes  y  &c.  Dans 
le  feptième  de  ces  petits  Chapitres  ,  i'in- 
gènieux  Auteur  ayant  pofé  pour  principe 
que  la  perfeûion  d'un  Etre  eft  plus  oa 
moins  grande, félon  la  nature  &  la  variété 
des  rapports  qu'il  foutient  avec  le  Tout^ 
fait  un  Tableau  de  la  Souveraine  PerfeSion 
Mixte,  qui  eft  digne  d'être  expof^  aux  re- 
gards des  plus  fins  connoiffeur^.  yf  Le?  fa^ 
„  cultes  corporelles  &  întelledhiellcs,rf/>- 
„  // ,  peuvent  êtrç  portées  à  un  fi  haut 
„  point  de  perfeftion  dans  Tordre  le  plus 
„  élevé  des  Etres  Mixtes,  oue  nousnefau- 
„  rions  nous  en  faire  que  de  foibles  idées. 
„  Se  transporter  d'un  lieu  dans  un  au- 
„  tre  avec,  une  vîtefle  égale  ou  fupérieure  à 
„  celle  de  la  lumière;  le  conferver  par  la 
„  feule  force  de  fà  nature  &  f^ns  le  fecours 
„ d'aucun    Etre  créé;    être  abfolumçnt 
„  exempte  de  toute  efpèce  d'altération  ; 
„  poÂTéder  une  puiffance  capable  de  dépla- 
„  cer  les  corps  céleftes,  ou  dç  changer  le 
„  cours  de  la  nature;  être  douée  de  fens 
„  les  plus  exquis  &  les  plusétendus;  avoir 
„  des  perceptions  diftindes  de  tous  lesat- 
„  tributs  de  la  matière  ,  &  de  toutes  ics 
„  modifications,-  découvrir  les  eflets  dans 
„  leurs  caufes  ;  s'élever  du  vol  le  plus  ra-r 
„  pide  aux  principes  Içs  plus  géntraux; 
„  voir  d'un  coup  d'œil  toutes  les  confé- 
;,  quenccs  de  ces  principes;  pofféder  une 
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,,  puiffance  &  une  intelligence  capables 
,,  d'organifer  la  matière,  de  former  une 
,,  plante,  un  animal,  un  monde;  avoir 
^,  à  la  fois  &  fans  confufion  un  nonibre 
,,  presque  infini  d'idées  ;  voir  le  paflë  auffi 
ûiftindement  que  le  préfent  &  percer 
dans  Tavenir  le  plus  reculé  ;  exercer 
toutes  ces  facultés  fans  fatigue  :  ce  font 


9> 

„  les  divers  traits  par  lesquels  une  main 
„  mortelle  ofe  crayonner  le  tableau  de  la 


Souveraine  perjedion  mixte  ".  —  C'eft 
bien  là  resquiue  d'un  grand  maître,  dont 
le  pinceau  egalemeut  vrai  &  iublime ,  a 
faifi  &  fixé  les  traits  &  les  caraftères  d'un 
objet  fouvent  très  mal  défini ,  &  presque 
toujours  repréfenté  d'une  manière  vague 
&  obfcure. 

Après  avoir  ainfi  divifé  les  Etres  &  mar- 
qué leurs  caraftères  généraux ,  notre  Auteur 
les  lie,  ou  plutôt  fait  fentir  la  chaîne  im- 
menfc  qu'ils  forment,  ,^  chaîne  qui  unit 
„  tous  les  Etres,  lie  tous  les  mondes,  & 
„  cmbraffe  tous  les  Globes,quoiqu'un  nua- 
„  ge  épais  nous  en  dérobe  lesplus  belles  par- 
„  ties,  &  ne  nous  en  laiffc  entrevoir  que 
y,  quelQues  chaînons  mal  liés ,  interrom- 
„  pus  &  dans  un  ordre  très  différent ,  en 
„  toute  apparence,  de  l'ordre  naturel".  H 
n'y  a  point  défauts  dans  la  nature, remar- 
que plus  loin  notre  ingénieux  Philofophe , 
fondé  fiir  ce  principe,  que  s'il  exiftoitun 
vuide  entre  deux  Etres  quelconques,  il  n'y 
auroit  point  de  raifon  ou  paiTage  de  l'un  à 
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r^tre.  Mais  s'il  efl:  vrai  que  rien  ne  tnn^ 
che  dans  la  nature  >  il  efl:  aflez  évident  de^ 
{'autre  côté  que  les  diftrlbutions  que  nous 
faifons  d^s  ^tres  en  claffes^  çn  genres  & 
en  efpèces  QAon  les  csmâères  plus  ou 
moins  g/énétm^  que  nous  y  découvrons , 
ne  répon^e^t  pas  toujours  aux  diftribu- 
tionsque  fbit  la  Naturi^;  elles  font  pure- 
ment nominales,  &  doiViWilt  être  r^;ar- 
décs  comnae  des  m(^éP«  relatifs  à  nos  bc- 
foins  &  aux  bornes  de  nos  aonnoiffiinces. 
Des  Intellîgcnees  fupérieunps  découvrent 
peut-être  entre  deux  individus  que  nous 
rangeons  dans  la  niôme  efpàee ,  plus  de 
vaiîétjés  que  nous  n'en  découvrons  entre 
deux  individus  de  genres  éloignés*  Ainfi , 
pourfuit  M.  Bonnet  ,  „  ces  Intelligences 
„  voient  dans  l'Echelle  de  nôtre  Monde  au- 
„  tant  d'échelons  qu'il  y  a  d'individus.  Il 
},  en  eit  de  même  de  l'Echelle  de  chaque 
„  monde ,  &  toutes  ne  eompofcnt qu'une 
»  feule  fiiite,  qui  a  pour  premier  terme 
»  V  Atome  &  pour  dernier  terme,  le  plus 
„  élevé  des  ChtruHm  '^ 

Cette  grande  échelle  de  la  nature  fe  eon* 
(tmit  en  paifant  du  funp}e  au  compofé; 
pour  en  donner  quelque  idée,  notre  ingé- 
nieux Contemplateur  de  la  nature,  jette  un 
coup  d'œil  fur  Vexffrieûr  des  Etres  dans 
les  III  &  lY.  fatfies  de  cet  Ouvrage ,  & 
y  préfente  une  vue  générak  ic'  kur  proffref- 
fion  gradwlk.  Apres  avoir  obfervé  trois 
genres  de  comportions  dans  les  corps ,  à  fa- 

voir 
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voir  ceux  des  fluides ,  des  folides  bruts  & 
des  folides  organifis ,  il  paffe  en  revue  la 
liaifon  qui  règne  dans  toutes  les  c(pèces 
gui  fc  trouvent  comprifès  dans  ces  claP- 
ifes  génériques,  &  les  tranfitions  aifôcsqu^ 
fait  la  Nature  d'une  claflc  à  Tautre.    Aînfi 
par  les  nuances  graduelles  qui  fc  font  fen- 
tir  dans  les  yïw^J,  depuis  la  fubtilité&Pcic- 
tivrté  du  Feu  jusqu'à  la  peftnteur  de  l'Eau , 
cette  claflc  va  toucher  à  la  Terre  pure,  qui 
réfifte  par  fa  fimplicité  fixe  &  inaltérable 
au  feu  le  plus  violent,  &  paroit  par-là  le 
premier   échelon  de  réchelle  des  folides 
bruts,  comme  «lie  cft  la  bafe  ou  le  fond 
de  la  compofition  de  tous  les  folides.  Des 
folides  bruts ,  nôtre  Auteur  arrive  par  une 
gradation  de  bitumes  ,  métaux^   'vitriols^ 
Jels^  crijtallifations  &c  pierres^  anx  folides  or-- 
gawfés  ^  qui  font  la  troifièmc  claflc.    Il 
eft  vrai  que  le  feul  point  de  paflagc  des  E- 
tres  fi^aes  bruts  ^  aux  folides  organifés  fem- 
ble  être  Porganifation  apparente  des  pierres 
feuilletées,  comme  les  ardoifes,&  des  pier- 
res fibreufes ,  telles  que  les  amiantbes  ;  & 
cette  tranfition  ne  paroit  pas  à  Mw  Bon- 
net fi  heureufe, que  celle  oui  s'obfer ve  dans 
Elufieurs  autres  clalTes  a'êtres  terreftres. 
a  Nature  femble  ici  faire  un  faut  ;  mais 
ce  faut  disparoitra ,  fans  doute  ^  lorsque 
nos  connoiflances  auront  acquis  plus  d^é- 
tendue  &  de  précifion. 

Les  folides  organifés  fe  divifent  en  vé-^ 
gétaux  &  animaux,  &  il  n'eft  pas  facile, 
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ielon  notre  Obfervateur ,  de  dire  précife- 
ment  ce  qiii  diftingue  ces  deux  claffcs,  ni 
de  marquer  où  finit  Tune  &  où  commen- 
ce l'autre;  ni  la.manière  de  naître ,  de  fe 
nourrir,  de  croitre  &  de  multiplier,  ni  la 
'acuité  loco-mêtive  ne  foumilTent  des  carac- 
tères Mifàns  pour  différencier  ces  deux 
ordres  d'Etres:  sMl  eft  un  caraûèrequipa- 
roiffe  propre  à  l'animal,  c'eft  d'être  pour- 
vu de  nerfs. 

Après  quelques  confidérations  lUr  les 
plantes  en  général ,  Tur  leur  ftrufture  exté'- 
rime  &  intérieure ,  fur  leur  couches  câH< 
antriques  &  les  effets  qui  réfiilteiit  de  leur 
organifation ,  M.  Bonnet  faitapperce- 
voir  le  palTage  des  végétaux  aux  animaux^ 
par  hJenJUive  ,  mil  fèmble  faire  le  der- 
nier échelon  de  l'Echelle  végétale ,  &  le 
Polype  qu'on  peut  cnvifager  comme. le 
premier  de  l'Echelle  animale. 

Une  nouvelle  fcène  de  merveilles  s'ou- 
vre à  notre  excellent  Naturalifte ,  dans 
cette  féconde  Claffe  des  êtres  organifés. 
Dans  fes  réflexions  fur  les  Machines  Anima^ 
*J,  il  fait  fentir  l'étonnante  variété  qui 
règne  dans  leur  conftraftion.  „  La  per- 
yy  feûion .  dans  les  machines  de  la  Nature 
„  fe  mefîire,  comme  dans  celles  de  l'Art., 
w  par  le  nombre  des  pièces  &  la  diverfité 
î,  d'effets;  celle-là  étant  la  plus  parfaite, 
»  qui  avec  îe  moins  de  pièces,  produit  un 
«  plus  grand  nombre  d'effets.  Mais  nous 
I)  pouvons  juger  des  machines  artificielles! 
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jugeons  plus  de  U.perifeftion  du  corps 
ntrfnaîïL ,  par  la  diverfité  &  par  Téten- 


„  par  ïiiie  ecfmp^ndfon  exaftc  des  forcesj 
),  &  des  pfôdnits ,  au  lieu  que  nous  ne 
j^  fkuriotïs  guère  jugdr  des  machines  na- 
„  tureHes  cpJe  par  les  réftiltaf s.  Ainfî  nous 

-,,  due  diés  opératibfis  de  rhomïue ,  que 
•,  par  Finf^eAfoU  des  ôï^es  que  nous 
^  lï'étftfcVôycms  qu'en  partie  ".  M. 
Bonnet  luppofe  de  plus  que  la  perfec- 
tion cof^rené  répoAd'  à  la  péifeftion 
fpiritudlé,  &  que  l'homme  rempor- 
tant fiir"  tous  its  animaux  par  rintclligen- 
ce,  l'emportera*  âuffi  par  Potgfanifation; 
d'où  il  coTïcIut  que  lés  animaux  dont  la 
^rufture  Ib  râpipj'dchefa  \t  plus  de  celle  de 
Phomfae  dbiréut  être  Ifes  plus  élevés  dans 
l'échelte. 

Ces  iiéflfexîons^^  générales  fbnt*  flilvîes 
d'un  détail  particulier  flir  YtcbeOe  animale. 
Notre  Auteur  y  cottfidére   d'abord    les 
Jnfiàef ,  fous  le^  mêmes  points  de  vue 
qu'il  avoit  envil%é  tes  Fiantes  ;  puis  il 
ialt  ftntîr  le  pâffagtî  des  InfiÙes'  aux  Coquil- 
lages^ par  le  "ver  à  tufatt  comtne  le  cîiaî- 
nonqUiTemble  lier  ceîs  deux  e^ces  —  ce- 
faî  dies  Cofàîlitges  aux  KeftiSts ,  par  la  lima- 
té  —  ceîin  des  l^tptiles  aui  p(^nns,  par  le  : 
ftrfentd^eaUy  qUi  touche  à  Carmille  &  aux 
pciffbns  rampans  —  celui  des  toiJfcnr  aux 
Oifeoux  paf  le  poiffvn  volant ,   *i  oifeaux  \ 
a^atïques  &  les  otfeaux  anipbibhfs\  &  celui 
des  Oiftaux  aux  f^adrupMe^ ,  par  la  cbau^e- 

M' 


fmis ,  Ntmeuil^volAfit  &  Vaufrucbe.    En 

pouriuivant  Cette  gradation ,  notre  Aateur 
marque  les  carfiâères  diftinâirs  de  chaque 
cfpèce,  repond  ingénieufcment  à  quelques 
duficultés,  &  s'arrête  arec  la  moaeftie  & 
la  candeur  d'un  vrai  Philofpphc,  lors  que 
Quelques  parties  de  la  grande  Èchdlc  fe 
dérobent  à  fes  regards. 

Arrivé  aux  Quadrupèdes,  rAutcur  fait 
les  queitions  (bivantes:  ^^Parqad  d^rë  la 
„  Nature  s'élevcra-t-cllejusqu'à  Thom* 
„  me  P  Comment  redreflcra-t-ellc  cette 
„  tête  inclinée  vers  la  terre  ?  Comment 
„  chançera-t*elle  ces  pattes  en  des  bras 
„  flexibles?  Comment  transformera-t-elle 
yy  ces  pieds  crochus  en  des  mains  ibuples  & 
„  adroites?  Comment  clargira-t-elle  cette 
„  Poitrine  rétrecie  ?  Comment  y  pla- 
„  cera-t-elle  des  mamelles  &  leur  donne- 
„  ra-t-eltè  de  la  rondeur  ?  Le  fmire  eft 
„  cette  ébauche  de  rhommt  :  ébauche 
„  grolBère,  portrait  imparfait,  mais  pour- 
„  tant  reifcmblan t ,  &  qui  achève  de  mettre 
„  dans  ion  jour  l'admirable  progreffion  des 
„  ceuvres  de  Dieu  '*. 

C'eft  ainfi  que  M.  Bonket  pafle  à  la 
IV.  Partie ,  qui  renferme  Itl  fuite  de  la  pro^  - 
peffim  gradueile  des  Etres,  H  la  conmien- 
'  ce  en  confldérant  les  animaux  comme 
Etres  mixtes,  ôc  en  marquant  la  (Upério- 
rite  que  la  faculté  iefentir  donne  à  rani- 
mai lixr  la  plante.  Cette  fupérîorité  eft 
généralement  reconnue ,  &  elle  eft  fon* 
dée  fur  un  fait  ^  que  les  plantes  n'ont  point 


J44     BiBUOTâiQus  ]bss  Sciences^ 

de  nerfs,  ni  aucune  partie  qui  paroijQTe  en 
faire  les  fondions.  Sans  ce  fait  il  feroit 
affez  difficile,  fi  non  impoflSble,  de  marquer 
précifement  Téchelon  où  le  fentiment 
commence  à  fe  manifefter ,  puisque  du 
polype  ou  de  la  moule  à  une  plante  la  di- 
fiance  paroit  bien  petite.  Nous  verrons 
plus  bas  que  notre  Auteur  eft  bien  loin  de 
regarder  vinfenjibtlité  des  Plantes,  comme 
un  fait  pleinement  conftaté. 
.  En  traitant  dans  le  Cbap.  V.  de  cette 
Partie  la  queftion  délicate,  „  Si  Dieu  a 
^,  créé  autant  d'effèces  dames  guHl  y  a 
»s  d'ejpéces  d'animaux ,  ou  s'il  n'y  a  parffii 
^,  Us  animaux  qu^une  feule  efpéce  èame^ 
,,  modifiée  différemment  par  la  diver/ité  de 
i.  V organisation  "  ?  notre  Auteur  ne  fc 
décide  pas  ;  il  regarde  cette  auéftion  com- 
me un  myftère  impénétrable ,  puisqu'il 
s'agit  ici  d'un  fait  qui  nous  eft  entière- 
ment incoimu.  Il  a  pourtant  dit  dans  un 
autre  Ouvrage ,  que  „  quand  toutes  les 
„  âmes  feroient  exaûement  identiques  ,  il 
„  fuffiroit  que  Dieu  eût  varie'  les  cerveaux 
„  pour  varier  toutes  les  âmes,  &  que  fi 
^,  l'ame  d'un  Huron  eût  pu  hériter  du  ccr- 
„  veau  de  Montesquieu  ,  Montesquieu  crë- 
„  croit  encore  ".  Il  eft  vrai ,  qu'en  par- 
lant de  la  forte  il  n'a  en  vue  que  les  âmes 
d'une  elpèce  d'animaux;  mais  fi  ï'organi- 
fation  divçrfifiée  dans  cette  efpèce ,  ftiffi- 
foit .  pour  rendre  raifon  de  la  diffôrence 
^u'il  y  a  entre  un  Montesquieu  &  \m  Huron, 

»ou» 


JANtiBÂ^  t^svKiBR»  Mars,  ijCj.  tiy 

iOQS  ne  voyons  pas  pourquoi  une  orga- 
liiûtion  encore  proportiondlement  diver- 
fifiécnefiifflroitpiasjpour  expliquer  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  uii  Huron  &  un 
Sage.   M.  Bonnet,  dans  la  Préface  qui 
fc trouve  à  là  tête  de- cet  Ouvrage,  tâdic 
de  diffiper  lés  àllarmes  que  le  pafl^e  que 
nous  venons  de  citer  avoit  caule  à  quel- 
ques-uns de  fcs  Leâieurs.    Rdfte  à  favoir 
s*il  y  a  bieli  réuflî.    fi  n'affirmtc  point  ^ 
4f/-ff,  daiis  ce  paiTage,  que  toutes  les 
^ncs  fqient  parfaitement  7?w*/«*i!fj,  il  a- 
vance. feulement,  fu'en  lesfuppofant  telles' 
tisrgamjàtion  fuffiroit  pour  mettre  entr'eU 
Us  ée$   variétés.     Qu'on  nous  permet- 
te deux   réflexions   fur  ces  paroles.    H 
tft  d'altK)rd  fingulier  qù'iin  Philofophe ,  qui 
parle  fins  celle  de  Timmenfe  variété  que 
lEtre  fiiprêirié  a  mis  dans  fcs  Ouvrages, 
&  qui  nious.  aflure  qu'il  n'exifte  pas  deux 
feuilles  parfaitement  femblabies ,    puiiT* 
admettre  pourtant  comme  une  ftippofi- 
tîon  ppffible,  que  toutes  les  âmes,  préala- 
blement à  Idùr  réfidence  dans  une  loge 
matérielle,  folent  précifement  égales  en 
capacité   &  en  pencftibilité.    Ceux  qui 
croient  q'ùe  î'ame  d'un  Huron  dans  ua 
cerveau  organilé  comme  ëdui  d'un  Mon^ 
tesfAn,  aturoît  ^nroduit  VEfprit  des  Loix^ 
veulent  dire  de  deux  chofes  l'une:  ou  que 
les  facultés  nécelfaires  à  la  compolition 
d*un  tçl  Ouvrage,  exiftoiént  originaire-' 
nient  dans  cette  ame .  &  n!attendoient 
Tmt  XXUL  Pétrt.  /  K       qu  mi 
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qu'un  tel  cerveau  pouf  déployer  loir  zOî-i 
vite  ou  qu'une  certaine  organifation  ma- 
térielle eff  ^  caiife  ipcteafe  de  ces  fubU- 
mes  facuit^s.  l^îais  le  premier  cas  ne  fiip- 
lîofc-t-il  pas  une  grande  difproporaon  en- 
tte  l'ame  du  Btron  ôc  le  domicile  qu'elle 
occupe  ,&  l'Auteur  de  la  Nature  ne  paroî- 
troitMl  pas  dans  cette  fuppofitipn  avoir 
ftit  quelque  chofe  en  vain ,  puis  qu'une 
S^e  molïs  perfeaible  auroit  1&|  à  la 
fohère  que  le  Huron  rempUt  dans  l'ËcheUe 
<fcs  Etres?  La  féconde  flippoûtioii  tnène 
à  des  conféquences  encore  plus  fôcheu- 
fes  ou  du  moins  plus  infoutenablfS  ;  Vm- 
diouer  c'cft  la  réfuter. 

Dans  les  Vlï.  Chapitres  fuivî^s  4e  cet- 
te Partie,  notre  Auteur  coûfidère  Vèof^me 
comme  un  Etre  cbrforel,  comme  un  Etre 
doué  de  raifon,  cultivant  les  Sçiericçs& 
les  Arts,  comme  un  membre  de  la  Société, 
n  parcourt  enfuite  les  gradations  de  fîfuma- 
nité  &  s'élève  enfin  aux  gfadafms  des 
Mondes.  &  mk' Hifrarcktes  Cèle  fies.  Tout 
cela  forme  une'  admirable  fuite  de  Ta- 
Meaux .  tracés  par  ïe  pinceau  fliblinàe  d'un 
Peintre  Philofopbe,  &  animés  du  feu  fii- 
cré  d'un  PUUofophe  Chrétien.  .  Qp  fe  fent 
embrafé  en  les  conteinplant,  «  le^Cljou- 
fiasme  qu'ils  infpïrent  el?:  d;une  nature 
à  foutenix  l'examen  le  plus  rigoureux  de 
la  faine  raifon.  '  C'eft  à  regret  que. nous 
nous  refuforis  au  plaifir  de  mettre  fçjus  les 
yeux  d»  USm  quelques  uns  dç  ces  ta- 
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bleaiîx;  mais  le  choU  nous  eiTibarrafforoit, 
&  nous  craindrions  d'ailleurs  de  paffcr  les 
borajDç  qui  nous  font  prefcrites.  Conten- 
tons nous  de  rapporter  une  partie  des  Re'm 
flexim,  qu'ils'ont  fuggéré  à  notre  Auteur. 
„  Si  nous  goûtons ,  ait-il^  un  plaifir  cx- 
,,  trême  à  voir  raffemblëes  dans  un  mê- 
iy  me  lieu  Içs  principales  produdions  de 
„  la  Nature ,  quel  n'âl  pa«;  le  raviflTement 
„  dcîî  Bjprits  téUfies  lorsqu'ils  parcourent 
j»  l^  Mondes ,  qu(3  Dieu  a  fem^  d^s  Té- 
j,  tcoduê&qu'il3  y  contcmplient  l'immcn- 
5,  fîilf  de  &s  œuvre?! 

„  0!  la  delicieufe  occupation  de  ces 
„  întèlligences  fipirkurfs  ,q[iand  elles  oom- 
„par^t  les  différentes  œcpnoml^  de 
»  tous  ces  Mandes,  &  qu'eues,  pèfcnt  à 
„  la  b^nce  4f  la  wlon  chaqun  tk  ees 

^idlç  INTRI.LJGENCE  que  celle 
(^r^â^y  d.'une  feule  vue>  la  tptar 
d^s  ^0^  ^  2^  qui  ^  fondant,  les 
M  de  tQU4  1^^  orbes^  a  préfeaiÈc, 
,,  iS.  ïûi^  S^  fan^  canfufion ,  la  fuite  de. 
„  tqu^  le^  idées  qui  les  ont  oçanpés  ^ 
y,  qui  les  occupent  &  qui  lets  oaeuge- 

'^  ,/|[i^itaM  de  la.  ^re,.  qui  moA  mpx 
,1  ii|jip  raifoo.  ça(^^  <te  vqusb  P9r&md«c 
„  irg^nice  d^  ÇÇ5  MojBde*,  n?y  p«t?c- 
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,,  trcdeloin,  vous  en  refiifcroit  -  il  àja-^ 
^  nfâis  rentrée?  Non;  appdlés  à  prendre 
,1  place  un  jour  parmi  tes  Hiérarcbres  Ce' 
iy  tfp^  y  vous  volerez  ,  comme  elles , 
^  de  Planètes  en  Planètes;  vous  irez  étcr- 
„  nellementde  perfeftion  enperfeftlon  — 
„  Les  lens  alors  fournis  à  Terapire  de  Ta- 
^  me  ne  la-  maîtriferont  plus  —  tranlpor- 
^  té  dans  le  féjour  de  la  lumière,  Penten- 
-  dément  humain  ne  preTenterà  à  la  vo- 
lonté que  les  idées  du  vrai  bien.  Elle 
n'aura  plus  que  des  defirs  légitimes ,  & 
Dieu ,  qu'elle  aimera  par  reconnoiflan-^ 
ce  &  qu'elle  craindra  par  amour,  fera 
le  terme  confiant  de  fes  defirs. 
„  Chrétiens^,  oui  favourez  cette  dôétrî- 
ne  de  vie,  fedouteriez-vous  la  mort? 
Votre  ame  immorteite  tient  encore  à 
_  rimmortalifé  par  des  liens  phyfigucs  & 
^i  ces  liens  font  indifloliibles.  Unie,  dès 
„  à  préfent  à  un  germe  impérilTable ,  elle 
„  ne  voit  dans  la  mort  qu'une  heureufc 
^  transformation ,  qui ,  en  débarraffant  le 
„  gram  de  fon  enveloppe  ,  donnera  à  la 
„  pan  te  un  nouvel  être.  O  fipulcre  oà 
,y  ejt  ta  ^iSoire  l 

La  Ve.  Partie  roule  fur  les  tfwr/ 
rapports  des  Etres  Terrejhres.  Ayant  mon- 
tre QUe  tout  eft  rapport  dans  l'Univers  èc 
conlideré  cette  vérité  féconde,  feulement 
dans  l'éloignement  ;  notre  Autettr  entre 
dans  les  détails  les  plus  intéreflans  fur  ces^ 

rap- 
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ïgpports,dont  les  effets  font  lés  pluscon'- 
Bus&les  moins  compliques.  Amfi  lais- 
ùnt  à  côte  „  cette  harmonie  maieftueule 
^  qui  balance  les  ailres  par  les  ajftres^  les 
„  jeux  profonds  de  la  pcfantcur,  les  loix 
,j  du  choc  des  corps  &  les  difi*érentes  for^ 
„  cesjepandues  dans  l'Univers  ^',  il  con- 
fidàre  dans  i6.  Chapitres  qui  fe  fuivent^ 
futtiott  des  âmes  4  des  corps  organifis  ^  les 
perceptions  ^  les  fenfaùons  ,  les  pajfions , 
le  teiHpérament ,  la  mémoire  &  Vimagi^ 
nation ,  les  fonges ,  la  vue ,  la  mécbani^ 
fue  de  la  vijion^  Içfeu ,  Ttf/r,  Vappropria^ 
tion  des  Ammaux  4  divers  climats ,  d  divers 
Ueux^  à  diverfes  matières,  &  la  Baifun  des 
Etres  Terrejhres  par  leurs  ferviees  mutuels. 
Tout  cela  eft  excellent ,  mais  la  plupart 
de  ces  matières  oQt  ét^  déjà  traitées  par  M« 
Bonnet  lui-même  dans  fon  4n.UsJè  de 
TAme^  &c  le  rçfte  ne  nous  préfente  rien 
qui  exige  par  fa  nouveauté  que  nous  noua 
y  étendons  particulièrement;  il  eft  d'ail- 
leurs très-difficile  d'analyfer  des  morceaux 
où  il  n'y  a  rien  de  fuperflu.  Ces  mêmes 
connd^ratigns  nous  aiipenfent  de  nouff 
étendre.  l\ir  la  Vie.*  Partie  qui  a  poup 
objet  VOeconomie  Végétale,  Ce  que  notre 
Auteur  y  dit  fur  VOeconomie  Organique  en 
général  ,  fur  la  nutrition  des  plantes  par 
les  racines  Çf  par  les  feuilles ,  fur  la  rf/- 
ritiion  des  feuilles  .  Içiir  retournement  &  le 
repliement  de  la  tige^  comnae  auffi  fur  la 
théorie  d$s  mouvemens  de  la  fève  y  fç  trou-^ 
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vc  à  peu  près  dans  l'ingéfrieiix  Ouvf âge  de 
fe  façon  dont  nous  avons  rendu  compte- 
dans  le  II<*.  Tome  de  cette  Bibliothè- 
que (i).  Tout  cela  odcûpe  îcî  5.  Chapi- 
tres; ils  font  lUivi»  de  citiq  autre^oui  rou- 
lent fur  la  germhtaticn  &  Vacermjfement  ^ 
k  multiplication  par  la  m'aine ,  la  diftinC'^ 
îion  de  fexes  ^  la  mulfifmatkfn  pat  rejet- 
tons  ,  les  pmkipUcatms  ie  k&utures  Se  la 
îT<5(^f  &  for  la  régénératicn  des  tfégé* 
taux. 

I>ans  les  Parties  VIK  &  IXe.  M. 
Bonnet  remplace  les  huits  Chapitres 
qu'il  avoit  détachés  de  cet  Ottvragc,  pour 
lea  mettre  à  la  tête  de  fes  Omftderations  Jur 
Us  Corps  Orgamjès.  Il  y  tepretfd  fes  prin- 
cipes nir  la  génération  &  fô  reprodbâSoH 
des  Corps  oTganifës  /  &  les  i^éfente  en 
^régé ,  fous  un  point  de  vue  uâ  peu  dif- 
férent de  celui  fous  lequel  ils  avoient  paru 
dans  fes  Cùnfiiératicm.  Les  E^ttraits  dé- 
taillés que  nous  avcHis  donné  de  cet  in- 
comparable Ouvrage,  ïious  empêcheroient 
de  revenir  Hir  ces  mauières,  ouand  mêinc 
nous  pourrions  abréger  fans  lui  faire  per- 
dre de  fa  force  &  de  fa  clarté,  ^excellent 
précis  qu'en  donïie  ici  M.  Bonnet. 

(l)  Cet  Ouvrage  a  pour  titre:  Recherches /ir 
Tuja^e  des  Feuilles  dans  les  fiantes ,  &  far  queU 
quel  autres  fa]et s  relatifs  à  fHiJfpire  de  lit  Vé^é- 
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VOeconomre  Anîmak  conjîàérée  dam  les 
hfeBes,  fait  le  fujet  de  la  YSIL  Partie, 
qui  confient  1 8,  Chapitres.  Dans  les  Tcpt 
premiers  il  cft  queftion  du  principe  des  nerfs  y 
à^hrejpirathnj  de  là  circulation,  âcs  or- 
lanes  de  la  ^ihération  ^  de  leurs  dép,en^ 
mcesy  des  'variétés  de  ta  géniràtion.  Les 
Chapitres  fiiîvans  rèriTerment  des»  détails 
très-curiéux ,  lù'r  les  pùçeroHs ,  les  diftereii- 
tcselpèces  de  zoopbyies  Se  de  polypes,  & 
des  confide'rations  philofophiques  au  fu- 
jet de  ce^  derniers.  ,  Ceux  qui  ont  lu  le 
Traité  d'infeiîolooie  de  notre  infatigable 
Auteur ,  &  les  découvertes  fur  les  Polypes 
qui  ont  donne'  à  M.  Trembley  un  rang  fi 
ûiftingué  parmi  les  Obfervateurs  de  la  Na* 
ture,  ne  trouveront'  rien  de  nonveàu  dans 
lesChapitres  que  nou5  venons  d'indiqiief  ; 
ils  les  liront  cependant,  avec  un  fmgii- 
licr  plaifir  :  la  plumé  de  M.  B  o  n  K  e  t 
i^c  fauroit  retoucher  aucune  matière 
f^ns  lui  donner  un  nouvel  intérêt.  Oîi 
iidniirera  fur-toiit  ^éloquence ,  Tainé- 
^te',  le  ton  naïf  &  la  clarté'  fans  exemple 
Qui  rtenènt  dans  la  charmante  défcriptioh 
ces  Polypes  &  nous  oferioris  défier  16 
Philologue ,  même  Iç  plus  froid'  & .  lé 
plus  épais,  de  réfirter  a'  l'cnthoufiasmë 
qu'un  Polype ,  fous  le  pinceau  de  M.  B  0  n- 
Jï^T,  eu  propre  à  inlpirer  pour  l'étude  de 
'a  Nature.  Les  Cànfiderations  Pbllofopbi- 
Ffpar  lesquelles  notre  Auteur  termine 
cette  Partie,  fdat  dèftiriées  a  faire^  fentîr  la 
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fémërité  de  ces  faifeurs  de  lyftêmes,  qui 
fiir  un  petit  nombre  d*obfervations  impar-r 
faites  fe  hâtent  d'établir  des  règles  générales 

Î'  >our  rœconomié  animale ,  3c  d  arranger 
a  Nature  avant  de  la  connoître.  „  Car^ 
„  enfin,  quelle  foule  de  vérités  Phyfiolo- 
99  giques  inconnues  jusqu'à  nous  clans  le 
i.  Règne  Animal ,  le  feuî  Polype  à  bras  ne 
:,  nous  a-t-il  point  énfcigné?  ICombien 
„  ces  vérités  afFeâ:e^t-enes  l'air  de  pa-» 
,,  radoxes,&  pourtant  combien  font-elles 
„  rigoureufement  démontrées?  Qui  peut 
„  douter  aujourd'hui ,  qu'il  n'exifte  un 
„  animal,  (très  animal.,  puisqu'il  eft  très 
y,  vorace3^dont  ïes  petits  haiflent  comme 
'  des  branches ,  qui  mis  en  pièces  & 
l^  réellement  haché  ,  fe  régénère  dans 
3,  toutes  ces  pièces  ,  (mi  peut  être 
greffe'  far  approche  &  en  flûte,  retourné 
comine  un  garid,  coupé  enftiite,  rcr 
tourné  &  coupe  encore,  fans  cefler  de 
vivre, de  dévorer, de  croître i  de  multi- 
plier p  — --.  IjCs  Polypes,  continue  no- 
tre admirable  Obfervateur,  font  placés 
„  fur  lès  frontières  d'un  autre  Univers^ 
„  qui  aura  un  jour  fès  Colombs  &  fcs 
9}  yejpuçes.'  Ira^agincrons- nous  que  nous 
;,  ayons  pénétré  dans  Tintérieur  des  con- 
^,  tinens ,  pour   ayôir   entrevu  de  loin 

!'  comme  d'un  Tout  îmmenfe   &    nous 
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„  quelques  côtes?  Nous  nous,  formerons 

de  plus  grandes  idées    de  la  Nature, 

.,  comme  d'un  Tout  îmmenfe   &    nous 

j,  nous  pcrfuaderons  fortçmeat ,   que  ce 
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,,  que  nous  en  découvrirons ,  n'dft  que  Is) 
jy  plus  petite  partie  de  ce  (ju'ç|le  fenferqie. 
j,,  A  fdrce  d'avoir  éii  étonnes,  nous  ne 
;,  le  ferons  plus  ;  mais  nous  obferverons  ^ 
,,  nous  amafferons  de  nouvelles  vérités, 
^,  nous  les  liero^is  fi  nous  pouvons ,  & 
^,  nous  nous  attendrons  à  tout ,  parce 
„  que  nous  dirpns  fans  ceffe  que  le  con- 
^y  nu  ne  peut  fervir  de  modèle  à  Tincon-r 
,,  nu,  &  que  Icç  modèles  oat  été  variés  % 
,,  l'infini  ^ 

De  tout  ceci  M,  Bqnnet  tire  une 
conlequence  générale,  c'eft  que  VAnalo- 
pe  qui  eft  un  des  flambeaux  ac  la  Phy- 
fique  n'ep  peut  dilBper  toutes  les  on4)res. 
D  remarqué  i  qu'il  tfeft  aucipç  branche  de 
la  Phyfique  qui  foit  plus  propre  que  lUi* 
ftoire  Naturelle,  à  nous  faire  fentir  avec 
•quelle  réferve  Ton  doit  ufcr  de  J'analo- 
gie  dans  Tinterprctation  de  la' Nature, 
puisqu'un  grand  nombre  des  proportions' 
analogiques  ont  été  contredites  par  de 
jiouyelles  découvertes. 

Uije  autre  réflexion  non  moins  iippor- 
ttnte  fe  pféfente  à  notre  Autepr  à  pçttfc 
occî^ion.  „  Qiîari4  on  n'a  pas  afle^  pér 
„  dite,  ditilyfwx  la  nature  &  les  efiTets 
^,  inunédiats  de  l'organifatioh,  on  fe  li^ 
,,  vre  facilement  aux  premières  apparen- 
„  ces  ;  les  chofes  les  plus  éloignées  fe 
„  rapprochent,  les  plus  dilTemblables  s'i^ 
,,  dentifient,&  il  n'en  coûte  que  quelques 
«  trait?  de  plume,  pour  orgamfer  la  ma- 

K  5  "     »  tièt^ 
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tîère  brjitc  &  créer  xat  noUvtl  Uni- 
^,  vers  ".    C'eft  ainfi  qn'ua  g^Jnie  fyfté- 
inatique,dont  Aos  Leftcuw  ïi'auroût  guè- 
re depeiiïe  à  deviner  le  nom  ,a  enfance  l*hy- 
pùthéfe  tf  aïie  matière  vivante ,  compofôc 
de  Mailectties  organisés,  aâîîVcs , imj>crifla-* 
blés,  gui  èe  foift  proprement  ni  véjgéta- 
les,  ni  anîrades,  mais  qui,  réunies  par 
une  force  fccrette  &  façonnées  dans  cer- 
tains Moaks  intériéurî  ,pToiaitént  les  Vé- 
gétaux &  les  Animaux,    ,,  Là  plus  gran- 
y,  de  merveille,  4//  M.  Bonnes,  né' fer 
^,  roit  pas  qu'il  cxiftât  de  pareilles  Molé- 
^  cules,  maïs  çu^un  Phyficieii  du  i8*e. 
„  fièclc  les  eut  iiîn:^nées ,,  qu'il  eût  cru 
enfiiite  les  voir,  &  qu'if  les  eût  produi- 
tes au  graidid  jour  comme  des  Etres  trèis 
réels  dm  oré-e  lïhgulier,  tandis  qu'un 
_  autre  Phyficien,  qui  li'imâginoît  point 
l',  avant  que  de  voîi',  voulant  contéûi|aer 
,,  c^s  fameufes  i^'ùUcules  organiques  ^   n'a 
trouvé  à  leur  placé  que  Ses  animalcu- 
les, qui  croiiToient&engendi-oieiltcom- 
^^  me  tant  d^autres  ".     Parlaiit  du  prc- 
itiier  de  ces  Phyficiens ,   M.  Bok'iÏè't 
^'exprime  de  là  manière  lùivantô:  „  Si  là 
.,,  Nature  ne  l'^pas  fait  obfervatfeur,  en 
„  revanche  elle  Ta  enrichi  de  lés  dbiis'lcs 
„  plus  hrillans  &  en  a  fait  rhônxmé  le 
^  phis  éloquent  dé  fon  fiècle.    S'il  n'eft 
„  pâsuti  Malpigbi^  imKéaurkuY^  il  eff  uîi 
„  H^latàn^  un  Mittôn,  &  fesEcrîts  plein 
^  de  feu'&  de  Vie  diront  à  làî  poftéîté  que 
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„  le  feintre  de  la  Nature  n'en  fut  pas  tow- 
„  jours  le  Deffmattur. 

La  X«  ¥àftH  qtri  fait  l'cxurèrttrfe  da 
IR  Volume  de  cet  Ouvrs^e ,  contient  uH 
JfarMèk  des  Places  (f  des  Animaux,  M. 
BosNET  en  traitant  de  la  prc^cifian  gra- 
duelle des  Etre»  &  de  rOeconotore  orga- 
nique, a  eu  de  fréquentes  occafions  de 
comparer  ces  dteui  genres.  Raflfcmblant 
donc  ici  ces  divcfs  traits  d'anafogîe,  il  en 
compofe  un  tâHeapu ,  où  plus  rapproche^ 
&  plus  fiiiis  fls  fixent  agrcaWcment  l'at* 
tefidon  iM  lefteur.  On  trouve  eu  effet 
dans  ce  tatoleau  intcreffant ,  Fanalogie  Fa 
plus  frappante  entre  les  pïantds  &  les  ani- 
maux. La  p'àine  &  le  boufgeon  des  pre- 
iBîêres ,  répôttdent  à  Vœuf  &  au  foetus  des 
derniers,  leur  ftutTrif'm ,  leur  accrùiffemett , 
kmféeonàatktth  leui*  tmltip&cation  ,£t  con- 
didient  par  les  naêmes  principes  ,&  fe  font 
à  peu  près  de  la  nciêmé  manière.  Les  />- 
riffilatttés  qut  paroiflfentdetemps  entempfe 
dans  la  géné^tion  des  uns ,  fe  font  ap- 
percevoir  éjgalement  dans  ceHe  des  autres, 
&  les  jrfantes  ont  leurs  nionftres  &  leurs 
mdets  auffi  Mot  que  les  animaux.  Ils  fé 
reflcmblent  encore  par  leurs  maladies ,  leur 
nneHleJfey  hc  leur  mort;  par  le  lieu  de  leur 
demeure;  par  leur  ntmdnre ,  fécomSté ,  gratta 
iewr /ferme  ,  JtuRure ,  &  circulation,  L^ 
faculté  loco  •  nwtive  même  n'eft  pas  propre 
a  difteûguer  Fanimal  du  végétal,  puisque 

la 
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}zgatte-infsHe  y    V huître  fi  d'autres  anir 
maux  ^demeurent  fixés  conftaniment  à  Ijsi 
inême  place.    S'il  eft  une  qualité  caraâe'- 
riftique  qui  paroilTe  propre  à  ranimai,  exr 
€lufîveinen,t  a  lu  plante^ ce  fcroit ,  en  tou- 
te ai^Mircaçe.  la  faculté  de  fentir;  tazis, 
félon  Aptre  Philofophe  tout  efl:  fi  gradué 
danslaNati^re,  qu'il  eft  plus  que  difficile 
de  fixer  Ip  poii^t  où  çpnunence  le  fentii- 
incnt;  ,,  il  fç  pourroit  qu'il  s'étendit  jus- 
y,  ques  aux  Plantes ,  du  moins  jusques  à 
^  cdles  oui  font  les  plus  voifines  des  anir 
^  maux   •  M.  Bonnet  aime  à  multiplier 
les  Etres  Jentans  ;  il  difcute  donc  ^vec 
quelque  détail  cette  queOiou  délicate  ;   il 
cyartiine  tous  les  faits  qu|  fembleroient  in- 
diquer quçles  plantes  opt  du  ientiment; 
mais  tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  a|^r« 
çey o|r  combien  nos  jugemens  fiir  leur  in^ 
jenfibilité  font  bazardés.     „  Je  n'ai  pas 
„  prétendu ,   dit   modejlement   twtre    ^u^ 
„  r^irr,  prouver  que  les  pentes  font  fen* 
^  fîbles;  mais  j'ai  vouju  njonfrcr  qu'il  u'eft 

jvé  qu'<  " 

/,  qui 

puiiTani.       ,, , 

çaraâère  difiinR'tf  cju'on  cherche  ?  Il  eft 
yjaî,  qu'on  n'a  point  encore  apper^u  cet- 
te propriété  dans  le  végétal  j»  mais  cela 
prouveroit-il  oue  les  végétaux  ne  font 
point  irritable  fi  „  Une  faine  Logique  veut 
^  que  nous  iuspendions  encore  notre  ju- 
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\,  gement  &c  que  nous  attendions  h  dtfd^ 
.,  fion  de  rexpéricncc  \  Cela  ne"*^  ferait^ 
iJ  pas  un  peu  trop  modeftc? 

Les  XL  &  Xn.  Parties ,  qui  font  ht 
clôture  de  cet  Ouvrage,  ont  pour  objet 
Vlnduflrk  des  Animaux,  étalée  dans  une 
fuite  de  67.  Chapitres,  C'eft  indubitable- 
ment ici  une  des  {orties  les  plus  inté*^ 
reâantes  du  grand  Ipeâacfle  de  fa  Nature» 
aixË  voit-on  affez  clairement  que  notr^ 
Auteur  traite  cette  Partie  avec  une  com« 
plaiiance  particulière  ;  les  descriptions 
ront  aniitiees ^  charmantes;  mais  œn'eft 
ftas  tout  r  elles  font  acbompagnées  de  ré- 
fierions  rteitfes  d'elbrit .  de  profondeur  &_ 
de  jdtefle ,  &  la  raifon  &  l'imagination  7 
trouvent  ^aleniefit  de  quoi  fe  (àâsfaire. 
Le  cœur  n'apptaudirâ  pas  moins  àù  but 
que  notre  eftimable  l^hilolbphefe  propofe» 
dans  des  recherches  qui  font  tant  d'hon- 
neur à  là  pénétration  &  à  fon  génie.  Ce 
but  e(^  annoncé  dans  la  belle  conctofioir 
qui  termine  cet  Ouvrage ,  &  par  là^eller 
nous  finirons  cet  Extrait. 

„  Te  borne  ici  ma  courie  :  j'aîjpréfcntrf 
1;  aflez  de  faits  &  de  faits  intereflans  pbui' 
;,  que  mes  Leâeurs  puiflent  juger  des plai- 
yy  urs  attachés  à  la  contemplation  de  la 
»  Nature.  Mais  cette  contemplation  Ic^ 
n  roit  bien  ftérile ,  fi  elle  ne  nous  condiu^ 
„  foit  point  à  I'Auteur  de  la  Nature^ 
^  C'dftcet  Etre  Adorable  qu'il  faui^' 
9  ç^ercber  fans  cefle  dans  cette  chaîne 
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îmmjenfe  de  produaions  diyerfes ,  où  ft 
Puiffance  &  m  Sageffe  fe  peignent  avec 


f,  tant  de  vérité  &  d'éclat.  Il  ne  fe  ré- 
yèlc  pas  à  nous  immédiatement ,  le 
^  pian  qu'Oi  a  choifi  ne  le  comportoit 
^  pasj  mais  il  a  chargé  les  cieux  &  la 
^  tçrre  4?  ^^^  annoncer  ce  qu'iL  eft, 
^  Il  a  proportionné  nos  f^cnjltés  à  ce 
,  langue  divin,  Ôf  m  a  ftjscité  des  Gé- 
j,,  nies  fublimes  qui  en  approfondiflent  les 
^  beautés  &  en  deviennent  les  inteiprè* 
^  tes.  Relégués  pour  un  temps  danç  une 
^.petite  Planète  aflTez  obf^rç,  nous  nV 
J  Yons  que  la  portion  de  lumière  qui  con- 
„  venoit  à  notre  état  préfent;  recueil- 
^  Ions  préçiçufement  tous  les  trait;?  de 
,;  cette  lumière:  n'en  l^i^pp?'  perdre  au- 
,;  cun  :  marchons  à  1^  clarté.  Un  jour 
^  nous  puiferons  dans  la  Squece  Etçr- 
4  NELLE  de  toute  lumière,  &  au  lieu  de 
^  contempler  x^'ouvri^i^  dans  fon  ou- 
^  vrage ,  nous  contemplerons  Touvrago 
dans  L^oxjyniER.  Préfintement  noj^t  ^vo* 
yons  les  cbofis  confujèn^ent  ^  comme  par 
^  un  verre  ohfçur^  mats  alors  noiis  'verrons 
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ARTICLE    HUITIEME; 

De  ZjEiDEii-Lsiii,  &c^ 

La  Morale,  traduite  de  l'Allemand  de 
Mr.  Stj^pfer  p^r  I^n  van  Hàar,  TJ 
m.  à  la  Bfyç  ch»  P.  van  Ckef 
1765.  Vol.  in  8.  dç  lîp*  <Sa8. 

CE  troifième  Tome  d^  U  Morale  de 
Mr.  Staffer  quo^qu'aflez  gros,  ne 
contient  que  deux  Chapitres, qui  fonc 
le  Xe.  Se  lé  XI«.  de  tout  l'Ouvrage  ;  mai^ 
le  dernier  eft  divifé  çn  ptufieurs  Seâions^ 
qui  A'entreht  même  pas  toutes  dans  ce  Vo« 
lame.  On  auroit  pu  rendre  le  Cb.  X.  un 
peu  moins  loçig,  vu  que  pluileurs  des  points 
qn'on  y  traité ,  l'ont  été  déj^  dans  le  préci* 
dent,  qui  avoit  pour  objet  i?farrû[p//wi  h^ 
térieure  &  naturelk  de  Pbfmme  &^c.  Celai« 
ci  eft  conÇiçré  à  la  recherche  des  Caufesqul 
tvtretieffnent  gjP  ferfituent  cette  corruptioHm 
LcXl«.  traite,  *rJ  pécbés  ^  des  ailes  vi^ 
deux  f là  r/fifUent  de  la  corruption  univerfei* 
le.  Il  eft  diviré  en  quatre Sedions ,  dont  Iz 
première  traite,'  des  fécbis  fif  des  n;ices  eÀ 
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Îénéral^  de  leur  nature  (f*de  leurs  dij^reni 
fgr^s:  la  féconde  ,  des  picbés  commis  im* 
mfdiatemetit  contre  Dieu:  la  troiiième»  des 
fichés  commis  contre  nous  mimes ,  foit  en  fié* 
gUgeant  les  joins,  que  nous  devons  prendre  de 
notre  ço^s  çf  de  notre  ame ,  fait  en  faifant 
ce  fui  eft  contraire  à  notre  perfeBion  ô?  à 
notre  Salut:  la  quatricmei  des  péchés  com^ 
mis  contre  le  prochain  fous  quelque  relation 
qu'an  le  confidére.  Cette  dernière  Seâion  fe 
ifouvera  dans  le  Volume  Tuivant. 

L(^s  caufes  qui ,  fejon  Mr«  Staffër  y  en* 
ireiiènneni  la  cotrupiiori  de  fbomme,  font 
CDtr'autres,  IHgnorance,  les  préjugés  tant 
de  fpëculation  que  de  pratique ,  le  train  de 
vije  ordinaire ,  les  mauvais  exemples  des 
Alagifirats  &  des  Paàeuris  ^  la  mauvai'S 
fe  éducation  qu'on  donne  aux  enfkos. 
Elles  ont  toutes  été  expofées,  détail- 
lées ,  très  lonaueraent  discutées  dans  le 
Chapitre  précédent,^' le  font  de  nouveau 
dans  celui  ci.    Il  eft  vrai  cjïie  toutes  ces 

Saufes  contribuent  plus  ou  moins  à  l'effet 
ont  on  parle,  mais  où  aurolt  pu  fe  con- 
tenter de  les  indiquer  en  paflant  &  renvo- 
ver  y  pour  les  détails  »  à  ce  qu'on  eA  ivoit 
déjà  dit. 

il  h'eft  que  trop  commun  parmi  lesChrë- 
tiens,  de  rendre  eii  quelque  fofté  le  Démon 
itsponfable  de  tout  le  mal  auî  fe  fait.  C'eft 
à  (es  inftigations,  à  fes  féduâiôns ,  i  fes 
opérations  que  pMcuris  a(ttrii>ueat  tous  les' 


péchés  dans  lesquels  ils  tombent ,  toas  les 
crimes  dont  ils  fe  rendent  coupables.    Oa 
oe  manque  guère  de  mettre  les  efforts  & 
ks  teiitations  de  rEfprit  malin  »   au  rang 
des  caufes  qui  entretiennent  la  corrup- 
tion: Mr.  Stapfer  fait  voir  que  c'eft; 
avec  pea  de  fondement.   Il  ne  nie  ni  i'e« 
xiftence  des  Démons ,    ni  leur  aÔion  fur 
ks  efprits  des  hommes  ^   mais  il  fou- 
tient  que  nous  ne  connoiflbns  aflëz  ni  en 
quoi  coofifte  cette  adion ,  ni  jusques  oii 
elle  s'étend ,  ni  le  degré  d'influence  que  les 
malins  .£fprits  peuvent  avoir  fur  des  créa- 
tures raifonnables.    Il  ajoute  que  quelle 
qu'ait  pu  être  autrefois  la  puiffance  de 
Satan,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'en  ait 
beaucoup  perdu  depuis  la  vçnue  du  Sau- 
veur ,  envoyé  pour  détruire  fes  œuvrer  (sf 
fin  empire.  J.  C.  a  montré  par  des  mira- 
cles éclàtans ,  par  la  dclivranoe  de  çlu^ 
fieurs  poifédés»  que  les  Démons  lui  étoient 
foumis  ,il  les  a  obligés  i  rsconnoltre  haute- 
ment fon.  autorité  ;  par  tout  ils  ont   fut 
devant  lui.    Si  l'on  vouloit  y  réâéchir  uû 
peu ,    ne   trouveroit  -  on  pas  que  Dieà 
permit  ces  pôffeffsons  dont  il  eft  li  fou- 
veat  parlé  dans  r£vangile>  afin  que  J.  C 
eut  lieu  de  montrer   aux  homm^es  pat 
des  bits  fenfibl^,  que  l'empire  du  Prin« 
ce  des  Ténèbres  avoit  pris  fin  ?    Quoi 
qu'il  en  foit,  on  doit  aU  moins  convenir 
avec  Mr.  Stapfer  ,  qu'on  va  beaucoup  trop' 
toin  quand  on  rejette  fur  rinftigalioiî  du^ 
Tme  XXIL  Fart.  L  L  ùti^ 
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ihalîn  Efprft ,  tout  le  mal  que  Vàtt  fafit.  0& 
cherche  toujôuts  i  fe  discalpef ,  A  fofice  de 
bonnes  raHoDs,  on  croit  fe  tire»  d'affaire  en 
difstnt  qu'on  t  été  tent^  par  le  Dittbie.  A^ 
vcc  un  peu  plus  de  bonne  foi  &  mokls  de 
préjugés ,  ôft  femiroit  bien'tdt  la  fbibleife 
d'une  pareille  apologie  ^  on  ferdc  ôMîgé 
d^avouer,  q\ïe  fi  Pon  fait  mal ,  eâ  M  doit 
af^en  prendre  qu'^  Ton  propre  ettUf ,  éMt  la 
éorruptiott  fulfîc  bien  poâr  nous  feduire  fans 
Finterventioil  du  Démon.  Tout  et  <^#  dit 
fiotre  Auteur  fur  ce  fujet;  nou»-  pareit  ttç2 
tiim  penfé  &  très  digne  d^atfentioii. 

Nous  voudrions  pouvoir  porter  le  même 
Jugement  du  commencement  de  Iti  preraiè- 
je  Seftion  du  Ghap.  XI«:  die  traite  dfspé* 
ibés  ô^  des  ^ces  en  gêné f  al ,  de  kur  tmfwê 
^  de  leurs  différem  degrés.  Nous  avouons 
ingénument  que  nous  y  defîrefioâs  ptas  de 
clarté  &  de  précifjbn. 

„  Tout  pécbé  fC^l  fat  un  ^erime  (î)\  dit 
„  d'abord  Mr.  Staffbr  ,  &  tous  tes  cri- 
3,  mes  ne  font  pas  égsfux  t  quoiqu'ils  foient 
3,  de  même  nature,  diverfes  circonAtfaccs 
3,  peuvent  les  rendreplusomiAoiM  odieux» 
^,  plfte  otï  moins  puniffable».  N^ui  énten^ 
,,,  dans  fat  fécbé ,  toute  transgreffion  de  ^ 
„  loi  de  quelgUe  nature  fU^^Ue  puiffi  itre. 
,,  CeFa  comprend  totitf  peofées»  paroles, 
y^  aâions,  deilrs^  péchés  de  commiflîon, 

(r)  ^itt  ilke  zmidc  is  une  mhdàâi. 
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;»  péchés  (Pbmiflion ,  de  furprife  ou  de  guet- 
,^  ii^penst  de  malice  ou  de  fbiblefle. 

,,  Mais  toute  f r»3Sgre0k)n  de  la  loi  n'eft 
I,  pas  un  crime  (^)  :  nous  ne  donnons  ce 
,1  nom  qu'à  une  difpofition  habituelle  à  la 
,,  violer  fans  répugnance  (^y) ^  on  doit  donc 
3,  diftinguer  une  conduite  criminelle  ou  vi- 
„  cieufe«  des  fimples  traosgreffions  de  la 
3,  loi*  On  peut  vjoler  la  loi,  ou  par  igno* 
,,  rancc,  ou  par  furprife ,  ou  par  foiblcife; 
^  mais  lias  coftdu^e  vâcieufe  marque  tou- 
^  jours  une  volonté  détermiqée  ,  un  def- 
„  fein  formel.  On  connoit  la  loi  Se  robliga* 
^  tion  où  Pan  cft  de  s'y  conformer,.  Se  non 
)i  feulement  on  la  viole,  main  on  eh  cher- 
„  che  roccafion,on  eft  dans  Phabitude  de 
,,  le  faire  ;  on  s'ajpprouve ,  &  on  fe  corn- 
t,  plaît  dans  fa  violation.  Cependant  une 
,y  umple  transgrcffion  peut  devenir  un  cri* 
5,  me  «  lorsqu'après  y  être  tombé  par  foi« 
I»  bkfle  ou  par  lurprifc  »  on  ^approuve  en- 
„  fuite»  on  y  perâvère,  on  n^einploié  pas 
9,  lœ  moyens  nécefi&iires  pogr  rentrer  dans 
,»  le  devoir ,  &  prévenir  quiB  le  péché  dont 
^  on  s'eft  reoau  cqupable  ne  dégénère  en 
,,  habitude,  Ainfi  une  aâioa  peut  être 
,1  cottfidérée  6n  diifér^ns  hommes^  ou  mé- 
„  me  dans  un  feul ,  comme  une  pure  foi- 

„  bieff 

(2)  Eeni  vettrdijfheiif  in  i^zçhtr  oveytne* 

L  2 
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,,  Meffe ,  ou  comme  un  crime  •'. 

Nous  concevons  aifément  qa'ane  ac'^ 
tion  puiffe  être  aggravée  par  les  difpa&« 
tions  de  celui  qui  la  fait ,  ou  par  les  cir- 
confiances  qui  raccompagnent;  il  eft  bien 
clair  encore  que  plus  )e  nombre  de  ces  dif* 
polltions  &  de  ces  circonftances  aggravan- 
tes elt  grand, plus  auŒ  J'aâion  eft  criminel* 
k.  Nous  accordons  auIC  que  la  réunion  de 
toutes ,  forme  le  plus  haut  degré  defcéléxa- 
teife  imaginable;  mais  nous  ne  faurions 
comprencire  qu'elle  foitnéccffairepour  con- 
ftituer  le  crime.  Si  cela  étoit  »  il  n'y  au* 
roit  presque  pas  d'aâion  qui  pût  en  mé- 
ritei  le  nom.  Le  meurtre,  l'adultère,  le 
parjure,  la  caloranie  ne  font -ce  pas  de& 
erimes  atroces,  qu'un  aâe  feul  conftitae ? 
Ils  peuvent  à  la  vérité  être  aggravés  par 
plufieurs  circonftances;  mais  ne  fuflent-ils 
ni  accpmpagnés  m  fuivis  d'aucune  do 
celles  que  routeur  nomme,  il»  n'en  (e- 
roient  certainement  pas  moins  des  cri- 
mes. Ils  fuppofent  néceflairement  tou- 
jours un  plus  grand  degré  de  malice  ou 
de  corruption ,  que  ces  pécha  dans  lesquels 
les  plus  gens  de  bien  peuvent  tomber  par 
foibleiTe  ou  par  furprife  ;  &  l'on  ne  doit 
point  confondre  ces  de{ix  efpèces  de  tranf- 

S refilons.  Quant  à  ces  péchés  que  Mr. 
TAPFER  nomme  de  finales  transgreffions^ 
nous  convenons  avec  lui  que  »  fi  loin  de 
travailler  à  s'en  corriger ,  on  j  peisfévère , 
on  s'y  complaît  >  on  les  laiflc  dégénérer  en 
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habitude  ,  ils.  deriennent  iofiojinent  plus 
graves,  &  plus  dangereux  par  conféquenc. 
Tout  aâe  contraire  à  la  loi  eft  ua  pé- 
ché fans  contredit ,  mais  on  pèche  piua 
ou  moins  grièvement  felpn  ,  lo  que  Toa 
eft  plus  étroitenoent  tenu  à  fuiyre  la  loi; 
^o.  félon  que  la  volonté  du  Légiflateur  a 
été  plus  clairement  révélée  ;  30.  lelon  qu'on 
a  eu  plus  d'occafions  &  de  moyens  d'o- 
béir; 40^.  félon  qu*on  a  été  plus  couvain* 
eu  de  la  juftiçe  de  la  loi ,  &  qu'on  a  eu 
plus  de  motifs  de  s'abftenir  du  mal  ;  50. 
plus  on  a  euHle  moyens  de  faire  le  bien  & 
d'éviter  le  mal ,  moins  les  tentations  ont 
été  fortes,  plus  clairement  &  plus  (té^ 
quemment  on  a  été  averti  ;  plus  aufl]  l'on 
eft  coupable  ii  l'on  vient  i  pécher  ;  0^.  on 
pèche  plus  grièvement  à  proportion  qu'il 
réfulte  un  plus  Rrand  mal  de  J^inobferva- 
tion  ou  de  la  violation  d'une  loi ,  &  à  propor- 
tion de  rinfiuence  que  peut  avoir  l'exem- 
ple que  l'on  donne  ;  70  on  cfi  plus  ou 
moins  coupable  félon  que  l'on  a  employé 
de  temps  i  préparer  un  crime  &  à  le  com<- 
mettre  »  félon  qu'on  y  a  plus  ou  moins 
perfévéré  ;  8^*.  plus  on  commet  de  péchés 
divers ,  ou  plus  on  tombe  fouvent  &  de 
différentes  manières  dans  lem^me  plus 
auŒ  l'on  eft  coupable  ;  enfin  9<>.  plus  on  donne 
de  fcandale  foit  par  la  nature ,  la  publica- 
tion, les  circonftances  de  l'aâion;  foit  par 
le  rang  ,  l'état ,  ou  la  vocation  que  l'on 
a^  plus  on  engage  de  perfonnes  dw$  fx^n 
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crime,  plus  aulD  le  rend-on  gcayfe  4k  o- 
dieux. 

Oti  ne  conteftèrt  guère  ï  Mr.  Stapfèr  , 
la  elarté  &  la  folrdicd  de  la  pli^iart  de 
ces  principes;  il  a  cru  néanmoins  devoii 
cônfslcrer  tout  le  refte  de  cette  Seâion  à  les 
étendre  ^  les  expliquer  &  ks  bien  établir. 
Comitie  la  matière  eft  importante  à  plui 
iPun  égard  »  on  ne  fera  peut-être  pas  faclR 
que  nous  nous  y  arrêtions  encore  quel:ques 
momens. 

Plus  on  eft  étroitement  teno  à  rbbfenra* 
tion  d'une  loi,  plus  auili  l'on  pèche  en  la 
violant  :  c'eft  le  premier  principe  que  fofe 
Mr.  StapfEr,  &  voici  comment  il  le 
développe  &  l'établit.  Il  y  a  divers  de- 
grés d'obligation  en  raifoh  de  fes  fonde- 
méns.  Ainii  nos  d^olrs  envtrs  tDieii  nous 
obligent  le  plus  étroitement ,  parce  qu'ils 
ont  les  plus  forts  ôc  les  plus  fol  Jdes  fonde- 
mens  qu'on  puifle  imaginer.  Vietoènt  en- 
fuite  les  devoirs  envers  la  Patrie, l'Etat, 
le  Souverain, les Magiftratsipuisks  devoirs 
envers  nos  parens ,  &  ceux  envers  les  au- 
tres hommes ,  félon  les  diveries  relations 
que  nous  avons  avec  eux  ^  ou  les  droits 
communs  de  lliumanité.  Il  eft  clair  par- 
là  ,  que  tes  péchés  lès  -plus  crians  font  ceux 
que  l'on  commet  contre  Dieu.  On  peut  î 
la  vérité,  dire  da'ùB  m  certain  feos^  que  . 
l'on  pèche  contre  Dieu  toutes  les  foti  qu'on 
viole  la  loi ,  parce  que  même  les  loix  hu- 
maines tirent  toute  leur  force  de  celte  de 
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&iea  9  &  que  c'ejl  en  rertu  de  ceiie-ci  que 
nous  fommes  obligés  d'obéir  a  celles-là^ 
On  ne  prétead  pas  néanoioicis  que  chaque 
traosgreflicm  de  la  loi  de  Dieu ,  indique  le 
plus  haut  degré  de  malice  &  iç  corrup- 
tm^&  mérite  e»  coaTéquence  le  plus  haut 
degré  de  pcfne  ;  on  ne  parle  que  des  péchés 
commis  de  propos  délibéré  &  immédiatef- 
ment  contre  TEtre  Su^^rème,  desquels  il 
fera  traité  au  long  dans  la  Seâion  fuivante 
de  ce  Càapitre. 

Notre  obligation  .enrers  Dieu  efi  fondée 
far  la  nature  de  ce  grand  Etre,  fes  Persécu- 
tions ,  fa  Majeilé ,  fa  Puiffance  iiifiaies^ 
fiu"  l'entière  &  abfolue  dépendance  ou  nous 
fommes  de  lui»  fur  les  bienfaits  faoS:nomr 
bre  que  nous  en  recevons  jourflellenient  À 
que  nous  en  attendons.  On  conçoit  aifé^ 
soent  ce  que  l'Auteur  peut  dire  dans  le  dé- 
Teloppement  de  ces  vérités,  &Jà  conclu* 
Hxm  qu'il  en  doit  tirer;  &  lV>n  conviendra 
fans  peine  avec  lui  que  les  péchés  commiss 
immédiatement  contre  Dieu ,  font  les  plu$ 
grands  &  les  plus  puniffables  des  cri- 
mes. 

Après  Dieu  la  Patrie ,  l'Etat,  le  Souve* 
Tain,  ont  fur  nous  les  droits  les  plus  forts  & 
Itts  plus  facrés.  Notre  bien  être  ici  bas 
dépendCTgrandepartiedela  ccmftitution  de 
l'Etat  dans;kquel  nous  vivons.  Si  l'Etat 
A  détruit  ou  mis  en  cooibuftion ,  la  tran- 
^illtté  oblique  troublée ,  la  juftice  oppri- 
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inée\  la  vie,  les  biens',  llioonëur ,  les 
droits  des  citoyens  ee  fauroient  ftre  aflii- 
rés.  Plus  donc  il  importe  aux  citoyens  d« 
Jouir  tranquillement  de  tous  leurs  droits , 
plus  le  maintien  de  Tordre, de  la  juilice  ,du 
repos  public  y  font  aëcel&ires ,  plus  par 
cela  même  font  importaos  le  bien  être  & 
la  confervatioD  de  PEtat,  &  voilà  ce  qui 
irend  notre  obiigation^  à  cet  égard  d'autant 
plus  étroite,  &  nos  devoirs  d'autant  plus 
facrés.  L'Etat  efi  un  corps  dont  les  parti? 
cuiiers  font  les  membres,  le  Souverain  le 
chef  &  rame  qui  doit  tout  conduire  &  di^ 
riger  pour  le  bien  commun.  Celui  donc 
qui  pèche  contre  l'Etat  pèche  auQi  contre 
le  Souverain ,  &  réciproquement  celui  qui 
pèche  contre  le  Souverain  fe  rend  coupa- 
ble envers  tout  l'Etat.  Celui  qui  viole  les 
t)rdres  du  Magiftrat»  un  meurtrier,  un  vo- 
leur ,  pèche  non  feulement  contre  ceux 
qui  font  les  objets  immédiats  de  fon  ac- 
tion ,  mais  encore  contre  tout  PËtat  dont  il 
trouble  Pordre  àc  la  tranquillité.  Celui  aulfi 
qui  fe  tend  coupable  de  haute  Trahifon  ou 
de  L^fe  Majefté  ,  n'offenfe  pas  feulement 
fe  Souverain ,  mais  r£tat  entier.  Plus 
donc  eft  étroite  Pobligatiod  où  fe  trouve 
chaque  particulier,  de  contribuer  au  main- 
tien du  repos,  de  lV)rdre7  <lu  bien  com- 
imuuidu  bonheur  de  l'Etat, plusgrand  aufli 
eft  le  délit  de  celui  qui  agit  contre  cette 
^bliçatioo.  .  Et  par  conféquent  les  crimes 
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commis  contre  TEtat,  font  ks  plus  grands 
&  les  plus  puniflables,  après  ceux  que  Too 
commet  direâement  contre  Dieu* 

Les  Familles  fon(  de  petites  Sociétés, 
dont  la  réunion  forme  la  grande  Société 
ou  l'Çtat;  les  devoirs  des  membres  de  chv 
cune  de  ces  petites  Sociétés  font  les  même^ 
envers  elles  que  ceux  des  membres  de  la 
grande  envers  TEtat ,  pour  Tavancement  & 
la  conferv^cion  du  bien  commun.  Tous 
ceux  donc  qui  compofent  ces  petites  So- 
ciétés 9  ibnt  étroitement  tenys  à  ne  pas  en 
troubler  Tordre  Se  le  bien  être  •  jSc  ceu;^  qui 
le  font  pèchent  grièvement,  &  inème  con- 
tre tout  l'Etat  dont  la  profpérité  eft  étroi- 
tement liée  ayec  celles  des  Familles  qui  le 
compofent 

Phis  la  vdonté  du  Ugtjiatewr  a  été  chU 
ftmnt  connue ,  plus  aujt  Pon  pèche  gtiét^^ 
ment  fi  ton  ne  j>  conforme  pas  :  c'eft  le 
fécond  principe  de  Mr.  Stapper.  Ou 
il  n'y  a  point  de  loi ,  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  transgreflion  ;  la  loi  n'oblige  que  ceux 
qui  en  font  ou  en  peuvent  être  inilruits^  ce- 
la eft  clair  &  feniible  ;  par  conféquent  ce- 
lui qui  eft  dan^  une  ignorance  invincible , 


3UU  pecne  eu  u  vjoiauic^  ql  q 
*être  puni  pour  cela.  Ainfi ,  dit  notre  Au- 
teur ,  les  Payens  n'étoient  i>oint  tenus  à 
l'obfervation  de  la  loi  cérémionielle  des  Juifs. 
Jla  n'ai¥oicnt  pas  non  plus  la  loi  écrite >  Ils 
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fte  feront  dom:  pas  jugés  fur  cette  loi.  Prî*i 
-vés  du  flambeto  de  -la  Révtlation  «  ils  n'a- 
Toient  ^c  la  loi  naturelle  pour  règle  éc 
•conduite.  Ils  ont  pu  la  connoître  par  le 
lècours  de  le  raMbn ,  mais  non  pas  parfai- 
tement ,  dans  toute  fa  Clarté  &  foto  étefi- 
•due.  Ils  feront  jugés  fiir  cette  lot  ^  &  fclon 
le  degré  de  connoifîance  qu'ils  en  xmt  pu 
avoir ,  &  feront  putiis  moins  févèrement  de 
p^l\ifieurs  péeïtés ,  ijue  fi  la  tel  leur  eût  été 
lien  Clairement  connue.  Il  n'en  Ifera  pte 
de  même  des  Chrétiens  ,  11^  t>ftt  «ne  loi 
trés-^clairemcnt  révélée ,  flnetî!ert()u'à«ix 
de  la  confiiitet ,  ite  y  trout<ôPbtrt  dans  le  plus 
]grand  détail  tout  qu'As  doivent  faite  ou  évi- 
ter ,  &  ils  ne  fturoitnt  alléguer  leur  igno- 
rance pour  excufer.la  loi  elt  chiite^  pré- 
cife,  die  cft  à  teur  portée,  îl  ne  tient  qu'à 
eux  de  la  connoître .  Ôc  .par  ctyfffèqùtm  ils 
font  très  coupables  ^*îls  ta  violent. 

En  voHà  affet  pour  faire  voir  de  quelle 
manière  notre  habile  Auteur  "s'y  prend ,  pour 
-étendre  &  expliquer  ks  principes  qu'il  a 
pofes^  par  ce  que  nous  avons  rapporté 
touchant  te  deux  premiers,  t)n;peutfefai- 
•rc  une  idée  de  ce  qu'il  dit  fur  les  autres. 
'Nt)us  invitons  ceux  de  nos  Lecteurs  qui 
font  en  état  de  lire  ^Ouvrage  même,  d'y 
rctourhr;  la  matière  en  vaut  bien  la  peine, 
<&  elle  eft  en  général  très-bien  Se  trës-dai- 
'tement  traitée. 

îjous  finirons  cet  Extrait ,  en  indiquafit 
les  objets  particulxcis  dont  Mr.  Stapfvr 

s'oc- 


s'occupe  dans  la  2^.  &  h  y^^  Seâion  de 
ce  Chapitre.  Sous  la  claiTedeç  péchés  coiui. 
mis  immédiatement  contre  DieUi  il  com- 
prend, i'incrcdulite  pratique;  i'idolàtrie  & 
toate  efpèce  de  culte  contraire  à  la  Révé« 
îation,  ou  à  la  raifon;le  mécontente  oent  f 
le  murmure  contre  Dieu  &  le  gouverne^ 
ment  de  fon  adorable  Providence  ;  l'abus 
du  Nom  de  Dieu,  le  parjure  &  le  faux  fer« 
ment,  le  blasphème^  le  péché  contre  le  Su 
Efprit,  la  haine  de  Dieu,  la  défobéiflance 
&  l'ingratitude  .  envers  Dieu.  Il  s'étend 
plus  ou  moins  fur  ta  nature  âc  rënouaité 
de  chacun  de  ces  péchés,  &  fur  la  manière 
dont  on  peut  s'en  rendre  coupable.  On  y 
trouvera  des  dfc'tails  quelquefois  un  pétt 
longs ,  mais,  presque  toujoursinftruaife.  Il 
faut  fe  fouv^enir  que  Mr.  ST'Apper  écrit 
moins  poUr  iesSavans  ^ue  pour  le  commua 
des  Chrétiens. 

Nous  difons  la  môme  chofe  de  la  3»^ 
Sedtfon.  On  y  traite  i®.  des  feurces  d'où 
procèdent  les  péchés  que  trous  commettons 
contre  nous  mêmes  :  ces  fources  font  le 
défaut  de  conniyiflance  âe  nous  mêmes; 
un  amour  propve  déréglé  t,  Terreur  &  ki  fe« 
i:*e  dâfiëdheur,  qui  en  réfuttent 

On  y  expofe  99.  les  péchés  qui  confi- 
fttût  dans  la  négligence  des  foins  que  nous 
devons  prendre  de  notre  corps  &  de  notre 
ame,  &c.  ce  font,  l'abus  des  facultés  de 
l'entendement  &  de  la  voloï^té ,  l'abus  des 
paflzons»  des  pcncbans  du  cciur^  des  in- 


clinatioDS  ;  le  non  ufâge  des  moyens  de 
perfieâiooner  notre  ame ,  de  conferirer  & 
perfeâiooner  fe  corps ,  la  mau\ralfe  admi- 
oaiftration  &  1-abas  des  biens  temporels. 
-  On  y  traite  enfin  des  péchés  deftruâifs 
de  la  perfeâioA  &  du  falut  de  Tbomme  ^ 
favoir  9.  Pin  tempérance,  Tincontinence,  le 
mécontentement  &  l'impatience. 


Q 
ARTICLE  NEUVIEME. 

VIliadb  s'HomerVi  Tradu6èioi| 
Nouvelle ,  Précédée  de  Réflexions 
for  Homère. .  Par  M.  Bitaube'. 
A  Paris  chez  Praub ,  en  IL  Volu- 
mes !>  8-  de  215.  pag.  poar  le  L 

'  393*  pour  le  IL  è(  de  I144.  poar 
les  Réflexions» 

DÈs  que  la  Tradudion  libre  de  NSade, 
par  M.  BiTAUBB*   parut  (i^, 
nous  nous  empreflames  à  en  rendre 
compte.  Cette  Traduâion  libre  étoit  une 
dpèce  d'abrégé  d'Homcre ,  une  Iliade  en 

mi- 

(  I  )  V«yes  le  Tome  XVlII.  de  cette  Bik/i^H- 
fue  p.  13^* 
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inigtiantre.    Celié  <|ae  nous  aniionçuas  ip^^ 

proche  beaucoup  plus  de  la  grandeur  nai- 

turclle  de  l'OriKioaL    Au£G  dans  on  Aver-^ 

tiiîeinent  de  fept  lignes  PAuteur  nons  ap^ 

prend  , ,  qu'il  y  a  une  fi  grande  différence 

„  entre  ce  premier  Eflai  &  cette  Troébc^^ 

,,  tion  NoinfeUe  de  TUiade  »  qn'il  n*a  pas  cra 

,,  devoir  donner  celle-ci  au  Pobltc  comme 

,,  une  féconde  Edition  «  mais  plutôt  coîn* 

,,  me  un  nonvel  Ouvrage  "•    il  afooe  ait- 

kors  (2)  qu'il  avoit  beaucoup  trop  re» 

tranché  dans  &  Tr^iudm  libre  de  twaàii 

&  c'eft  pour  cela  qu'il  a  rétabli  dans  ce 

nouvel  Ouvrage  un  grand  nombre  de  pas- 

fagesv  qui  ne  retrouvent  pas  dans  jfoapitmier 

Eflai.  On  croira  peut-^tre,  qu'on  defirdc 

perfeâîonner  fcs  premi^s  eâais,   empè-^ 

chera  M.  Bitaubb'  de  s'arrêter  en  fi 

beau  chenciinv  qu'un  autre  nouvel  Ouvrage 

pourra  fuccéder  à  celuirci^&qned'Editioa 

en  Edition  notre  Traduâeur  nous  donnera 

enfin  l'Iliade  entière.    Mais  voici  de  quoi 

diflSper  toute  crainte  ou  plutôt  toote  dpé- 

rance  de  cette  nature:    ,«  Je  déclare  id 

^  folemnellement ,  i2r/  M.   Bitaubs\ 

},  que  j'ai  traduit  de  l'Iliade  tout  ce  que  je 

)i  crois  pouvoir  en  écre  traduit*    Ce  fine 

31  des  lumières  fort  fupérieures.  aux  mien-i 

]>  nes«  qui  m'enhardiffent  à  tenir  ceian- 

»>  gage*    Des  Gens  de  Lettres  du  premier 

méi' 

(2)  Voyez  les  Réfltxhnt  Jur  Hêmèrs  ^  qai{é 
trouvent  à  la  t6ce  tie  cette  NouvtUe  TtadoîflÉNi» 

p.  100. 
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,ji  mérite  ^^— -r  m'ont  dit  âpres  uo  naôr 
^^  exaraea  de  mou  Ouvrage,  que  j'avois 
3,  bitto  i'ét  de  rendic  ma  TraduéiioB  mo'm 
^y  libre  qu'elle  ne  l'éloit  d'abord  »  ixiais  qu'il 
y^  éîoàu  ttmps  de  sn'arréter  »  fi  )e  voulois 
„  me  faire  lire  (  3  )  ". 

Qaoiqifil  en  (pit^  cette  NoQvdie  Tra- 
d^tiûoa  z  ceitaiocmrafi  us  aoiiveaù  dfsgré 
de  Wf  ils  «  non  feutemeal;  par  les  ^i^ 
tiQSs.doaC  die  ëft  enrichie»  mais  ivffipar 
lefuccès  airec  kqnei  M.  Bita^jbe*  a  re- 
tpucbé  lea  paffiii^  9Û  fe  tiouareot  dans  It 
première.  EUc  eft  de  pinà  aocofnpagpée 
d'iut  mprcMtt  de  icritiquc^  Ifirt  intéleiTaot 
pour  ceux  qni  font  peu  au  faic  de  ia  ditpu» 
te  très  vire  quç  l^Iliade  fit  iaattre^à  la  fia 
du  dernier  fiècie ,  &  qui  de  temps^n  temps 
fe  réveille  encore»  Ce  morceau. qoi  con- 
tient 144.  pages, .  a  pour  tyït^.^fienms  fyt 
Momérc^Si  isicri^e  que  nous  en  donnioiis  le 
précis. 

iM.  Bitaubb'  croyttt  que  la  nature 
de  fon  Ouvrai  roUigeoît  de  juger  de.  oou- 
iB»u  cette  ca|:irp  célèbre,  commence  par 
apprécier  le  méri  tf  de  ceux  qui  ont  déjà  paru 
dgns  ce  combat  littéraire.  S'il  regard^ 
comme  foiUes  &  âtos  effet  les  coups  por- 
tés au  Chantre  de  )a  Grèce  pnrr#mi4r/^> 
qui  ne  favûit  pas  le  Grec,  qai  tra4ui/k  des 
tradttâiQiifi»  &  ééfigura  par  rufage.dc  tfr- 

->  mes 

(3)  /M.P*  4oo«  <tef  is  N^H^ 


mes  peu  nobles  &  pcif  juAeà  »  &  U  beauté 
&  le  feas  même  de  Nliade,  ii  ne  trouve 
pas  qoe  DespréaUx  ait  eoinbatttu  cet  adver* 
faire  avec  autacic  de  Hieeèa  qu'as  auibic 

fu  attendre  de  luj.     On  dit  que  M*  Iç 
tiace  de  ComidiCv  que  fi  Deapréaux  i^: 
preooitla  plume  pour  venger. HofBère«  il 
iroit  écrire  fur  la  plaee*  de  eç  Saiyrioue  à 
l'Académie  Fraacoife  Tu  éirs  &n4im^ét  qut 
cela  a^va  d'esnamaur  fon  zèle  prêt  à 
éclater.    Cependant,  dit  notre  Auteur ,  les 
blefforcs  qu'il  fit  à  Perrault  éfioieac  affez  ïé* 
^res,  &  i)  fe  hâta  un  peu  trop  de  s'ériger 
un  trophée    U  Fut  cotraîaé  par  le  dcfir  dé 
louer ,  eoeûme  Perrauk  l'avoit  été  par  ce* 
lui  de  blâmer;  IHm  ne  voulut  feconaoîtft 
aucun  défaut  en  Homère;  Tautre  n'y  vif 
pro^'aocune  beauté;  lezMe  de  Deapréaux 
aUoit  au  fanatisnote^  ce  dont  an  ne  faaroit 
douter ,  quand  on  l'entend  rapporter  grave- 
ment un  paiTage  de  Vitrt^ve^  qui  dit  tout 
crueosent  ifxtZoïle  miritçit  la  mort  pour  mvébr 
critifué  Hmère. 

Si  PfrraïUf  fut  couvert  d'injures  &  d'ip- 
veâives  par  Boileau  &  d'autres  ^  il  ne  fa^t 
pas  ent  attribuer  ce  trakenaetf  à  la  févc* 
rité  de  fa  critique ,  qu'à  la  force  du  préjugé 
en  faveur  xPHomèfe,  ^  car  »  in  notre  Au- 

s,  teur^oonepouvoit attaquer lePoôteGrec 
,,  fans'  fe  faire  regarder  comme  un  fiédi* 
,,  ticox ,  &  un  percurbatçur  fixL  repos  doi^t 
,,  jouSibit  la  Répubiiçie  des  Lettres  dans 

,1  la  tr  attquiUr  adJaûratioa  -îfà  Mcicns>  .-^ 


I 

^  ta  Pbilofophie  n'avoit  pas  encore  jette 
55  &ztt€Z  protondes  racines  dans  les  eiprits 
^  pour  leur  faire  fecouer  entièrement  le 
^,  joug  idolâtre  de  Pantiquité ,  &  Perrault 
„  avoit  le  malheur  de  fronder  les  anciens 
3^  dans  le  temps  que  la  Fontaine  fe  déda- 
^>  roit  inférieur  à  Phèdre  ^  Encore  faut- 
il  remarquer,  d'après  notre  Auteur,  qu'H  les 
condamna  fans  les  entendre,  qu'il  porta  un 
eoup  téméraire  &  im)uiirant  aux  règles  des 
i^riftote  &  des  leBoflus,  en  infinuant  con- 
tre tous  les  principes  de  la  faine  critique , 
ïque  l'Iliade  pourroit  bien  être  l'Ouvrage  de 
plufieurs  Poëtes.  Les  critiques  de  Perrault 
^i  tombent  fur  les  comparaifons  d'Ho* 
mère ,  &  particulièrement  fur  iespetites  di* 
greffions  qu'elles  renferment,  font  relevées 
avec  efprit  &  avec  candeur  par  notre  Au- 
teur, auffi  bien  que  la  mauvaife  foi  avec 
laquelle  il  a  traduit  quelques  unes  de  ces 
rcomparaifons  de  la  fa^n  la  plus  littérale 
èc  la  plus  baffe.  ,,  Il  ne  fongeoit  pas,*  dit 
,,  trèt^ien  M.  Bitaube',  que  plus  un 
i^  Auteur  éft  fimple  &  populaire  ^  plus  il 
9,  eft  au  pouvoir  d'un  Traduâeur  de  le 
,1  faire  trouver  bas  ^  rampant;  quant  aux 
V,  circonfiances  étrangères  qu'on  voit  dans 
I)  les  comparaifons  d*Homère,  elles  pè« 
'9,  cbentfansdoute  contre  la juftdfe^maisfi 
,,  l'on  fe  tranfporte  au  liècle  de  ce  grand 
I,  Po^te»  on  n^  verra  que  la  fécondité 
^,-  d'un  génie  qui  fe  livre  à  tout  fon  fini  fan^ 
^  être  arrêté  par  aucunes  règles  ,&  qui  fai- 


jANFiBRi  F£Vîiï«,  Mars,  I7(5j.  lyy 

„  fit  /es  objets  voiiîns  de  ceux  dont  il  s'oc- 
„  cupe  afin  de  varier  fes  tableaux.  Il  me 
,1  femble  «  continue  notre  Auteur ,  qu'oa 
91  doit  trouver  du  plaifir  à  obrerver  cette 
,,  marche  libre  &  naturelle  du  génie  en- 
j,  core  abandonné  à  lui-même .  &  fe  prê« 
„  ter  i  Ton  impétuofité.  En  général  il  ne 
„  faut  pas  lire  froidement  les  beaux  en- 
9)  droits  d'Homère  &  il  doit  être  permis 
„  à  fdn  égard  d'oublier  un  peu   m  rè- 


„  gics  '•. 
UnEnt 


Ennemi  plus  Formidable  encore,  que 
Perrault,  prit  la  plume  contre  Homère, 
fous  prétexte  de  faire  connoitre  en  même 
temps  les  défauts  de  Tlliade  &  fes  vraies 
beautés.  Nous  difons  fous  prétexte,  puis- 
qu'on vérité  V Iliade  At  M.  de  la  Motte,  & 
fon  Discours  fur  Homère  ne  font,  pour  noua 
fervir  des  termes  de  M.  Bitaubb'  „  qtf  u- 
»  ne  critique  très-hardie ,  par  laquelle  cet 
V  Auteur  vouloit  faire  paflfer  pour  mauvais 
I)  tout  ce  qu'il  avoit  retranché  dans  fa 
S)  Traduâion ,  ç'eft-à-dire ,  à  peu  près  les 
,1  trois  quarts  du  Poëme.  Par  fa  critique  il 
I)  cenfuroitles  défauts  de  Tllia  je,&  par  fa 
))  traduâion  il  cenfuroit  les  beautés  mé- 
))  me,  du  moins  aux  yeux  des  adverfai- 
))  res  de  Tantiquité ,  car  M.  de  Fontenelle 
))  avança  (jue  f  Iliade  Françoife  tCavoit  pas 
^^réuffi  parce  que  e et  oit  P  Iliade*'.  Me.  Da- 
^fr  difoit  au  contraire  que  fi  l'on  negoûto.t 
pas  Homère  dans  fa  Traduôion ,  on  ne  de- 
toit  s'en  prendre  qu'à  elle •&  ileft  certain. 
Tome  XXllL  Part.  L  M         que 
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que  la  Poéile  Héroïque  n'âoit:  i>a&  le  genre 
de  M.  de  la  Motte.  „  Plus  fait  pour  rai- 
^,  fonner  & .  analyfer  des  fentimeos  déli- 
„  cabs,  que  pour  peindre  avec  force  les 
,1  beautés  limples  de  la  nature,  il  devoit 
,,  fe  plier  "  (  nous  aiojçrions  mieux 
.dire  z^ élever)  ,,  avec  peine  au  ton  de 
,,  l'Epopée ,  encore  moins  moins  à  celai 
„  d'Homère  ".  D'ailleurs  il  ne  travaiUoit 
pas  fur  l'Original ,  mais  fur  la  Traduâion 
languiffantede  Me.  Dacier.  Le  Peintre  qui 
copieroit  un  tableau  de  Raphaël  fur  une 
copie  &  fur  une  copie  foible,  oferoit-il  efpé- 
rer  d'animer  fa  toile  du  feu  qui  règne  dans 
les  fublimes  produûions  de  cet  Artifte  im- 
mortel? Voilà  le  cas  de  M.  de  la  Motte; 
,^  on  pourroit  ajouter  ^  ces  confidérations 
)^  qu'il  étoit  trop  préoccupé  des  défauts 
,,  d'Homère ,  pour  que  cela  ne  ralentit 
^,  pas  fon  feu  ,  lorqu'il  vouloit  rendre  les 
9,  beautés  de  l'Iliade.  La  févérité  du  Cri- 
„  tique  dut  nuire  à  renthoùliasme  du 
,,  Poète  '\ 

Notre  Auteur  cependant  rend  jultice  aux 
beaux  morceaux  qui  fe  trouvent  dans  ia 
Traduâion  de  M.  de  la  Motte  ^  Se  tux<ont 
au  grand  nombre  d'excellentes  chofes  que 
renferment  fes  Discours  fur  ïLomrrt  &  fes 
ïiéflexions  fur  la  Critique.  Il  pèfe  enfuite 
dans  la  balance  de  la  faine  Critique  ce  qu'il 
9  dit  fur  les  défauts  d'Homère,  &  après 
avoir  remarqué ,  que  M.  de  la  Motte  a 
mieux  réulli  à  faire  oonnoitre  ces  défauts , 
;  qu'à 
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(|u%  rendre  les  beautés  fans  nombre  de  ce 
Poète  immortel ,  il  foutient  cependant  qu'i« 
ci  encore  il  a  paflë  les  juftes  bornes.  Il 
montre ,  comme  ont  fait  pluAeurs  avant 
lai^  que  la  plupart  des  défaïUs  d'Homère 
foQt  moins  les  Tiens  que  ceux  de  Ton  iiècle, 
qu'il  ne  faut  que  s^y  tranfporter  pour  les 
voir  difparoître  en  grande  partie  »  .&  que 
c'eft  ce  que  M,  de.  la  Motte  n'a  pas  fait  as- 
fez.  Mais  çn  peut  demander  s'il  nous  eil 
poflible  de  nous  y.  tranfporter  comme  il 
faut^  &  G  le»  mœur^  anciennes  telles  qua 
nous  les  voyons'  tracées  dans  l'Iliade.,  peu: 
vent  nous  plf^ire  ?  Avant  de  répondre  di- 
reâement  à  cette  queilion,  notre  Auteur 
fait  fentir  la  mal-adrefle  des  Commenta- 
teurs, qui  à  force  de  donner  ces  mœurs 
pour  parfaites,  indépendamment  du  fiëcle 
où  elles  étoient  en  honneur,  &  de  les  re- 
garder même,  comme  préférables  aux  no- 
très,  les  ont  rendu  par  là  plus  choquantes  » 
comme  l'on  fait  que  les  défauts  érigés  en 
Tertus  révoltent  doublement.  Il  avoue 
cependant  que  ces  moeurs  ont  par  elles 
niêmes  quelque  chofe  de  choquant ,  mais 
il  n'abandonne  pas  pour  cela  la  caufe  d'Ho- 
mère. Il  remarque  d'abord  que  la  curiofité 
peut  nous  faire  foutenir  une  telle  ledure; 
M  il  y  a  en  nous,  ditU^  deux  difpofiUonSji 
„  qui  paroiflent  ^ontradiâoires.;  nous  vou- 
,f  Ions  tout  rapporter  à  nous  &  nous  voir 
)i  dans  Its.  autres ,  Se  néanmoins  nous  fbm- 
js  mes  toujours  avides  d'objets  nouveaux;. 

Ma  3,  or 
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',,  or  l'Jliade  peut  nous  fatis&ire  i  cet  é- 
,,  gard  9  en  nous  montrant  des  mœurs  tou- 
,,  tes  différentes  des  nôtres  ".  Cette  dé- 
fenfe  nous  paroit  foibJe.  Les  habitans  du 
Kamfcbaika  ont  des  mœurs  très-différentes 
des  nôtres»  mais  elles  ne  figureroient  pas 
trop  bien  dans  un  Poëme  Epique. 

M.  B I T  A  u  B  £*  obferve  enfuite  que  tout 
n^eft  pas  choquant  dans  les  mœurs  en  ques* 
tion.  Leur  cruauté  (4)  nous  révolte  9  dit- 
il  ,  Se  leur  grofDèreté  blefle  notre  délica* 
teâe  ;  mais  „  quant  i  leur  iimplicité  nous 
Yi  n'en  haïffons  pas  la  peinture,  car  quoi- 
.y  ,,  que  Tamour  de  la  grandeur  &  de  l'éctac 

99  nous 

(4)  M;  BXT4UBE*  remarqae  dans  une  Note , 
que  dans  toute  l'Iliade  rien  n*a  paru  plus  révoltant 
que  les  fureurs  d*Achille  aptes  la  mort  de  Patroçle. 
Pour  diminuer  les  impreffions  d*horreur  q«e  ces  fiu 
leurs  excitent  »  il  mec  devant  les  yeux  du  Leâeur  le 
palTage  fuivant  tiré  de  TexceUeme  Pêétîque  de  M. 
MtrmwttL  La  vtngtmct  ^  dît  cet  Auteur  «  U 
fûlèr^^  /i  rfffèfttimenf  ttes  injures  ^  font  plus  dunt 
ia  nature  dti  hommes  nés  fenfibles  &  difpofés  à  U 
vertu  far  la  bonté  de  leur  caraéière  z  Cette  fenfi- 
bîitté ,  cette  bonté  même  jont  quelquefois  le  prin- 
cipe &  l'aliment  de  ces  païens,  Oejî  ce  qu^Hom 
mère  a  merveilleufement  exprimi  dans  la  colère 
.  éTjicbille,  La  fureur  avec  laqutlle  il  venge  la 
mort  de  fon  ami  efl  atroce^  &  ne  rend  point  A* 
èbille  odieux^  parce  qu'elle  prend  Ja  Jource  dans 
^amitié ,  &  que  d'un  fentifmttt  vtrtuen^  i*fxcèi 
même  efl  attendriffant. 


Jantier,  Fjetrier,  Mars^  176J.  i8t 

^  nous  domine  «  il  nous  eft  cependant  refté 
„  dans  Je  cœur  un  penchant  fecret  pour 
39  des  mœurs  plus  limples  ^    Ce  n'eft  pas 
tout;  ,,  pour  ce  qui  regarde  la  cruauté  & 
„  fur- tout  la  ^oflièreté  de  ces  mœurs,  la 
„  leâurederOrigioal  nous  choquera  moins 
y^  que  xelle  d'une  Traduâion  fidelle  du 
„  Foëme.    Dans  le  premier  les  termes  & 
„  les  tours  auxquels  nous  avons  attaché 
^  ridée    de   baflcfle ,    nous    révolteront 
^  moins  que  dans  notre  langue  ''•    Cette 
réflexion  de  Mr.  Bit  aube'  eft  très  fen- 
fée;  car  en  lifant  Homère  en  Grec ,  on  fe 
tranfporte  avec  plus  de  facilité  dans  Ton  pays 
&dans  fon  fiècle,  au  lieu  que  notre  langue 
nous  ramène  toujours  à  nos  goûts ,  nos 
moeurs,  nos  idées  &  notre  temps,  &nous 
fait  faire  des  comparaifons  qui  nous  em- 
pêchent d'apprécier  bien  les  chofes,   ou 
du  moins  d'entrer  dans  l'écrit  de  l'Iliade. 
Notre  Auteur  allègue  plufieurs  exemples 
des  cenfures  outrées ,  que  M.  delà  Motte 
a  £iic  des  mœurs  de  ce  Poëme^  pour  n'a- 
voir pas  fait  aflez  d'attention  à  ces  prin- 
cipes.   Sa  réfutation  de  ce  Critique  aumit 
été,  à  ce  qu'il  iniinue  ,  plus  étendue,  li 
M.  Boivin  n'avoit  par  rempli  cette  tâche 
avant  lui  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  re- 
garde  l'apologie  de  ce  favant  Littérateur 
comme  la  meilleure  qui  ait  été  faite  du 
Poète  Grec,  encore  qu'il  s'efforce  un  peu 
trop  à  défendre  des  chofes  qu'il  eût  du 
abandonner  4  foo  adverfaire.   Il  ne  penfe 

M  3  pas 
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pas  de  mèmedecelie  de  Mme.  Datier^doni 
il  Tel  ère  avec  fève  rite,  les  citations  ennuyeu^ 
fes ,  les  louanges  outrées ,  le  raifonnemefi^ 
faible  &  le  Jfyle  fefant ,  &  qui  félon  lui , 
réuffit  mieux  à  cenfurcr  PUiade  de  M.  de- 
là Motif  qu'à  défendre  celle  d'Homère. 

Apr^s.  avoir  parlé  de  la  Critique-de  M* 
ieja  Motte ,  notre  Auteur  apprécie  les  élo- 
ges qu'il  donne  à  l'Iliade,  él(^es  non  fuf- 
peâs ,  fondés  fur  des  raifdns  folides  &  qui 
font  par  Conféquent  plus  d'honneur  à  Ho- 
mère ,  que  les  panégyriques  ampoullés  de 
fes  partifiins^outrés. 

A'M,  <fc  la  Motte  fuccède  l'ABbé  Ter- 
raffQn.riCt  nouvel  adverfaire  donne  utt 
tour  t;o«t: différent  à  celte  difpute,  dans  fa 
ÏDyffrrationfurllùade^pùTtt  la  févéfitë  de 
fa  critique  infiniment  plus  loin  que  M.  de 
la  Motte  ^  fcmble  vouloir  détruire  riliadc 
entière  &  ne. rien  confcr^er  de  fes  ruines, 
&  cependant  (  Ô  chofe  inconcevable  !  )  en- 
tend le  Grec;  Nous  ne  fuivrons  pas  M. 
Bit  aube'  dans  fes  réflexions  fur  la  cri- 
tique de  cet  Abbé  ,  qu'une  féchereffe  na- 
turelle» augmentée  par  uneféchereife  acqui- 
*  fe  danS' i'éCDde  confiante  de  la  Géométrie, 
rendoic  peu  propre  à  juger  dès  chofes  rela- 
tives à  la  Poéiie.  Les  principales  de  ces 
Réflexionsfe  trouvent  dans  le  Difcourffré- 
Uminaire ,  que  notre  Auteur  mit  à  la  tête  de 
fa  première  TraduQion  de  l'Iiiade ,  &  dont 
nous  rendimes  compte  dans  l'Eictrait  de  cet 
Ouvrage.  £Iks  font  à  la  rHéritéjK>rr  éten- 
dues 
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dues  &  augmentées  ici ,  &  font  beaucoup 
d'honneur  à  refprjt  critique  de  M.  Bi- 
TAUB  e'.  a  la  fuite  de  ces  réflexions ,  fc 
n-ouve  l'apologie  de  fa  manière  de  traduire 
llliade ,  en  retranchant  certains  morceaux , 
en  adouciifant  certaines  épitbètes,  en  abré- 
geant les  harangues  que  font  les  guerriers 
fur  le  Champ  de  Bataille.  Cette  Apologie 
eft  deftinée  à  juftifîer  notre  Auteur  aux  yeux 
des  partifans  outrés  d'Homère,  qui  n'ai- 
ment pas  qu'on  prenne  de  pareilles  libertés 
avec  leur  Poeste  favori.  II  fe  juftifie  en- 
core aux  yeux  des  ennemis  d'Homère, 
9ui  font  fichés  qu'il  l'ait  traduit  du  tout; 
mais  ici  il  retombe  dans  la  difpute  fur  les 
beautés  de  l'Uiade»  dont  nous  avons  déjà 
fuffifamment  parjé.  M.  Bitaube'  avoue 
qu'il  fera  facile  aux  Critiques  de  montrer 
queTIliade,  telle  ^u'il  la  leur  préfente, 
renfermée  encore  bien  des  imperfeflions , 
„  mais  il  eu  queftion  ,  dit-ii ,  de  favoir , 
9)  ïi  mon  Ouvrage  en  groscfl  intéreflant, 
,)  quoique  le$  imperfedions  d'Homère  y 
M  percent  ". 

Nous  pouvons  hardiment  prononcer  »  que 
ni  les  imperfeélions  d'Homère,  ni  même 
celles  que  des  Critiques  rigoureux  pour- 
roient  attribuer  à  fon  Tradudeur,  n'em- 
pêchent cet  Ouvrage  d'être  très-intéreffant , 
très^digne  de  l'eftime  du  public,  &  très- 
propre  i  prévenir  toute  pcrfonne  qui  a  tant 
foit  peu  de  goût  en  faveur  de  l'Iliade. 

M  4  Faut- 
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Faut-il  traduire  les  Poëtes  en  vers  ou  en 
profe?  c'eft  chez  les  François  que  cette 
quelîion  a  été  principalement  agitée;  car 
les  Italiens  ,  les  Anglois  &  les  Allemands ^ 
dont  les  langues  riches  &  hardies  fe  plienc 
facilement  aux  tours  des  idiomes  étran- 
gers, traduifent  pour  l'ordinaire  les  Poëtes 
en  vers.    A  Tégard  de  cette  queflion ,  no- 
tre ingénieux  Auteur  remarque ,  que  la 
Langue  Françoife  femble  avoir  un  carac- 
tère ^ui  lui  eft  propre,  qu'elle  fe  refufe  au 
travail  du  Tradudeur,  même  lorsqu'il  tra- 
duit en  profe ,  &  i  plus  forte  raifon  quand 
il  traduit  en  vers ,   &  qu'elle  paroit  plus 
faite  pour  fournir  des  chefs  d'œuvres  à  l'i* 
initation  des  autres  peuplés,  que  pour  s'en- 
richir  de  leurs  dépouilles.    De-là  le  petit 
nombre  de  bonnesTraduûions^fpit  en  pro« 
fe,  foit  en  vers ,  des  Poëtes  anciens,  qu'on 
trouve  en  France.    M.  Bjtaube'  mon- 
tre enfuite,  combien  les  difficultés  qu'un 
Tradutteur  François  eft  obligé  de  furmon- 
ter  dans  la  nature  même  de  cette  Iangue<p 
font  augmentées  quand  il  eft  queftion  dé 
prefenter  à  un  habitant  de  Paris  les  mœurs  ^ 
les  détails ,  les  répétitions ,  qui  fo  trou- 
vent dans  l'Iliade.  11  termine  cts  Réflexions 
en  difcutant  en  peu  de  mots  la  queftion, 
s*il  faut  traduire   \^s  anciens.    Ses  rai- 
fons  pour  l'affirmative  font  folides  fans 
erre  neuves. 
Nous  avons  dit  au  commencement  de 
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cet  Elirait,  que  M.  Bit  aube'  n^aroit 
pas  feulement  fait  des  additions  confidéra* 
blés  à  fon  premier  ËlTai ,  mais  qu'il  avoit 
retouché  le  tout.  On  jugera  facilement  du 
nombre  de  ces  additions  ^  quand  nous  aurons 
averti ,  que  la  TraduHion  libre  de  l'Iliade 
ne  contient  que  4; g.  pages  en  petit  8*  9  tan- 
dis que  cette  Tradu£lt<m  Nouvelle  renferme 
607.  pages  9  dans  un  plus  grand  format  & 
d'un  même  caraâère.  L'enumération  de 
ces  additions  nous  meneroit  trop  loin ,  elle 
niontreroit  cependant  que  notre  Auteur  n'a- 
voit  que  trop  abrégé  l'Iliade  dans  fon  pre- 
mier Ouvrage.  Achevons  cet  Extrait  en 
mettant  devant  les  yeux  du  Leâeur»  par 
voie  d'échantillon  9  la  fcëne  toucbanie  qui 
repréfente  le  vieux  Priam  entrant  dans  la 
Tente  d'Achille^  pour  demander  le  Corps  de. 
Heâor^  &  retournant  enfuite  à  Troye  avec 
ces  trifies  dépouilles.  En  citant  ce  mor- 
ceau ,  nous  mettrons  en  caraâères  Itali- 
ques les  additions  Cj)  faites  à  la  première 
iraduâion  de  notre  Auteur. 

yy  Priam  encouragé  pénètre  feul  jusques 
Il  dans  l'intérieur  de  la  Tente.  Le  Feftin 
Il  n'étoit  pas  terminé.  Alcime  .&  le  bra« 
I,  ve  Âutomédon ,  deux  favoris  de  Mars  » 
Il  fervoient  Achille  y  tandis  que  d'autres  fe 

tenoient 

(5)  Outsc  les  additions,  le  tour  de  phrafe  eft 
changé  presque  par -tout,  éc  d'ordinaire  avantagcu- 
fcmint. 
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;,'  tefioient  Akns  un  •  refpeâueax  éloîRne* 
3-.  ment.  Le  Roi  fans  être  aperçu  s'ap- 
,,  proche ,  fe  jette  aux  fieds.  du  Héros ^ 
^,  &  prenatvt  <$s^  mains  terribles ,  ces  mains 
I,  teintes  du  fang  de  fes  fils  »  il  les  bai- 
53  fe  &  les'lDoiHile  de  laitees.  Comme 
,3  ^ni  un  Meurtrier^  pourfuivi  par  •  ks 
^3  Lofx,  fiât  fa  terre  natale  ,  &  qu^attâ^ 
^3  ^mirf  les  frontières ,  //  entre  bors  d'ba^ 
53  leine  Qt  tahr  égcfré  dans  nri  Palais^  pour 
33  y  chercher  m  afyk ,  les  afftflans  font 
,3  tout  à  coup  faijts  de  furprffe  ;  ainfi  le 
„  ¥ils  de  PéUe  sHtonne  à  la  'vuede  Priam^ 
SI  é^  l^^  Jpelkrteurs  muets  Je  regardent  avec 
33  incertitude^  lorque  le  Vieillard  rompt  en- 
53  fin  le  lUence. 

3,  Héros  3  favôrifé  des  Dieux ,  dit-il^ 
53  fongez  que  vous  ave^  un  Père  3  qui 
33  accablé  ,  comme  moi ,  d'années,  z^»- 
33  •  che  aux  bornes  de  la  vie  :  Peut-^tre  qu'as- 
,3  fiégé  par  un  ennemi  puiiTant  il  fuit  & 
33  demande  du  fecours  dHme  voix  trem- 
,3  Uante ,  peut-être  éprouve-t-il  quelque 
33  autre  infortune.  Cependant  s'il  eft  mal- 
33  heoreux  du  moins  a-t-ii  un  fils  3  du 
,3  moins  peut -il  fe  flatter  de  le  revoir; 
3,  mais,  au  comblé  du  malheur  cette  con- 
3,  folacion  m'eft  ravie  :  Père  déplorable^ 
3,  c*eft  en  vain  que  des  Héros  ont  reçu  de 
3,  moi  le  jour!  J'ai  perdu  ceux  dont  la  ra- 
3,  leur  pouvoit  :rae  défendre  !  J'avois  crn- 
,3  puante  fils ,  quand  les  Grecs  abordèrent 
33  cette  rtve  — —  la  plupart  ont  fervi  de 

,3  vie 
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„  vi8ime  à  Finfatiable  Mars  :  Il  me  reft^k^ 
„  encore  un  efpoir^  Hcâor  vivoit ,  Heiior 
„  ^ui  pouvoit  les  venger  gjp  finit enir  nos 
„  murailles  —  mais  il  tombe  fous  votre 
„  fer  en  combattant  pour  la  Patrie!  Char- 
I,  gé  des  dons  les  plus  précieux  je  viens 
„  vous  redemander  fon  corps.  Achille! 
„  rcfpeéle^  les  Dieux  &  que  ces  cheveux 
„  blancs  vous  touchent  g^  vous  rappellent 
„  votre  Père  ;  mais  fi  rien  ne  peut  vous 
„  fléchir^  aye2  quelque  compalïïon  de  ma 
„  di^race  accablante.  Ah!  quel  mortel 
),  fut  jamais  comme  moi,  réduit  à  baifer 
„  les  mains  enfanglantées  qui  lui  ravirent 
„  fes  fils! 

„  Ces  paroles  pénétrèrent  le  cœur  d'A-^ 
„  chille  —  11  détourne  les  yeux  &  re*- 
,1  pouffe  doucement  le  Vieillard  qui,  privé 
„  d'HeSor  ,  lui  retraçoit  Tira  âge  de  fon 
„  Père.  Tous  deux  fondoient  en' larmes: 
„  Priam,  proîlerné  devant  le  vainqueur, 
,,  pleuroit  fon  fils ,  &  le  Héros  donnoit  des 
„  pleurs  à  fon  Père:  mais  Patrocle  avoit 
,,  aufli  quelque  l^art  à  fés  pleurs.  Enfin 
I,  après  qu'Achille  s'efl  raffafié  de  lar- 
),  mes ,  il  lui  tend  la  main  pour  le  relever 
„  &  regarde  avec  compaflîon  fes  cheveux 
„  blancs  &  fon  air  vénérable.  ■ 

—  „  Laiffe2  moi  demeurer  à  vos 
Il  pieds  répondit  Priam ,  puis-je  me  rele- 
„  ver  tandis  que  mon  cher  Heftor  eft 
1^  étendu  fur  ia  fable  &  privé  de  la  fepul- 

„  turef 
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,  turc  ?  Ah  rendez  moi  fon  corps  ,  que 
L  mes  yeux  le  revoient  ,  &  après  que 
„  vous  aurez  reculé  de  quelques  jours  mon 

.  trépas,  jouiflez  de  mes  dons  dans  votre 
l   patrie  «  &  donnez  à  Pelée  la  confolatioa 

'  tfcmbraffer  fon  fils  *\ 

Après  qu'Achille  a  accordé  à  Priam  fa 
demande  9  une  nouvelle  fcène  fe  préfente 
dans  les  murs  de  Troye,  &  M.  Bitaubb' 
ra  rendue  très-beureufement. 

Cependant  le  Roi  s'approchoit  trifte- 


w 
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ment  de  fes  murs ,  &  déjà  les  ténèbres 
fuyoîent  devant  l'aurore.  Caflandre,  la 
première  apperçoit  du  haut  des  Tours 
ce  fpcaacle  lugubre  ;  elle  découvre  le 
„  vieux  Priam,  le  Héraut  qui  le  fuit  & 
^  le  corps  inanimé  de  fon  frère.  A  cette 
„  vue  elle  jette  des  cris  plaintifs  —  de 
„  fes  beaux  yeux  coulent  des  torrens  de' 
,,  larmes»  &  le  défefpoir  redoublant  fa 
^  voix ,  elle  fait  retentir  Ilion  de  ces  parc- 
Jles:  Troyens!  qui  vous  précipitiez  hors 
^  des  portes ,  quand  Heâor  ,  couvert  de 
„  gloire^  revenoit  des  combats  »  fortez  en 
„  foule ,  honorez  du  même  cortège  le 
„  corps  de  ce  Guerrier. 

^  A  ces  mots  tous  fortent  des  murs: 
„  tous  hommes  &  femmes ,- pénétrés  de 
„  la  même  trifteffe,  vont  à  la  rencontre 
,  d'Heâor.  Sa  Mère  &..fon  Epoufe,  qui 
„  font  i  leur  tête ,  précipitent  leurs  cas  à 
rafpeô  des  chars ,  collent  leurs  Içvres 


,,  far  fcs  lèvres  glacées  &  s'arrachent  leurs 
,,  cheveox  fur  fon  corp^  :  Tout  un  peuple 
,y  en  pleurs  les  enrironnenc  &  arrêtent  le 
„  Char  \ 

Priaoi  exhorte  le  Peuple  de  retenir  les 
tranfports   de   leur  douleur,  jusqu^ft  ce 

Île  le  corps  d'Heâor  foit  arrivé  dans  le 
alaîs. 

„  A  ces  mots  les  flots  du  Peuple  s'ou» 
,,  vrent  &  le  char  roule  lentement  dans 
,,  Troye-  La  foule  raccompagne  jusqu'au 
,,  Palais  ou  Ton  dépofe  le  corps  fur  un  lit 
Il  funèbre  :  il  eft  entouré  d'un  Chœur  dont 
,1  les  chants  lugubres  font  entremêlés  de 
«,  gémiflemens  &  de  larmes ,  tandis 
3,  que  l'aifemblée  y  répond  par  des  fou* 
„  pirs  douloureux  &  ^ue  la  nature  y 
„  parle. 

,3  La  tremblante  Andromaque  accourt 
,1  la  première ,  Q^  libre  enfin  de  s* abandon^ 
„  neràfes  regrets^  elle  ferre  la  tête  d'Hcc- 
II  tor  entre  fes  beaux  bras  :  Cher  Epoux  1 
,1  s'icrie-t-elle ,  tu  nf  échappes  à  la  fleur  de 
,1  tes  jours  ^  tu  fuis  dans  le  royaume  des 
,1  ombres ,  loin  de  ton  fils  malheureux^ 
,1  Hélas  !  enveloppé  'dans  la  ruine  com- 
II  mune  i  il  te  fuivra  bientôt  dans  les  en* 
iifers.  Ilian  a  perdu  fon  Héros  ^  le  flusfet'^ 
Il  me  appui  de  les  murailles.  Qui  défen- 
91  dra  déformais  fes  femmes  &  fes  en- 
Il  hm  f  Le  vainqueur  les  emmènera  fur 
,1  une  rive  étrangère  :  />  fuivrai  ces  cap* 
Il  tnis ,  fif  toi  j  mon  fils ,  tu  partageras 
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t„  mesfersi  tu  ejfuyerasâ  mes  yeux  les  ou- 
„  trages  d'un  maître  barbare  ,  ou.  quelque 
^,  Grec  te  précipitera  du  baut  de  nos 
„  tours,  pour  venger  le  trépas  d'un  frère 
3,  ou  d'un  ami  doat  Heâor  a.  creufé  la 
,9  tombe:  car  Ton  bras  étoit  redoutable 
,1  dans  les  combats  ;  c'eft  ce  ^ui  fait  goiï- 
„  1er  tant  de  larmes  &  porte  le  deuil  dans 
^  tous  les  cœurs.  Ee£Î4ir  !  dans  qu/?Ile 
,,,  triftefle  profonde  as-tu  plongé  ton  Père 
^y  ^  ta  Mére^  !  Mais  leur  douleur  peut- 
^^  eUe -i^galer  la.  mienne  ?  Hélas*  Je  n'ai 
9,  pas  lerré  $lans  mes  main$  ta  main 
„  mourante:  rje  n'ai  pa^  recueilli  tes 
^,  dernières  paroles ,  ces  paroles ,  qui 
^  nuit  &  jpur  pr^fentes  à  ma  me- 
^  moire,  feroient  réternel  alîmeot  de 
I,  mes  pleurs  ! 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Discours  PHiLosoPHiQ.tJES  de 
Maximb  de  Ttr.  Traduits  de 
Grec,  par  Mr.  Formey.  Leide 
chez  '5.  &  5^.  Lucbtmans  1764. 
grand  in  12.  de  552.  pag^  fans  la 
Préface  qui  en  a  22. 

Voici  un  nouveau  préfent  que  Mr3 
Formey  fait  à  la  Littérature  Fran- 
çoife.  II  l'avoit  déjà  enrichie  de  la 
Traduôion  de  Sallufte  le  rbilofopbe  &  de 
celle  de  rHifloire  Diverfe  éCEBen.  M  a  x  i- 
M B  D E  T  YR  tfétoit  pas  moins  diçie  d'un 
fi  habile  Tfadufleur,  &  il  en  avoit  d'au- 
tant plus  befoin  que  dani  bien  des  endroits 
il  cft  affei  difficile  à  entendre  ,  que  fou 
Texte  a  foufFcrt  plufieurs  altérations ,  Se 
qu'il  y  a  tant  de  variétés  dans  les  Ma- 
nufcrits,que  Ton  aconjcflurô  que  ce  Philq- 
lofophe  avoit  donné  une  féconde  Edition 
de  fon  Ouvrage^  où  il  avoit  fait  des  cban^ 
gemens  cànlidérables  tant  dans  Texpreffion 
que  dans  les  chofes  mêmes. 

lAèXna'y  Sophiftc  &  PhiiofQphePlatonî- 
cicn,  cft  affez  peu  connu.  Il  vivoitdutemçf 
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.des  AntoDiDs&  de  Commode,  Mniaîsnous 
n'avons  les  dates  ni  de  fa  naiflance  ni  de 
fa  mort.  Eufèbe  en  le  nommant  le  met 
au. rang  des  Précepteurs  de  PEmpereur  Fé- 
riffimus  ^  c'eft-à-dire  de  Marc ^  Antonin. 
Quelques  Critiques  ont  fuivi  cette  opinion , 
mais  elle  ne  paroit  pas  fondée.  S.  Jérôme 
a  redrefle  Eufbbe  à  cet  égard ,  en  faifant 
Toirque  le  Précepteur  de  Marc  Anconinëtoit 
un  Claudius  Maximus ,  Stoïcien ,  tout  dif- 
férent de  Maxime  de  Tyr  Platoni- 
cien. Frédéric  Morel^  s^eft  trompé  encore 
davantage  &  a  fait  un  infigne  anachronis- 
me 9  en  confondant  notre  Maxime  avec 
un  Précepteur  de  Julien  »  qui  n'a  vécu 
tjtfenviron  100.  ans  après.  &  que  les- Au- 
teur ne  font  point  de  Tyr ,  mais  •  de 
By^ance  ou  d'Ephèfe  ^. 

Mr.  F  OR  M  ET  penche  à  croire  que 
M  A  X I  ME  fit  deux  voyages  i  Rome ,  run 
la  neuvième  année  é^Antorûu  le  Pieux ,  l'au- 
tre fous  Commode.  Il  nous  paroit  qu'il  ne 
peut  guère  y  avoir  de  doute  là'-deifus  ^  au 
moins  quant  au  double  voyage,  puis  que 
dans  le  Titre  du  Manufcrit  de  f^aris  des 
fçpt  premiers  Discours,  il  eft  dit  qu'ils  fu- 
rent prononcés  à  Rome  pendant  lepremier 
féjour  que  Maxis^s  y  fit  (i),  ce-  qui 
fuppofe  manifeftemat  qu'il  y  vint  une  fe- 

*    con- 
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tonde  fois.  Du  refte  il  eft  très  vraifembla- 
Ûe  qu'il  pafla  la  plus  grande  partie  de  He 
vie  dans  les  principales  Villes  de  la  Grèce» 
C'étoit  là  que  les  Philofophes  &  lesSophiftes 
feplaifoienc  le  plus,  parce  qu'on  les  y  corn- 
bioic  d'honneurs.  Les  Grecs  confervant 
toujours  leur  ancien  goût  pour  ks  Sciences 
&  fur-tout  pour  l'Eloquence ,  faifoient  Pac* 
cueil  le  plus  flatteur  à  ceux  qui  s'y  diflia- 
gaoient.  On  les  recevoit  avec  pompe  dans 
les  Villes ,  on  quittoit  tout  pour  écouter 
leurs  discours  »  on  leur  applaudiflbit  avec 
tranfport  »  on  leur  décernoit  des  couron- 
nes ,  on  leur  érigeoic  des  flatues ,  on  les 
élevoit  même  fouvent  aux  premières  Ma- 

!;iftratures.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  pré* 
érafTent  un  Pays  ^  ou  ils  jouiffoient  d*une  Q, 
grande  coniidération.  De  temps  en  temps 
il  faifoient  un  voyage  à  Rome  pour  s*y 
montrer  fur  un  plus  grand  théâtre  «  mais 
ils  ne  tardoient  pas  à  retourner  en  Grèce , 
&  d'ordinaire,  (ans  fe  fixer  nulle  part,  ils 
alioient  moiffonner  de  Ville  en  Ville  les 
louantes  &  les  honneurs  qu'on  leur  pro- 
diguoit. 

Pour  en  revenir  à  Maxime,  fes  Dis- 
cours montrent  aflez  qu'il  ne  doit  pas  avoir 
fait  beaucoup  de  féjour  à  Rome ,  car  on 
voit  qu'il  étoit  très  peu  verfé  dans  l'Hi- 
iloire  Romaine  ,  au  lieu  qu'il  avoit  une 
connoiflance  exaâe  des  Uiftoires  Grec- 
ques. 
Il  eft  étonnant  que  fes  Discours  foient 
Tmc  XKlll.  Part.  I.  N  res- 
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teft^s  fi  long*  temps  daûs  TouMi.  Janus 
TMscar'rs  fut  le  premier  qui  les  apporta  de 
Grèce  en  Italie.  11  en  fit  préfent  à  Lau 
rent  de  Médkis.  „  Cosme  Paccius ,  Arche- 
vêque de  Florence,  les  traduilit  en  Latin 
d'après  ce  Manufcrit.  Henri  Etienne  en 
donna  une  Edition  Grecque  en  1557.  Le 
célèbre  Dankl  Béinfius  fit  réimprimer 
Maxime  à  Leyde  eh  1614.,  mettant  à 
côté  du  Texte  Greo  d'Henri  Etienne  une 
verfion  Latine  de  fa  façon,  &  à  la  fin  du 
Volume  des  Notes,  qui  roulent  pnncipa- 
Icment  fur  les  diverfes  leçons,  d^es  Ma- 
iiufcrits.  On  peut  voir  un  plus  grand  dé- 
tail fur  les  Editions  de  notre  Philofophe, 
dans  la  BrUiotbéque  Grecque  de  3^ean  M^ 
hert  Fahricius,  Livre  IV.  Chap.  23  La 
dernière  &  la  plus  belle  de  ces  Etlirioas  2 
été  faite  à  Londres  6d  1740.  aux  dépens 
de  la  Société  dcftiriée  à  Tavaiftccment  dés 
Lettres.  Elle  cft  in  4.  Le  Texte  a  été 
tevu  par  Jean  DofOies^  &  il  y  a  à  la  fin  du 
Volume  des  Notes  de  cfct  habile  Critique , 
Se  de  Mr.  Màrtkland:  Tout  ce  qui  peut 
rendre  une  Edition  recommandable  fe  trou- 
ve dans  celle  ci  "^  \   ^    ,  r.. 

Mr.  F  ORME  Y  afak  fa  Tsaduélion  fur 
TEdition  de  Heinftus^  maïs  il  l'a  revue  fur 
celle  de  Londres-  Lui-même  a  fait  diver- 
fes  correftions  dbnt  il  auroit  pu  fe  faire 
honneur ,  en  les  indiquant  aux  bas'des  pa- 

fes  &  en  les  accompagnant   de  favantes 
Remarques ,  mais  il  a  cm  devoir  épargner 

loute 
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tonte  cette  érudîtîoh  k  ks  Leâeurs  &  il 
s^eft  boroé  à  un  petit  nombre  de  Remar- 
ques fort  courtes,  fur  les  endroits  où  elleâ 
lui  ont  paru  indirpenfables.  Il  a  cependant 
indiqué  exaâement  en  marge  toutes  les 
citations  d'Homère. 

„  Maxime  eft  pour  ainiî  d7re  tout 
Homérique  i  il  fait  Illiade  &  l'Odyffée  fuf 
le  bout  du  doigt  ;  il  tire  de  ces  Poëmes  des 
vers  qui  font  un  fort  bon  effet  dans  fes 
Discours.  J'ai  donc  ,  continue  Mr.  For- 
MEY,  j'ai  vérifié  ces  vers,  tant  dans  le 
Grec  d'Homère ,  que  dans  la  Tradndlioit 
de  Mme.  Dacict,  afin  d'en  mieux  faiiir  le 
fens  dans  la  mienne.  Et  puis  que  c'étoient 
des  vers  9  j'ai  pris  Is  [>éine  de  tes  traduire 
en  vers.  Il  m'a  ferablé  aiic  cela  donneroit 
à  peu  près  à  ma  Traduclrôn  le  relief  que 
donnent  à  l'Original  les  vers  originaux. 
Mais  pour  atteindre  parfaitement  mon 
bot,  il  auroit  fallu  être  Homère  oû  P'ol^ 
taire  ^é 

Quoique  Mr.  Foumet^  faffe,  sivec 
raifoR,  très-grand  ca^  de  .Maximb,  il 
s^eft  préfervé  de  l'ehthoufiasme  qui  faific" 
d'ordinaire  lés  TraduSeurs.  Lçs  défauts 
de  foo  Autfeur  ne  lui  ont  pas  échappé.  Il 
reconifoit  d'abord-'  que  Ton  érudi(iori[  eft 
affeï bornée*  MAiinifi  roule, pour ainft 
dire ,  ëaDS  un  cercle  étroit  &  n'en  paflè 
jimais  les  linnfités\  L'Hiftoire  Romaine 
paroit  lui  écre  inconnue ,  aind  qu*on  Ta 
remarqué  plus  tiaùti    „  A  cet  ègzfd  Più- 
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lues ,  &  des  germes  déjà  fort  développés 
des  plus  grandes  idées ,  df  idées  fubiimes  « 
qui  font  aujourd'hui  les  principes  fonda- 
mentaux des  domines  philofophiques  les 
plus  folides  ", 

Qu'on  life ,  par  ex.  le  Difcours  qui  z 
pour  titre  ;  Dieu  faifant  les  biens  ^  ioù  viett' 
fient  les  mauxi  on  fera  furpris  d'y  trouver 
tout  le  fyftême  de  VOptimifme.    „  Tous  ces 
^aux,  dit  Maxime,  auxquels  la  vie  hu-< 
maine  elt  continuellement  expofée,  ne  font 
que  des  états  nécèffaires  qui  tiennent  ;m- 
médiatement  à  la  fabriqué  de  TUnivers 
entier.    Ce  que  nous  appelions  mlfère  & 
corruption,  qe  qui  npus  afflige,  le  grand 
Ouvrier   le  regarde  comme  le  falut  du 
Tout.    C'eft  qu'il  fait  fon  unique  objet  de 
ce  Tout,  pour  l'amour  duquel  il  faut  que 
les  parties  éprouvent  cette défiru^ion/  JLes 
Athéniens  font  défolés  par  la  pefte ,  les 
Lacédémoniens  par  des  tremblemens  de 
(erre,  les  Theffaiiens  par  des  inondations; 
l'£tna  vomit  des  flammes.    Mais  quand 
eft-çe  que  Jupiter  a  voit  promis  l'immorta- 
lité aux  Athéniens?  Quand  eit^ce  auflique 
]es  Lacédémoniens  ont  obtenu  caution ,  que 
leur  contfée  feroit  exempte  de  tremblemens 
de  terre ,  les  ThelOfaliens  d'être  à  l'abri  des 
inondations ,  &  les  Siciliens  de  n'avoir  point, 
de  voleurs  à  craindre  ?  Toutes  ces  chofes 
dont  vous  vous  plaignez,  font  desftarties 
^  comme  des  membres  du  corps  uni  verfel. 
Yqvs  appelle;:  çofruptioç  Içs  ét^t;  dont  il. 
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s'agir,  parce  qoe  vous  faites  attention  i  ce 
qui  périt  ;  &  moi  je  les  nomme  conferva* 
tion,  parce  que  je  porte  mes  regards  fur 
les  chofcs  qui  y  fuccëdent  &  les  fuiveot 
&c.  ". 

On  ne  fera  pas  moins  édifié  de  ce  que 
notre  fage  Philofophe  dit  du  mal  mo- 
ral. ^,  Paffons  préfentement  a  l'autre  prin- 
cipe des  maux ,  à  ce  principe  qui  nous  eft 
inné,  dont  la  perverfité  de  Tame  humaine 
eft,  pour  ainfi  dire,  la  mère,  dans  le  fein 
de  laquelle  il  eft  conçu  &  conduit  à  fa  ma« 
turité.  On  lui  donne  le  nom  de  malice, 
ou  de  méchanceté.  Que  l'homme  qui  fe 
récrie  fur  ce  mal  s*en  attribue  à  lui  ma* 
me  la  faute,  &  n'en  rejette  abfolument 
rien  fur  Dieu  —  La  Divinité  en  formant 
des  animaux  de  toute  efpèce  cS:  d'une  di** 
verfité  infinie  les  a  divifés  en  deux  clafles 
générales.  L'une  raifemble  des  animaux 
dont  les  figures  &  le  genre  de  vie  varient  à 
l'infini ,  mais  qui  font  deftitués  d'intelli-^ 
gence  &  de  raifbn ,  enlbrte  que  les  unsfem- 
blent  étr«  nés  pour  la  ruine  des  autres;  oa 
ne  remarque  en  eux  ni  prudence ,  ni  au- 
cune trace  des  vertus  divines;  les  fensfeuis 
les  guident  &  les  font  vivre  au  jour  la 
journée:  autant  qu'ils  excellent  par  les  for- 
ces du  corps  I  autant  font^^ils  bornés  par 
rapport  à  l'entendement.  L'autre  clafle» 
c'eft  celle  des  hommes,  tous  reifembi ans 
cotr'cux ,  propres  à  vivre  en  fociété  ;  foibles 
de  corps  s  mais  invincibles  avec  le  fecours 
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de  la  raifon ,  capables  de  coanoitre  Dieu  , 
fe  conduifant  par  les  principes  de  l'admini* 
firation  politique,  parce  qu'ils  ont  le  goût 
de  la  juftice,  desloix,  de  Tamitié.    Cet- 
te clafTe  d*£tres  devoit  jouïr  de  la  fupé- 
riorité  fur  tous  les  animaux  dont  la  terre 
eft  couverte  ;  mais  Dieu ,  à  ce  qu'il  me 
femble ,  devoit  être  au  deffus  d'elle.     La 
mort  à  laquelle  elle  efi  aflujettie  »  ne  lui 
ôte  rien  de  fon  excellence;  parce  que  le 
Tujgaire  appelle  mort,  ce  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  commencement  dePimmoru- 
licé ,  le  jour  où  nous  naiiTons  pour  la  vie  i 
venir.    Car  les  corps  périflent  fuivant  cer- 
taines loix  &  dans  un  temps  déterminé; 
mais  les  âmes  retournent  au  lieu  de  leur 
origine  &  à  leur  première  vie.    Mais  voici 
ce  que  Dieu  a,  pour  ainfi  dire,  imaginé, 
afin  que  la  nature  humaine  fut  d'une  condi* 
tion  intérieure  à  celle  delà  nature  divine.  Il 
a  placé  rame  dans  un  corps  mortel ,  comme 
un  cocher  eft  placé  fur  un  char;  &  lut 
ayant   mis  les  rênes  en  main  »  il  lui  a 
permis  de  fe  conduire  à  fon  gré.    De  plus^ 
la  force  dont  elle  eft  douée  eft  telle  »  qu'elle 
peut  faire  un  bon  ufage  de  fon  art,  fi  elle 
le  veut ,  ou  en  abufer  II  cela  lui  plait  da- 
vantage.    L'ame  heureufe  &  qu'on  peut 
regarder  comme  en  poiTelIIon  de  la  vraie 
béatitude,  c'eft  celle  qui  n'oublie  point  par 
qui  elle  a  été  placée  fur  ce  char,  &  que 
c'eft  de  Dieu  qu'elle  tient  les  rênes,  afin 
qu'elle  ne  les  empoigne  que  pour  bien  con- 
duire 
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duire  le  char  &  dompter  rimpétuofité  des 
chevaox.    Aa  lieu  de  cela,  les  hommes 
ordinaires  vont  à  travers  champs ,  Tun  ti- 
rant d'un  côte ,  l'autre  de  l'autre.  Celui-ci 
fe  livre  à  l'intempérance,  à  lagourmandi- 
fe,  à  la  débauche  ;  celui  li  Te  laiiTé  enflam- 
mer par  une  bile  qui  lui  fait  faire  des  ac- 
tions téméraires  &  infenfées  ;  l'un  efl  lent 
&  mou ,  l'autre  a  des  inclinations  baifes 
&  une  ame  abjede.    Le  char  ainfi  mené 
au  hazard ,  dérange  le  Cocher.    Les  che- 
vaux qui  n'obéifTçnt  plus  à  fa  voix,  l'en*' 
traînent  i  leur  gré  ;  &  le  char  cède  à  celui 
qui  a  le  plus  de  vigueur.    Si  c'eft  pour 
m'exprimer  ainfi ,  le  Courfier  de  l'intem- 
pérance, alors  il  fe  précipite  avec  le  Co- 
cher, dans  la  fenfualité ,  dans  l'ivrognerie, 
dans  l'impudicité  &  dans  toutes  les  voluptés 
impures  &  deshonnêtes.    Si  c'eft  le  Cour* 
fier  de  la  férocité ,  l'abyme  de  toutes  fortes  de 
mifcres  &  de  calamités  s'ouvre  fous  fes 
pas.  ". 

Un  des  Difcours  les  plus  intéreifans  de 
Maxime  ,  eft  celui  où  il  recherche  s'il  faut 
frier  Dm  ?  Après  avoir  foutenu  qu'il  ne 
faut  pas  demander  les  biens  temporels,  voi* 
ci  ridée  qu'il  donne  de  la  prière:,,  Je  fuis 
pcrfuadé  que  la  prière  d'un  homme  de 
bien ,  n'efi  autre  chofe  qu'un  difcours ,  une 
converfation  avec  la  Divinité  fur  les  biens 
dont  il  jouit  aâueliement  ^  &  en  même 
temps  un  témoignage  de  fa  vertu.  A 
moins  que  vous   ne  f<iupçonniez  Socrate 
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d*avoir  demandé  des  ricbeflcs  ou  qoelqué 
Magiftrature  d'Âlb^ne^s.  Tant  s'en  hutl 
il  demandoic  la  vçrtu  de  l'aine^  h  tran* 
quillité  de  la  vie ,  des  mœurs  irréprocha- 
|)les ,  une  mort  pleine  d'efpéiance  ;  bieos 
excelleos  &  que  les  Dieux  accordent  vo- 
lontiers; il  hs  demaadoit ,  dis  je  »  &  après 
les  avoir  obtenus,  il  favoit  fe  les  appro* 
prier  '*.  Tout  n'eft  pas  également  exadl 
dans  ce  Difcours  ^  mais  en  général  il  eft 
très  beau ,  fie  on  croiroit  lire  la^  produâion 
d'un  Philofophe  moderne. 

Maxime  eft  fur<-tout  admirable  lors  qu^it 
parle  de  Dieu ,  de  Ton  unité ,  de  fes  perfec- 
tions, de  la  Providence,  &  d'une  œcono-> 
xnie  de  rétribution»  Ne  pouvant  tranfcrire 
tout  ce  qu'il  dit  fur  ces  important  fujcts,  nous 
nous  bornerons  à  recueillir  &  à  rapporter 
les  morceaux  qui  nous  ont  le  plus  frs^pé. 

,^  Par  toute  la  terre  les  hommes  admet- 
tent pour  loi  &  pour  doârine  commune , 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  eft  le  Roi  &  le  Père 
de  tous.  Ici  le  Grec  ne  diffère  point  du 
Barbare ,  celui  qui  habite  le  Continent  d'a- 
vec rinAilaire;  le  fage  même  de  celui  qui 
cil  defiitué  de  fagefle  ^  Quand  même  dans 
toute  la  fuite  des  iiècles ,  il  y  auroit  eu  deux 
ou  trois  hommes  aflez  vils  pour  n'avoir 
ni  Dieu,  ni  fentiment;  dont  les  yeux  & 
les  oreilles  auroient  été  des  organes  émous- 
fés,  que  la  lumière  &  le  Ton  n'aorpient  af- 
feâës  qu'imparfaitement  ;  mais  fur^tout 
i)ui  auroient  été  comme  iputilés  à  regard 

de 


de  la  principale  Partie  de  leur  être,  de  l'st- 
me;  race  Âupicle,  ftérile  &  iofruâueufe, 
qu'on  peut  comparer  à  un  lion  fans  grif- 
fes» à  un  boeuf  fans  cornes,  à  un  oifeau 
fans  ailes  :  cependant  ces  hommes  méines 
peuvent  vous  conduire  à  quelque  connois» 
laoce  de  la  Nature  Divine.  Malgré  eux 
ils  y  penfent ,  malgré  eux  i)s  en  parlent* 
U  refte  toujours  quelque  notion  de  l'Etre 
fupréme  (i)  ". 

,,  Dieu  eft  le  Père  &  TAuteur  de  tout 
ce  qui  exifte,  plus  ancien  quelle  Soleil, 
plas  ancien  qae  le  Ciel,  ^ntéri^ur  à  tous 
les  temps,  à  tous  les  âges,  à  toutes  les  rév 
volutions  de  la  nature  ;  c'eft  un  LégiUateur 
qui  n'a  point  de  nom,  dont  le  langage  ne 
fauroit  exprimfçr  l'eûenpe,  &  que  la  vue 
la  plus  pénétrante  n'eft  pas  capable  de  dét 
couvrir  (3). .  Son  Ipteliigence  pure  &  in* 
corruptible,  ne  (e  partage  poiot  pourva^ 
quer  à  la  confer^ration  &  .au  gouvernemeni 
de  toutes  chofoii  majs  agiflant  avec  une 
vitefle  incroy âbijç ,  ou  plutôt  faiiiflant  tout 
du  même  coup  d'.ail  »  il  porte  Ja  lumière 
&  l;i  beauté  pgr^iput  où  il  déploie  fon  aâion, 
comme  les  r^iycKis  du  Soleil  éclairent  les 
régions  de  la  Terre  fur  lefquelles  ils  tom- 
bent (4).  —  L'Entendement  fouverai- 
Açment  parfait  ^   celui  qui  comprend 

.  tout, 

.  (  2  )  Pag.  28.  &  futv, 
C3)  Pag-  108. 
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tout,  &  toujours,  &  tout  à  la  fois  (5).— 
<^ui  pourroic  parler  dignement  de  la  Na- 
ture Divine?  Nous  favons  bien  que  Dieu 
eft.beau,  qu'il  eft  la  Beauté  par  excellen- 
ce: cependant  fa  beauté  n'eft  pas  celle 
des  corps,  elle  en  eft  feuJemeat  lacaufe& 
le  principe.      La  Divinité  n'eft   pas  une 
4>ellc  prairie,  mais  ce  qui  fitit  qu'une  prai- 
rie eft  belle.    En  un  mot  tout  ce  que  nous 
appelions  beau  dans  les  fleuves  ,  dans  U 
mer ,  au  Ciel  &  parmi  les  Dieux  qui  rba< 
fcitent ,  prévient  &  découle  de  cette  fource 
perpétuelle  &  parfaitement  pure.    Chacu- 
ne de  ces  cbofes  n'a  de  beauté ,  de  foltdi- 
dité,  &  de  durée ,  qu'autant  que  cettecau- 
fe  lui  en  a  donné  ;  &  à  proportion  qu'elle 
s'en  éloigne ,  elle  perd  de  fa  beauté  &  tend 
à  fa  deffruâion.    Si  ces  idées  vous  fuffi  • 
fent,  vous  avez  vu  Dieu.    Si  vous  n'y  ac- 
quiefcez  pas  encore ,  à  quelle  image  plus 
convenable  faudra  t*.  il  recourir  ?  Prenez  fur- 
tout  garde  de  ne  rien  emprunter  des  ob- 
jets matériels,  ni  grandeur ,   ni  couleur, 
ni  figure ,   ni  aucune   propriété  fembla- 
ble  (ô).    La  Nature  Divine  ne  peut  être 
ni  découvertli^ar  les  yeux,  ni  touchée  par 
le  corps ,    ni  faifie  par  l'ouie  :    la  feule 
voie  de  parvenir  i  fa  connoiffance ,   c*eft 
d'employer   cette   partie    de    Tame  qui 
^ft  la;  plus  belle  ,    la  plus  pure  ,    la  plus 

péné- 
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^Décrante»  ia  plus  excellente;  &qui  ea 
Tcrta  de  la  reflemblance  &  de  l'afiÎDitéquI 
fe  trouve  entr'elle  &  la  Nature  Divine, 
peut ,  lorfqu'elle  fe  concentre  toute  entière 
en  elle  même,  connoître  tout  ce  qui  eft 
fufceptible  d'être  vu  &  entendu  en  Dieu  (7)  \ 
Mais  fi  vous  vous  trouvez  trop  foible  pour 
contempler  ainfi  le  Père  &  l'Auteur  de  tou- 
tes choies ,  contentez  vous  pour  le  préfcnt 
de  voir  fes  œuvres ,  &  de  rendre  vos  hom» 
mages  à  fes  Fils.   Ceuzci  font  en  grand 
nombre^  &  il  en  exifte  bien  plus  que  n'z 
prétendu  le  Poète  de  Bœotie  (  8  ).    Il  n'y 
a  pas  feulement  trente  mille  Dieux  fils  & 
amis  du  Dieu  fupréme;  ils  font  innombra* 
blés;  les  uns  occupent  le  Ciel,  ce  font  les 
Aftres;  ies  autres  habitent  l'iither ,  ce  font 
les  Démons  (  9}-    Il  y  a  certaines  Puiflan* 
ces  qi^'on  nomme  des  Immortels;  du  fécond 
ordre ,  placées  dans  une  efpèce  de  milieu 
entre  le  Ciel  &  la  Terre.    Ces  Etres  ont 
moins  de  pouvoir  que  Dieu ,  &  en  ont  plus 
que  les  hommes;  ce  font  les  miniftres  des 
Dieux  &  les  direâeurs  des  hommes;  ils 
font  tout  à  fait  voiûns  des  Dieux ,  &  pren« 
oent  le  foin  le  plus  attentif  des  hommes» 
Sans  cela  il  y  auroit  un  intervalle  immen* 
ic  entre  les  chofes  mortelles  &  les  cho» 
les  immortelles;  nous  ferions  privés  delà 
▼ae  des  objets  céleftct  &  de  toute  liaiîba 

avec 
,      (7)  P-»^.  37. 

(8)  Voyez  Héfloôe,  Optr.  &  Din^  V.  asau 
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avec  eux.  La  nature  des  Etres  que  nous 
Appelions  Démons,  intervient  comme  un 
lien  par  l'affinité  qu'elle  a  avec  les  deux 
autres, &  réunit, par  une  ,efpèce  d'harmo- 
Èie,  la  foibielTe  humaine  avec  la  beauté 
divine  (lo).  —  Le  grand  Roi,  du  haut 
de  fon  élévation ,  demeure  immuable,  & 
prefcrit.  à  fes  fujcts  des  loix  de  l'obferva- 
tion  desquelles  dépend  leur  falut.  Ce  Mo- 
na^Que  ftiprême  partage  fon  autorité  avec 
bluneurs  Dieux ,.  dont  les  uns  font  vifi- 
bles,  &  les  autres  invifibles.  Quelques 
vns  fe  tiennent  à  fa  porte,  comme  des 
^troduâeurs,  ils  font  les  plus  lies  avec 
leur  Maître ,  mangent  à  fa  tablé  >  &  côm* 
pofent  fon  domeftique*  Ils  en  ont  d'au- 
tres au-deffous  d'eux  qui  les  fervent,  & 
ceux-ci  à  leur  tour  ti'au très.  Continuez, 
&  vous  a(Ç)ercevre;a  une  chaîne  non  in- 
terrompue; qui  part  de  cette  Capitale,  & 
&  qui  défcend  depuis  Dieu  jusqu'à  la  Ter- 
fc(ii)". 

'  „  Vous  connoîtrez  Dieu  pleinement 
et  parfaitement  quand  il  vous  appellera  à 
kri;  &  il  ne  tardera  pas.  Demeurez  feu- 
lement, &  attendez  qu'il  vous  appelle- 
ra vieil leiTe  va  venir  pour  vous  y*  con- 
duire; &  la  mort  la  fuivra  de  près,  cette 
mort  qui  f^it  gémir  les  âmes  foibleS  >  & 
aux  approches  de  laquelle  elles  tremblent; 

tan- 

(lo)  Pif  g.  123. 
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tandis  que  ceux  qui  aiment  Dieu,  l'atten- 
dent avec  joie,  &  la  reçoivent  avec  fer- 
meté C12)  Dès  que  les  nerfs,  les 

cfprits ,  &  autres  choies  qu'on  peut  regar- 
der comme  les  liens  par .  lesquels  Tame 
tient  au  corps ,  viennent  9  manquer  &  à 
fe  rompre  ,  le  vailTeau  fubmergé  périt  ; 
tandis  que  l'ame  fe  fauve  comme  à  la  na- 
ge, parce  qu'elle  fe  foutient,  &  porte  en 
elle  même  le  principe  de  fa  confervation^ 
Une  telle  ame  commence  alors  à  porter 
le  nom  de  Démon ,  parce  qu'elle  devient 
un  Etre  célefte,  &  que  quittant  la  terre 
elle  eft  a^grégée  à  la  troupe  des  Citoyens 
du  féjour  immortel  (13)  —  Là  aucune 
des  paiSons  de  ce  corps ,  oui  tourmente 
tant  la  miférable  ame  pendant  qu'elle  y 
fait  fa  demepre,  &  dont  les  agitations  tu- 
multueufes  bouleverfent  tout  ce  qui  pour- 
roit  vaquer  en  elle  à  la  contemplation, 
aucnne,  dis-je,  de  ces  palBons  ne  vien* 
dra  nous  troubler ,  ni  interrompre  nos  mé- 
ditations (14).  — ^  Lorsque  Tame  part 
d'ici  pour  aller  là,  &  que  dqwiuillant  fon 
cdrps  elle  le  laiffe  à  la  terre  pour  y  pour- 
rir ,  auffitôt  &  pfâr  une  loi  invari^îé 
d'homme  elle  devient  Démon ,  &  con- 
temple avec  des  ycfux  purs  les  objets  qui 
lui  font  propres;  favueu'étantplus  obfcur- 

cie 

(12)  Ptf/f.  40. 

(13)  Pitg.  133. 

(14)  Pag'  39. 
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^ic  par  le  brouillard  de  la  chair ,  ni  trou- 
blée par  la  variété  des  figures,  aucun  air 
épais  ne  l'environnant  jamais ,  mais  au 
contraire  fes  yeux  étant  en  état  de  con- 
templer le  Beau,  &  de  lui  (M-ocurer  dans 
cette  contemplation  la  joie  la  plus  par- 
faite.   Cette  ame  réfléchifiant  lûr  là  vie 
paffée ,   trouve  que  fon  fort  étoît  alors 
déplorable;     &    par   là   même   fe     ré- 
jouit, fe  félicite  d'autant  de  plus  de  fon 
tftat  préfent.    Elle  eft  touchée  auffi  de  la 
fituation  des  âmes  avec  lesquelles  elle  a 
de  l'affinité  &  qui  font  encore  liirla  terre; 
elle  voudroit ,   par  un  effet  de  Tamour 
dont  elle  eft  remplie  pour  les  hommes, 
fe  trouver  avec  eux,  &  à  portée  de  les 
foutenir  lorsqu'ils  chancèlent.    D'un  au- 
tre côté ,  la  Divinité  charge  cffeftivement 
xres  âmes  d'accordei:  leur  affiftance  aux 
hommes  de  toute  èipèce,  dans  tout  état, 
de  les  féconder  .dans  leurs  defleins,  &  dans 
les  arts  qu'ils  exercent  (15)  ". 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  plupart  de 
nos  Lefteurs  ne  foient  furpris ,  qu'un  Phi- 
lofophe  Payen  foit  allé  fi  loin  dans  ks 
méditations  fur  Dieu  &  fiir  le  Monde  à 
venir.  Peut-être  même  que  ce  qu'on  vient 
de  lire  paroîtra  en  contradiftion  avec  l'af- 
fligeant tableau  que  nous  avons  préfenté 
d'après  Mr.  L^land  des  égaremens  &  du 
Polythéisme  desPhilofopbes  Payens.  Mais 

il 
(i5)P4^f.  134. 
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il  faut  confidércr  que  Maxime  vivoit 
dans  le  fécond  Siècle,  c'eft-à-dire  dans 
un  temps  où  la  lumière  de  TEvangilc 
étoit  dÊjà répandue  de  toutes  parts,  &ra voit 
pénétré  jusques  dans  le  fem  même  du 
Paganisme.  ^  Inftruits  par  le  commerce 
des  Chrétiens  &  par  la  leâure  de  leurs  Li- 
vrés, les  nouveaux  Platoniciens  flir-tout 
&  les  Philofophes  Ecledliques,  avoient  de 
bien  plus  faines  idées  que  leurs  4evAnciers 
&  tenoient  un  langage  fort  différeçt.  Ils 
fentoient  rabfurditê  du  Polythéisme,  ils 
s'en  moquoient  ouvertement ,  &  faifoient 
profelfion  de  ne  recomioitre  qu'uu  feui 
Etre  Suprême,  auteur  de  tout  cequîéxifte, 
fource  unique  de  là  lumière,  &  qui  voit 
fous  lui  &  à  fcs  ordres  une  multitude  de 
Démons  ou  de  Génies ,  qui  font  des  fub- 
ftances  intermédiaires  &  comme  les  Mé- 
diateurs entre  Dieu  &  l'homme;  On 
trouvera  cette  Doétrine  magnifiquement 
cxpofée  dans  jrtufieurs  paflases  de  Plotin, 
de  Plutar^ue^  de  Porphyre  ^  &c.  tous  pos- 
térieurs au  Chriftianisme.  C'eft  un  Ipec- 
tacle  bien  agréable  que  de  voir  de« 
Philofophes  Payens ,  dès  Fauror^'de  TE-» 
vangile,  épurer  ainfi  leurs  iaoti(Jfls  à  ^^ 
lumière:  plufieurs  de  nos  Déiftg^ç.  ijioder- 
nesne  font  pas  eacpre  paye^s^V^/^^ 

Tme  XXIIL  Part.  I.  0.        AR- 
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ARTICLE    ONZIEME. 

EcLOGà    PiSCATORIA, 

ex  Metastasio* 

CJndida  vita 
Gmdia  ne/cU 

Qîd  requietit 
lÀttore  nunquam 
JMoVis  arena 
fane  recRnis^ 
Cfnfa  Favoni 
Qmm  kvis  aura 
f^âjpere  fera 
Flmtbus  orta 
Ftaniine  leni 
Pe&ore  mukens 
Mqma  crispât. 
Nùi^  ubifi^cis 
Evolàt  aliSy 
Quoi  tnicat  arâens- 
Igntbus  atber 
Unda  relucet^ 
Fradaquc  Pbabes 
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jEquore  glaucf 

Ludit  imago 

Laàea ,  Jp/endet 

Sub  tremebufidQ, 

Lumine  pmus.  , 

Et  tua  Triion 

Buccina  torta 

NoSte  Jilentl      *  .  / 

lÀttora  compîet^  . 

(Blanda  paluftrf^^  ;_ 

Fiftula  cède  «.   =    ^' 

Pan  licet  Afcat-. 

Inflet  avenant!}  v 

Sàxaque  lati 

Reddere  difcunt^i, 

Doridos  ignés  ^  - 

Leucùthoesvè:  ,    ,vj 

Fel  Galatbea    .  , 

Grata  Sicano 

Furîa  fut  antffp. 

Qua  fovet  ulni^^ 

Jlcida  DivutUi  \  .  .  , 

Dumque  natanti  .  ../'^ 

Lumine  Jm/teps^ 

Murmure  lent  .  •>. 

Bafia  fugens^ 

Comprimit  arliè  :, 

Pérore  peStus 

O  2  jfyh 
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Aurea  Nymphe;  ^ 

Spretus  atnator    ^ 

( Ardua  moles) 

Heu  frémit  atrox 

Ore  cruento^ 

CimStaque  latè  > 

Voce  tonanti 

Sèmifer  implet 

{Scyïla  relatraf 

Mtna  remugît-i 

Tum  fufibundis 

Paffibus  errons  i 

Sangmnolentuni  •  ' 

Luminis  orbem 

Save  volutanSf 

Singula  lufirat^  ' 

Cernere  fi  quâ 

PoJJit  amantes  9 

Raptaque  dextrâ  ' 

Pallida  membta 

Fulminis  injiar  i 

Frangere  heu!  heu! 

yindice  faxo. 

Ergo  âge  tandem 
Spernere  mitte    -    ■  ^ 
Gurgîtis  almi      '"-^^^^ 
Littora  grata^ 
Cratior  ipfa  ^  ' 


.tV 
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Rujlica 
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Rujlica  Phylli! 
Ipja  Dionej 
Ipfa  puilli 
Arcitenentis 
Aurea  mater  ^ 
Jurea  qua  nunc 
Ore  nitenti 
Numina  captai; 
Blanda  marina 
FiUa  fpuma , 
Edita  ponto  e(i. 
Nunc  quoque  pntum 
{Mtbere  fpreto) 
Sape  revijens ,  . 
Alite  curru 
Diva  Jerenis 
Labitur  undiSf 
Collaque  olorum 
Fhribus  atque 
FkStit  habenâ; 
Moïu^  Euro 
Jjora  f rementi 
Contrabit  arltèt 
At  tibi  laxat 
Aime  Fayoni, 
Purpureisque 
Exjilis  aliSf 
Moxque  report  ans 

O  q  Con- 


Conjugis  hoTto    '- 
Sive  rofarutn 
Vel  byacinthi 
Fundis  odoresm 
Grandia  Cete 
Gaudia  vafla 
Saltibus  eduta 
Incompoflis^ 
O  VeniAs  aima 
Teque  falutant , 
Et  maris  aquor 
Jmpete  lato 
Sydera  ad  aha , 
Naribus  efflant. 
O  mea  Vite 
Ocyus  adfis^ 
Molle  latusque  > 
Litîore  fuit  a , 
Profpice  mecum 
Colle  propinquo 
SubJUientes 
Lanigerarum 
Ubera  circum 
Molliter  agnas  ; 
Pendula  lino 
Et  ttbi  dextram 
Armet  arundo 
Hamus  aduncus 


Fluc' 
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FMuet  undâl 
Mox  genns  ecce 
Omne  natantum 
(Squammea  pubes 
Ex  latebrofis 
Jdvena  fundïs  ) 
Prapete  pinnâ 
Trans  maris  aqu&r 
Vitro  requiret 
Uumiia  noftra 
lina  pueîlœ. 
Cfine  madentes 
Et  tibi  fundent 
Najades  uda 
Divite  dextrâ^ 
Mille  colorum 
Mimera  emcbàSf 
Sanguine  rnulto 
TtnSa  coralla 
GUrgitis  imi 
Spkndida  dona  » 
Doridos  altna 
Lave  tributum. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

DissERTATio  Botanko  Medica fifins 

Ceft-à-dire,  , 

Dissertation  fur  le  Bois  de 
Qa  A  s  s  I ,  foucenue  dans  académie 
d'UpfaI,  fous  la  Préfid^^nce  de  Mr. 
DE  Linne'  par  Mr.  Charles 
M.  Blon. 

L'Objet  de  cette  Diflertation  cft  fi  in- 
téreffant  pour  l'humanité ,  qu'on  ne 
peut  trop  avoir  d'obi  igaticm  à  l'il- 
luftre  Mr.  de  Linné',  d'avoir  travaillé 
à  nous  le  faire  connoître.  Il .  s'agit  d'un 
arbre  aflez  commun  dans  les  forêts  de  Su- 
riname;  que  quelques  curieux  avoienten 
Europe ,  qui  fe  trouvoit  même  dans  le 
Jardin  Botanique  de  l'Académie  d'Upfal; 
mais  dont  on  ignoroit  les  propriétés  & 
les  vertus.  C'eft  à  les  examiner  &  à  les 
établir  que  l'Auteur  s'occupe  dans  cette 
Brochure.  D  fait  d'abord  l'hiftoire  de  cet- 
te 
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te  plante^  il  en  doûne  cnTuite  la  defbrip- 
tion  décaillée  &  les  caradères ,  puis  il 
parle  de  Tes  ufa^es  en  Médecine  ^ .  &  ap- 
puie ce  qu'il  en  oit  (lir  des  txpérienees ,  peu 
nombreuies  à  la  vérité ,  mais  bien  décrites 
&  bien  conftatées. 

On  doit  la  première  découverte  de  cet 
arbre  k  un  Esclave  Nègre  nommé  QuaJlfi. 
On  ne  fait  point  comment  il  parvint  à 
en  connoitre  les  vertus ,  mais  il  e(t  cer- 
tain qu'il  remplpyoit  avec  beaucoup  de 
fuccès  contre  les  fièvres  intermittentes 
malignes  &  autres.  Avec  Ton  fecours  il 
guérit  [dufieurs  de  fes  infortunés  camarades  » 
&  les  cures  qu'il  opéroit  engagèrent  plus 
d'ane  fois  leurs  maîtres  à  recourir  a  ce' 
remède,  dont  ils  fe  trouvèrent  toujours 
bien.  Qt^al/i  en  fiaifoit  un  fecret,  qu'il  ne 
paroilToit  du  tout  point  diipofé  à  révéler. 
Mr.  Daillferg,  ConfeiUer  de  Police  &  de 
Juftice  à  Suriname ,  le  lui  arracha.  Quajfi 
vaincu  par  les  bontés  de  ce  Magiftrat ,  non 
feulement  lui  offirit  de  lui-même  Ton  re- 
mède, mais  lui  montra  de  plus  l'arbre  qui 
le  lui  foumiiToit.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, Mr.  DaUberg, qui  avoit  apporté  une 
branche  en  fleurs ,  des  fmits  &  des  feuil- 
les de  cet  arbre,  le  fit  connoître  à  Mr.  de 
linné  qui  en  entretint  fes  Difciples  dans 
fes  leçons ,  &  M.  Blom  en  fit  le  fujet 
de  la  DilTertation  que  nous  avons  fous 
les  yeux. 

On  y  donne  à  l'arbre  dont  ileft  queftion , 

0  5  le 
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le  hom  de  cétui  qui  Ta  le  premier  éécoa^ 
Vert  &  employé  comme  remède  ;  nous 
ajouterons  a  la  &n  de  cet  Extrait  la  des- 
eiiption  qu  on  en  fak ,  pour  mettre  les  con- 
iroiâburs  â  même  de  décider  à  quel  genre 
il  appartient. 

Ce  bois  n'a?  atrcJiane  odeur,  mais  im  goût 
très  amer;  p4usfort  &  plus  concentréiqu'on 
iSie  le  trouve  dans  aucun  remède ,  lans  ce- 
pendant avoir  rien  de  ftiptique  comme  le 
Quinquina.  Quant  à  Tes  vertus  ^  on  peut 
dire  en  général  qu'elles  (ont  les  mêmes 
^e  celles  qu'on  remarqiie  dans  tous  les 
amers.  On  peut  l 'employer  dans  tous  les 
cas  où  l'on  mit  ufage  de  cetxx-ci^fingaliè- 
rement  dans  les  fièvres  dont' nous  avons 
ééjk.  parlé.  On  afiUre  même  ou'on  l'a  tou* 
jours  employé  avec  fliccès  dans  des  cas, 
qui  avoient  opiniâtrement  réflfté  au  Qui- 
na.  On  radnriniftre  ou  en  poudre ,  ou  en 
pilules ,  ou  en  éUBuake.  Quaffi  ca  pre- 
noit  la  racine ,  la  rapôit ,  la  noettoit  en 
digeftion  pendant  un  jour  ou  deux  dans 
de  l'eau  dé  vie  de  France  fit  en  un  Heu 
tiède,  décantoit  &  filtrait  la  teinture 
qui  en  réfMtoit  &  la  donnoit  aînfi  à  Tes 
malades.  "Mr.  Blom  croit  qpe  ht  meil* 
leure  manière  de  faire  ulkge  de  ce  médi* 
camcnt  eft  celle-ci: 

R:  Ligrt.  Quajjùt  ràspati  Dr.  l. 
^f.  font.  ehiUiem  .  LB.  i. 
Stent  in  digeftme  per  boruUm  et 
Infuji  d.  r.f^fius  um.  i,  ptQ  iofu 

Quoi- 


Quoiqfle  juS^ues  ici ,  ce  ac  foit  guère 
que  dans  tes  fièvres  qu'on  a  éprouvé  les 
rahitaires  effets. de  ce' bois,  Mr.  Blou 
ne  craint  pas  d'affurer  qu'on  peut  s'ctt. 
promettre  de  grands  fiiccès  dans  toutes  les 
maladies  cstu^esjpar  le  vice  ou  Texeës  des 
acides.  Cette  aifertion  auroit  befoin  d'ê- 
tre appuiée  lur  des  faits  bien  confiâtes  & 
nombreux:  l'Auteur  n'en  cite  que  trois, 
&  dont  un  enccnre  étoit  une  fièvre^  l'au- 
tre on  afthme  metaftatifte  caufé  par  une 
goutte  rcnxontée, & .  le  troifième  une  vio- 
lente C9li({ue  qui  avoit  réfifté  à  tous  les 
remèdes.  9ans  .ces  trois  cas  le  bois  de 
Quaffiy  adtniniftcé  félon  la.  formule  qu'on 
Tient  de  voir,  produifit  on  effet  merveil- 
leux &  très  i»x)mpt. 

Nous  fiaîflans  par  la  Defcription  que 
nous  avons  annoncée» 

QUASSÎA* 

Cd.  .  Feciaiith  fent^pbyUum  ,  ireviffi' 
mum.:  foBolis  oi/ath  ferfiftentihus. 

Cor.  Betala  qim^  bnc€^4 ,  tlonga» 
ta  i  fi^6a  ,ayua&a ,  nedlariuih  fyua^ 
mis  fufn^e^  ovatis^  'viUofis^  bajifi* 
Itmentcrum  infertis, 

Stm.  Filamenta  decmMf^mh^  afta- 
6a,  hfngmdine  f^^.  Antheras 
obl09fga\  incumbentt$' 

tift.  .'Rfceptaeulum  tvirii^sy ,  orbicula- 
tum ,  élevât um^  germne  iatius ,  Ger- 
mèn:^»vaiiifn  ex  ^inque  ^amp^tmn , 
fUifcmis^  langitudinejlammm.  .     . 

Perle. 
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Perte.  Ifpiinque  lateralia  ^  dijlantia^  recep* 
taculo  carnqjb  orbiculato\  infirUi^  ova^ 
ta ,  obtufa ,  bivalvia. 

Sent.        Soif  farta,  globofay 

CauL  Teretes  ,  arhorei ,  cinerei ,  ramis 
raris  nec  muttum  ftédivifis  ^  ramulit 
ultimis  viridibus;  punSis  ittpaifaKà* 
bus  atbis  adfperjts.         i 

FéGa  Pinnàta  ,  alterna  ^  pet'rotata^  pa- 
tentia^  peëo1is>  cûmmumbas  Spitba- 
mais ,  uttinque  marginatis  ntembrana 
latmcula  ai  ortum  foûorum  contraBa, 
terminatis  in  mucrotte^  moUèm  ^  JiibU' 
latum  y  marcescentem^^  pubescentem  i 
Pinnœ  S.  foliola  trijugajeu  ^uadri- 
juga^  SeffiBa,  rarim  exaâe  oppoJUa^ 
lanecolatO'OvaGa'j  acuminata  ^  intC" 
gerrima ,  la'oid ,  glabra  non  mbil  ve- 
nofa  ,  pa*ientia  ,  pervigrûa  ^  cocâs 
besperiaum'  (in  byhetnaculis  nojbris) 
'oaldè  ob  noxia  ante  ixpScdtwnem  con» 
duplicata  dtgiti  longiiudine  ;  duorum 
pol&cum,  làtftudine  ^  ntembmnacea  nec 
rigida  ,  perjtjlentia  fape  fer  totum 
autuntntémfj  non  tamen  pertnia^  late 
'viridia. 

Fuie.  Stipula  nulla  fuf^  y  ikt  ArmaRa- 
ccmi  terminales ,  /mipliees  :  Brâûcis 
aller  ni  s  ^  Dnearibus  reflexis:  CoroUis* 
^e  magiùtudine  ô*  fere  ftatura  Die* 
tamni  atbi.  . 
Ex  dato  ita^ue  CbaraSere  ùmnino  quidem 

Bjuet  QuaiBam  nojiram  praxima  cum  Zy-* 

gû- 
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gophyllo ,  fuod  etiam  ffiomaî  ai  haftnfik^ 
mentorum  habet  neSartferas  ,  affinitate  con^ 
junSam  effe ,  utramijue  vero  arborent  non 
ejusdem  effe  generisfaîis  indicat  ftutius^  çtti 
inQuajfia^  moreOc\m^s^  ad  idem  recepta^ 
tulum  carnmiss  in  Zygùfjbyilo  /vero  Caifukt 
ç  locularh  ejl  at^e  folyspernfà ,  ataue  Ag^- 
ms  Quaffiae  in  eodent  a  Zyçophyllo  é&ffert 
gradu ,  ^0  differt  a  Ruta  DtSamnus. 

f^êod  ad  Arborem  Quajjue  attinet^  iUapbu 
ribus  abbinc  annis ,  in  borto  nqfiro  Academico 
late  viguit ,  ad^e  altitudinem  oSo  fedum 
fertigit.  Quoràam  vero  fiorei  bue  proferre 
nunquam  'vîfa  ejl ,  Jemper  ^o  fpecie  quadam 
Sapindi ,  cui  multum  facie  eôcterna  ajjimula* 
fur  baiita  eft\  donec  tandem  l^obiW.  Ds. 
Praefes  foGa  fupra  commemorata ,  in  Mufaù 
Dablberçrano  obtinuit^  &*  eadem  ejfe  eum 
fouis  Arloris  noftrée  obfervavit ,  unde  fie  ve^ 
rum  bujus  nomen  nobis  innotuit. . 

Ligniim;  Quaffiae  eft  eaudex  defeendens ,  feu 
radix  pradiB^  Arboris  a  pbirimis  tamen 
lignis  nutia  fe  dijlrnguens  nota  Jitigulari ,  At^ 
bicans  ejt^  crajjitie  bracbii  bumani^  at^  aê^ 
ri  per  alupiot  tempus  comthijfumy  non  nibil 
flavefcens* 

MeduUa  eum  albitmo  eobéé^t  ^  nec  ab  /A 
lo  uUp  modo  feparatur ,  Cortex  eft  tenais^ 
coloré  grifeo^  magualis  gf  rudis  ,  interàm 
JiJfuriT  qaafi  èxuicerarus^  bine  ratiône  firUC"^ 
tura  externat  'difficiUime  ab  aliis  dignofcituir^ 
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AUTIÇLiE  TREI^I^ME. 

Mémoire  pour  Dame  Anne  Rose 
*^  Cabibel,  Teuve  Calas  &  pour  fes 

En%s}  par  M.  Eue  pê  ^e^umcont. 

A  ?^*^  Çnez  f^is  Qlht,  ygl.  m 

«.  de  93  pag^ 

'Ous  ne  faiirîons,  i^ous  refufer  à  la  fa- 
tisfadtipà  de  ioiAdre  nofre  voix  à 
celles  dont  toute  ITEurope  reteîif it*,  pour 
^éîëb'retun  djçjf  d'iopuvre  de  l*e1pquencela 
{iluj^  in^rgigué ,  Ja  plu$  paf hétiqwè  ^&  là 
^s  heureûfe ,  en  taveur  de  la  çgu|e  la 
pîus  digne  dîîntéfefler  la  raifo]a'&  Je'feàti- 
jg^ent,  la  ji#iqe  ferhiinm^^ 
j^d  de  C  AJ-^AÇ,   ojx.  cfl:  .emu.  cpun  jBré- 


tgipii  feule  peùf  çpntenif  fïans  .df  .ji 
ornés  ces  môùvemëhs  oppbïSl    J 
#^  dottc  n>ç^,d(j,produ^^ 

tQpenous  açnpnjons.ce  .Memoxi^e  iftconi- 
cft  mile  da»5  unji^ana.|owr,\j5rtif']^or- 

jis»?;4e  fou&iice éi^mm m^p 

couleurs  fi  touchantes  ocou  les  odieuics 
improcédures  qui  dreÛièrent  foa  échafaud 

foDt 


font  rendues  palpables  avec  tant  d'étideur 
cc? 

Le  dëfenièur  de  la  Vertu  facrifiee  au  fa- 
natisme^ réunit  dans  cet  Ecrit  tous  les 
traits  que  d'une  main  fure  &  fidèle ,  il 
a  raflemblés  contre  une  fentence  inique 
&  une  exécution  barbare ,  à  ces  fix  mo- 
yens de  preuves.  Il  fait  voir  lo,  queMarp 
Ajitoinc  Calas  étoit  vraiment  ProtcftaÂt 
lors  de  &  mqrt,&  n'avait  jamais  été  mal- 
traité par  les  parens  pour  fa  Religion. 
20.  Ouç  les  Srs.  Calas  Père  &  Fils,  la  Di». 
me  Calas  &  le  St.  Lavayffe  ne  sVtoient 
point  Quittés;  que  de  pms  ledit  Su  h^ 
vayffe  àc  l^Servante  de  Calas  nepouvoient 
être  impliqua  dans  cet  a&ire-  30.  Que 
l'état  du  Cadavpe&  les  autres  circonftai;'- 
ccs  qui  ont.  fervî  à  inculper  le  malheureujc 
Père  Cala&,  dépofoient  de  Jbn.  innocei;- 
ce.  40,  Que  les  efforts  multipliés  du  fana- 
tisme contre  les'  accutes  ont  été  inutilçç. 
jo.  Que.  tous  les  paoyeos  dcvdéfenfe  ont 
étéôtésanxàoeufés  &  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  nuice  en^sioyé  contre  eux^  fans  qu'il 
ta  ait  réftdté  aucunes  àkâvgts.  ^.  Enfin 
la  peinture  énergique  de  lami)rt&  de  l'hé- 
roilsme  de  Calas  forme  la  déxniàre  preuve 
que  M.  BB  Bbaxmont  ox^pioie. 

Ce  MëmoireLa  eu  le  plus  grand  (iipaè$.  H 
a  fait  généralemant  for  les:cfprits  de  tout 
ordre  les  iiiifireffions.les  pli^si -vives.  M  -  if^ 
VoLT^iBjs  lui-niéme,à  qui  rpn  doit  cette 
3uftice,.4painglg3ré  &n  indiffirenee  déci- 
dée 
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dée  pour  toutes  les  Religions ,  il  s'cft  iflc 
térellé  généreufement  en  faveur  des  Calas 
oppriiiijs ,  a  écrit  à  cette  occafion  une 
Lettre,  qui ,  toute  honorable  qu'elle  eft  à 
M.  DE  Beaumont  ,  rcft  encore  plus  à  fon 
Auteur,  en  faifant  voir  dequoi  il  fc- 
Toit  capable ,  s'il  vpuloit  faire  de  fes  ra^ 
tes  talens  un  ui^é  toujours  aflbrti  à  la 
gloire  de  celui  qui  l'en  a  enrictii. 

Cette  Lettre  remarquable  par  bien  des 

endroits ,  l'eft  entr'autres  par  des  détails 

presque  incro^r^les  &  néanmoins  trop 

vrais  iur  une  atïaire  arrivée  en  Languedoc  > 

dans  le  tems  même  qu'on  rouoit  Calas  à 

Touloufe,  &  qui  eft  presque  de  la  même 

.  noirceur.    „  C'eft  celle  d'un  feudifte  de 

-„  Caftres  nommé  Sirven.    Cet  honnête 

„  Proteftanr  avoit  trois  filles.  La  plus  jeu^ 

'^y  ne  enlevée  d'entre  les  bras  de  fa  mère 

^,  pour  être  mife  dans  un  couvent  y  eft 

„  devenue  folle  à  force  d'être  fouettée, & 

,,  s'eft  jettëe  dans  un  puits.  ' JJe  Père ,  la 

„  Mère  &  les  autres  filles,  font  :  accufées 

„  d'avoir   noyé  cet  enfent.    En  confc- 

„  querxe,  ils  ont  été  exc  eûtes  en  dfi" 

'»>  gîe>  *^^^  ^^^^  confifoue  &dcvafté.  O- 

„  bligés  de  fuir  de  leur  Patrie  pour  éviter 

„  le  traitement  fait  à  Calas,  fens  pain, 

i,  fans  reffource,  ces  paavres  gens  ont  été 

„  adreiTésaM.  pe  Voltaire.  .F/|tir/^ 

,y  vousj  dit-il,  fuatre  motatm-^e  dts.bou^ 

^  cher  s  accufent  d'avoir  mange,  un  agiieau**. 

Mais  ce  qui: contribuera  le  plu^  à  im^ 

mot- 
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mortalifer    le    zèle  généreux    &    Télo- 
quence  mâle  de  M.  de  Beaxjmont  dans 
l'aSaire  des  Calas  ,  c'eft  le  jugement  fou- 
verain  qui  vient  d'être  rendu  aux  Requê- 
tes de  l'Hôtel  le  pc  Mars  de  "cette  année- 
Par  l'Arrêt  que  quarante  Juges ,  entre  les- 
quels il  y  avoit  14  Intendans  de  Provin- 
ces, ont  imanimément  prononcé ,  après 
fix  féances,  dont  les  cing^  premières  ont 
été  de  4  heures  &  la  dernière  de  8  heures 
&  demie  ,,,10.  les  Accufés  font  pleine- 
„  ment  déchargés ,  leur  emprifoiinement 
„  déclaré  injurieux ,  tortionnaire  &  dérai- 
«  fonnable,  ordonné  que  leurs  Ecrous  fe- 
„  ront  rayés  &  biffés  de  tous  Regiftres , 
„  en  vertu  du  préftnt  Arrêt  qui  fera  écrit 
„  en  marge  d'iceux  &c.  20.  Calas  Père 
„  cft  déclaré  innocent  du  crime  à  lui  im- 
,,  puté,  &  fa  mémoire  rétablie  en  fa  bon- 
„  ne  forme  &c  renomimée.   30.  Ordonné 
;,  que  les  Parties  fe  pourvoiront  ainfi  qu'il 
„  appartiendra ,  fur  la  demande  en  prilc  à 
„  partie  &  telles  autres  qu'elles  aviferont, 
„  f.  Ordonné  en  outre  que  l'Arrêt  fera 
„  imprimé  &  affiché  par-  tout  où  befbin 
,,  fera,  à  la  diligence  du  Procureur  du  Roi, 
„  5*^.  Arrêté  que  la  Compagnie  écrira  au 
„  Roi  une  Lettre,  qui  fera  communiquée  ^ 
«  M.  le  Contrôleur  Çénëral  &  préfentée 
»  à  S.  M.  par  le  Doyen  des  Doyens,  pour 
»  expofer  au  Roi  le  déplorable  état  de  la 
j,  famille  des  Calas,  &  intéreffer  en  fa  fii- 
»  veur  fa  bonté  paternelle. 
Tome  XXU.  Part.  1.  P  Des 
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Des  imprimés  venus  delà  Capitale,  ajou- 
tent trois  cbofcs  à  ce  précis  de  l'Arrêt,  i». 
Que  la  Compagnie  doit  encore  fuppiier  Sa 
Maiefté  d'abolir  la  proceffion  qui  fe  célèbre 
Joui  les  ans  le  ï7e.  Mai  a  touloufe  .en 
mémoire  d^un  maffacre  de  Proteftans  fait 
en  cette  Ville  en  1561.,  comme  tendante  à 
entretenir  la  divifion  entrelesfujetsduRoi. 
2"  Que  la  juftice  de  Sa  Majcfte  avoit  deja 
ordonné  la  deftitution  du  Çapitoul  DAvro. 
l'informateur  paffionné  &  le  promoteur  fu. 
rieux  de  toute  cette  affaire  .par  Arrêt  de  fon 
Confeil  du  mois  de  Février  dernier,  en- 
rSiftré  en  l'Hôtel  de  Ville  de  Touloufe. 
,0  Que  les  fcpt  Juges,  qui,  par  leur  M- 
fraee  ont  condamné  Calas  innocent  au 
fupplice  de  la  roue,  font  ou  feront  demis 
de  leur  emploi  &  condamnes  à  Çent  «ullc 
livres  de  dédommagement  au  profit  de  fafa- 

"^Quoiqu'il  en  foit  de  ces  trois  faits,  pu- 
Wiés  &  imprimés  à  Paris,  &  quelque  évi- 
aL*  ou'il  foit  qu'ils  acheveroient  de  mettre 
fe  fcelu  de  laVftice  royale  à  la  flétriffure 
que  la  barbare  exécution  de  Toukiufe  a 
trop  méritée,  nous  regardons  l'Arrêt  Sou- 
verain  qui  vient  de  l'annuller,  comme  un 
monument  immortel.,  que  la  Comji^ie 
illuftre  qui  a  porté  cet  Arrêt  a  érige. à  fa 
S-opre  2îl>i«  &à  celle  de  Louis  XV.-  La 
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té,  delà  juftice  &  de  la  Religion,  on  y  ap- 
plaudit avec  joie,  &  il  n'y  a  qu'un  cri  pour 
en  célébrer  les  Auteurs.  Mais  c*eft  fur-tout 
dans  le  cœur  de  tous  ks  Proteftans  de  Fran* 
ce,  que  ces  fentimens  doivent  être  profonds 
&  animés.  Jamais  6n  fuivant  les  principes 
de  leur  créance ,  ils  ne  fauroient  aâez  mul- 
tiplier leurs  prières  &  leurs  voeux,  jamais 
ils  ne  fauroient  trop  faire  éclater  leur  dé- 
vouement &  leur  fidélité  pour  un  Roi ,  qui 
fans  acception  de  perfonnes,  fe  montre  fi 
digne  d'être  refperté,  aimé,  obéi  comme 
le  Père  de  fes  fujecs. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE  BB.ETAGNIÎ./ 

LOndris.  Un  Auteur  favant  &  Infatigable, 
qui  a  blanchi  dans  Tétude  de  la  Phîlolo^ 
gte  facrée  &  dans  la  défenfe  de  la  Religion 
Chrétienne,  vient  de  donner  un  nouvel  Ou- 
vrage dont  voici  le  titre:  A  large  ColleUion 
«/  Ancitnt  Heatb  J'eivisb  and  Heatben  Tefii' 
mifiies  t&  tbe  triub  of  Cbrijiian  Religion  Êf<r. 
c'eft  à-dire  ;  Recueil  des  témoignages  rendus  dans 
les  premiers  ftècles,  à  la  vérité  de  la  RçHgioi^ 
Chrétienne^  par  les  Juîfs  &  par  les  Payens, 
flwc  4^s  Notes  fS  des  ObfervatUns ,  Tome  k. 
fttt  rinferme  Us  témoignages  des  Auteurs  Juiff 
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Traité  du  favanc  &  ingénieux  Dr.  PringU  far 
les  Maladies  des  Armées. 

Le  célèbre  Dr.  Whyxt  ,  connu  déjà  avec 
didindtion  dans  la  République  des  Lettrés ,  par 
pîufieurs  prodaéliofis  favintes  relatiret  à  la 
Fhyfiologte  &  à  la  Médecine  &  par  la  part 
qu'il  a  eue  dans  la  fameufe  controverfe  fur 
y  Irritabilité ,  vient  de  mettre  aq  jour  chez  ^f^ 
^et  &  de  Hondt  in  8.  un  Ouvrage  important 
fous  le  titre  que  voici  :  Obfervatims  Jur  la 
nature  ,  les  caufei  (^  la  cure  des  maladies  ^ 
€ommunément  appellées  Nerveujes  ,  Hypocon- 
driaques, ou  Hyftériques  fuivies  de  quelques 
Remarques  Jur  la  Sympathie  des  Nerfs ,  par  Ro- 
bert Whytt,  Membre  de  la  Société  Royale^ 
Médecin  du  Roi ,  Préfident  du  Collège  Royal  des 
Médecins  à  Edimburg  fcf  ProfeJJeur  en  Iidideci- 
ne  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville. 

Un  autre  Médecin  itès  avantageufement  con- 
nu par  nombre  de  bons  Ouvrages  fur  la  Chy- 
mie, vient  de  publier:  CommerciumPbilofopbi' 
€0  '  Tecbnicum  or  tbe  PbiMopbical  Commerce  of 
jirts  i§c,  c'eft  àdire  ,  Commerce  Pbilojopbi^ 
que  des  Arts  ,  defliiié  à  perfedtionner  lei 
Arts  ,  Tes  Métiers ,  &  Jet  Manufaélures  »  par 
Guillaume  Lewis,  de  la  Société  Royale  de 
JLondres,  in  4.  chez  JPillick.  Ce  n'eit  ici  que 
!e  commencement  d*un  Ouvrage  imporCaot, 
annoncé  depuis  long^temps  par  TAuteur,  & 
defirf  avec  impatience  du  Public.  Ce  pre- 
mier morceau  efl  borné  â  deux  t)bjets  :  il 
renferme  une  defciiptîoft  détaillée  d'un  foor- 
lieau  portatif  pour  faire  'des  expériences ,  & 
une  Hiftoire  favante  de  î'Ori  Dans  cette  Hi* 
ftoire  M  Lewïs  confidèré  i'or  par  rapport  à 
fa  couleur,  fa' gravité;  fa  duâilité  &  par  rap- 
port 
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porcaazArts  qui  dépendent  de  cette  dernière 
qualité,  comme  aufC  reiativement  à  Ton  mé- 
lange avec  d'autres  métaux ,  (oh  alliage  &  la 
flianièrt  de  l'elTayer.  1\  y  examine  iei  effets 
do  feu  &  Talion  des  acides  &  des  corps  fui» 
phareux  fur  l'or ,  les  différences  folutions  de 
ce  métal  éc  leurs  propriétés  refpeâives. 

On  trouve  chez  Bêldwin,  le  VII.  Volume 
in  Folio  du  grand  Ouvrage  du  Dr.  Hill  •  qui 
a  pour  titre  :  Ibe  Fegetable  Syjlem.  Ce  Volu- 
me renferme  les  Plantes  ,  dont  la  fleur  eft 
mojiopétale. 

On  trouve  chez  Davis  &  Reimers  un  nou- 
vel Ouvrage  du  célèbre  Dr.  Brown  ,  dont  le 
nom  eil  également  connu  par  les  applaudiiTe- 
mens  qu-ii  a  reçus  &  les  cenfures  auières  qu*il 
a  efiuyées.  Ce  petit  Ouvrage  a  pour  titre: 
Tbougbts  on  Civil  Liberty»  l^icentiousnefs  and 
FaQiQtt ,  Ceft-à  dire  .  Venjées  fur  la  Liberté 
civile  t  fur  la  Licence  (f  les  FaSions;  il  renfer- 
me des  vues  excelleutes  fur  ces  fujets  impor- 
taos, annonce  un  zèle  éclairé  pour  le  bien  pu- 
blic, (St  fait  entrevoir  dans  TAuteur  deux  ca« 
raâères  rarement  réunis ,  celui  d'un  fage  Mo* 
ralide  &  d'un  habile  Courtifan. 

Madame  JVIacaulay  a  mis  au  jour  le  fé- 
cond Volume  de  fon  Hijloire à' Angleterre ^de* 
puis  Vùvenefnent  de  Jaques  1.  à  la  Couronne  jus- 
qu'à celui  de  la  Maifon  de  Brunswick ,  in  4.  chez 
Niurfe.  Nous  avons  remarqué ,  en  annon- 
çant le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  »  que 
l'Auteur  ayoit  un  but  particulier  en  le  com- 
pofant  ,  cVfl  de  pefer  les  hommes  dans  la  ba- 
lance de  la  liberté I ou  en  d'autres  mots,  d'ef- 
tiiner  la  mefure  de  leur  vertu  par  la  roefure 
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des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  le  maintien  & 
Vavâncemenc  de  cette  liberté.  Ce  but  paioit 
fur-tout  dans  ce  II.  Volume,  &  !t  famille  Ro- 
yale de  Stuart  n'y  trouve  pas  fon  compte. 
Le  premier  Volume  fiolflbit  à  la  troifième 
année  du  Règne  de  Charles  L  ;  celui  -  ci  com- 
mence par  Tannée  1628  &  finit  par  l'année 
3640.  Cet  Ouvrage  a  vériublement  du  mérite. 
Les  faits  font  bien  racoptés  &  fondés  iur  de 
bonnes  autorités;  les  caraâères  font  tirés  des 
faits  «  &  peints  pour  reflembler  ^  non  pour 
éblouir.  Le  ftyle  eft  correft  ,  nerveux ,  ft 
animée  les  réflexions  de  l'Auteur  font  fou  vent 
peut-être  trop  hardies  »  mais  elles  paroifFent 
découler  natureiîement  des  évenemens. 

Les  Hifloires  d'Angleterre  pleuvent:  M. 
Bârrow  vient  d'en  compofer  une  en  X  Vo- 
iucies  mil'  Mr.  Seymour,  diûingué  par  fa 
naiffance,  en  a  fOus  prelTe  une  autre  »  qui 
commence  200.  Ans  avant  Jules  Céfar,  s'é- 
tend jusqu'au  mois  de  Novembre  1764,  & 
n'occupera  que  II  Volumes  m-4.  M.  Mobtx- 
MER»  ViceConfuI  des  Pays  Bas  Autrichiens, 
en  annonça  dès  l'année  paiïéè  une  troifième, 
en  II  Volumes  tn  FùliOt  faite  fur  un  bon  plan. 
11  eft  diflicile  de  deviner  où  cette  manie  fi- 
nira. 

Nous  venons  de  recevoir  dans  le  moment 
pne  Brochure  (  i  )  «  dont  le  contenu  elt  bien 
digne  d'être  cpmmuniqué  à  cous  ceux  qui  ont 
à  cœur  l'avancement  de  la  Littérature  Sacrée. 

Elle 

■ 

(  I  )  Cette  Brochure'  a  pour  titre  ;  The  Stmt  9f 
the  Collation  of  tht  Hekrew  Manuforipts  »f  tbt  OU 
T^fiament,   st  tkt  End  of  the  Fiftb  Tear  1764. 
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Elle  aet  foos  les  yeux  do  PobHc ,  le  progrès 
que  le  favanc  Or.  Kbnnigot  a  fait  dans 
l'exécution  da  projet  qu'il  forma ,  il  y  t  cinq 
ans,  de  fe  procurer  des  collations  exaâes  de 
tous  les  MSS.  Hébraïques  ,   qui  peuvent  fe 
croaver  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques . 
pour  la  Nouvelle  Edition  de  la  Bible  qui  fe 
prépare  i  Oxford.     Un  grand  nombre    de 
foufcrivans ,  avec  le  Koi  de  la  Grande-Bretsgne 
à  leur  tête ,  ont  généreufement  contribué  aux 
fraix  qu'exigent  ces  collations ,  &  pour  faite 
voir  que  leurs  dons  ont  été  bien  employés» 
lA.  KfiNNicoT  a  publié  â  la  fin  de  chaque  an^ 
née  une  notice  détaillés  des  progrès  qu'il  a  faits 
dans  cette  louable  entreprife.    Celle  que  nous 
avons  fous  les  yeux  »   montre  jusqu'où  l'on 
étoit  parvenu  à  la  fin  de  l'année  17641  1>  ^^^ 
quième  écoulée  depuis  qu'on  travaille  à  ce 
pénible  Ouvrage  »  qui  eft  aûuellement  i  moi- 
tié achevé. 

De  114.  MSS.  qui  fe  trouvent  dans  la  Gran- 
de Bretagne  &  dans  rirlande,   on  en  a  déjà 
coUationné  S4*t&  ces  collations  mifes  au  nec 
font  dépofées  dans  la  Bibliothèque  BodUienne» 
M.  Kennicot    témoigne  ici  fa  recoo- 
DoiiEince  pour  les  fecours  qa*jl  a  reçu  des  Pays 
Etrangers ,  &  fait  mention  des  Perfonnages  il- 
loûres  qui  ont  honoré  fon  entreprife  de  leur 
proteâion.    A  leur  tête  on  voit  le  nom  au- 
gufte  de  Sa  AflajeftéDanoife,  qui  dans  une  Let- 
tre, que  Mr.  le  Baron  de  BernftorfzéQtiie  par 
fin  ordre  à  ce  favant  Doûeur ,   lui  a  permis 
Tttfage  de  plufieurs  anciens  Exemplaires  de  la 
Bible  Hébraïque  ,    achetés    depuis    peu    en 
£gypte  pour  la  Bibliothèque  Royale. 
Le  Comte  ^«  Firmf an  &  le  Marquis  d  Gif vfre 

P  S  ont 
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ont  fait  venir  de  Pavie  à  Milan  le  célèbre 
Profelfeur  Henr.  a  Porta  pour  coilatlonnerXII. 
MSS.  très  précieux  qui  fe  trouTenc  dans  la 
Bibliothèque  Ambrofienne.  Les  collations  de 
IIL  MSS.  conferVés  dans  la  Bibliothèque  Im*  • 
périale  à  Florence,  ont  été  remifes  auffi  à  M. 
Ebnnicot:  on  ytravailie  avec  zèle  â  Teza- 
Bien  de  plofieurs  autres. 

On  collationne  aâueilemene  à  Vienne  les 
MSS.  Hébraïques ,  donc  la  lifte  a  ^té  conmn» 
niquée  par  M.  le  Baron  van  Sweun,  Un  de 
ces  MSS.  renferme  toure  la  Bible  &  B*a  pas 
été  décrit  josqa'ici  dans  les  Catalogues  ioi' 
primés.         \ 

Les  Variantes  de  32.  Manufcrits  coilatio- 
Bés,  13.  à  Rome,  6  i  Turin,  i.  à  Berne  & 
2.  à  Zurich ,  font  auffi  parvenues  au  Doéteur 
Kennicot,  tandis  que  iVl.  l'Abbé  Ladvocat 
à  Paris  &  d'autres  Savans  à  Dresde  &  à  Genè- 
ve travaillent  à  l'exécution  de  fon  projet.  De 
rAfie  même  on  lui  fait  efpérer  de^fecours,& 
entr'autres  la  coHatioa  d'un  Manufcrit  curieux 
ft  d'une  haute  antiquité ,  qui  fe  conferve  i 
Alep  &  renferme,  à  ce  qu'on  aflure,  le  Vieux 
Ttitament  tout  entier^  Voilà  les  principaux 
faits  contenus  dans  cette  Brochure  ;  ils  font 
réloge  du  zèle  de  M.  Kbnnicot,  A:  de 
ceux  qui  ont  bien  voulu  favorifef  fon  entre- 
prife,  &  ne  permettent  pas  de  douter  que  fes  . 
pieux  travaux  ne  foient  à  la  fin  couronnés 
des  plus  beaux  fnccès. 

ITALIE. 

Naples.  Dans  le  dernier  Trfmeftrc  de 
l'année  1763.  nous  annonçâmes  la  prochaine 

im- 
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imprefCon  du  I.  Tome»  d'un  grand  &  impor* 
tant  Ouvrage  de  Droit  ,  par  M.  Albanese, 
Avocat  devant  les  Cours  fupjèmes  i  Naples; 
c'efl  le  Promptuaire  ^0  Répertoire  de  toutes 
les  Oeuvres  de  Cuja^  ^t  les  Pandtôei  &  fur 
le  Code  en  deux  Voitimes  in  folio.  Nous  en 
donnUmes  le  titre ,  nous  en  fpécifiâmes  le  con- 
tenu &  nous  tâchâmes  de  rendre  judice  aux 
mérites  du  favant  &  laborieux  Auteur.  Au- 
jourd'hui nous  avons  la  Catisfaâion  d'annon* 
cet  la  publication  du  IL  Tome,  où  font  ef- 
feétivement  renferméer^toutes  les  richeflfes 
littéraires  que  le  Profpeftus  avoit  promis 
qu'on  y  trouveroit. 

L'ftccueil  one  le  Public  a  fait  à  cette  utile 
produétion  du  doAe  Juriscoafulte  ,  a  animé 
fon  zèle.  Les  Libraires  Paul  ff  Nicolas  de 
Simone  t  à  qui  l'on  eft  redevable  de  l'impres- 
lioo  du  Promptuaire  des  Oeuvres  de  Cujas, 
viennent  d'annoncer  que  M.  Albanese  a 
con&é  à  leurs  foins  ,  l'exécution  d'une  nouvelle 
entreprife  littéraire  plus  vafle  encore  &  plus 
imporunte  que  la  précédente.  C'eft  un  Re- 
cueil, ôtt  pour  mieux  dire  un  Tréfor  de  }u- 
lifprudence,  qui  doit  avoir  coûté  une  leAure 
immenfe  &  un  travail  infini  à  notre  infatiga* 
blé  Fxrivain.  Il  fera  compofé  de  piufieurs  Vo- 
tâmes qui  paroltront  fucceffîvemenr.  Pour 
en  faire  .apperce;voir  d'un  coup  d'œil  l'uti- 
lité ineftiroable,  il  fuffira  d'en  donner  le  titre 
général  que  voici  :  Ptomptuarium  Univerfi 
Jwis  Impiratoris  Jujliniani ,  conflatum  ex  rtexu  » 
cf  confenfu  litulorum  omnium  PandtÈtarum^ 
Jnfiiiutionum^  Codicis  ^  ac  Novellarum  Confit- 
Xutûmwnx  Nec  non  ex  recerîjione  (f  collatione 
litularia  Codicis  Ibeodofiani  Bajilicofum  ,    ac 

totius 
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têtius  Jufis  Pimtificiù  Quibus  êccedit  peruth 
lis  notitia  quêrundam  celebriorum  tum  eruiif' 
rum  Juris  interpretum  ,  tum  auSorum  foren* 
Jium,  qui  in  fuis  Commentariis  ^  Refolutionikus , 
ceterisqui  TraSatibus,  quam  plures  infigniêrts 
tjusdem  Jujiiniani  leges  Fpri  cêntroverfiis  ac 
^tiam  decifionibus  accommodanfeSt'Legts  ipfas, 
Vil  obiter ,  Vit  ex  proptfito  ,  lucuUmer  uc  pe- 
€uliafi  fiudio  expofuerunt  gf  illujlrarunt.  Cura 
f^ indujlria  Dominici  Albanbksis-  in  Jupremis 
Neapolitani  Rigni  Tribunalibus  caujarum  ?9^ 
troni.      V 

Parme.  Il  n'efl  plus  temps  d'annoncer  le 
fuccès  tvec  lequel  la  petite  Vérole  fut  ino- 
culée »à  notre  Prince  Héréditaire ,  par  le  célè- 
bre M.  Tkon,chim  le  23.  Odtobre  de  Tan- 
née dernière.  Cette  heureufe  opération  1  caafé 
une  joie  d'autant  plus  vive  que  bientôt  après 
la  petite  Vérole  naturelle  a  emporté  le  Prin- 
ce de  Darmfladt,  Epoux  de  la  Princefle  de 
Modène,  Veuve  du  Prince  Antoine,  Duc  de 
Parme.  L*Infant  notre  Souverain  a  donné  i 
Mr.  Troncbin  le  titre  de  fon  premier  Mé- 
decin (i  lui  a  fait  de  magnifiques  préfens. 
La  Ville  a  fait  frapper  à  fon  nonnenr  une  Mé- 
daille qui  d'un  côté  porte  la  cét«  de  cet  Hom- 
me célèbre,  &  au  revers,  un  fleuve  rapide  que 
s'efforcent  de  iraverfer  piuQeuri  nageurs  en- 
traînés par  le  torrent,  tandis  qu'un  Homàiefur 
le  rivage  montre  â  un  autre  homme  une  petite 
barque,  dans  laquelle  il  pourra  gagner  en  fu- 
reté l'autre  bord.  La  devife  efl  Tutiffimus  ibis. 
Ces  mots  font  pris  à'Ovidi,  &  l'allégorie  de  M. 
de  la  Condamine^ 

"Turin.     M.  D  e  n  i  n  a  ProfefFeur  d'Elo- 
quence &  d^Qumanités  dans  l'Ecole  Royale  de 

cette 
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cette  Ville,  a  donné  au  public  ua  Discours 
qui  ne  peut  qu'attirer  l'attention  des  gens  de 
goût  &  d'efpric  :  il  roule  Jur  les  Révolutions 
dts  Belles  Lettres  •  &  a  été  imprimé  à  Glascow 
chez  les  Fou/ÎJ  fous  ce  Titte  :  Discor/o  Jopra  le 
Vicende  délia  Letteratura  ffc,  1!  y  a  toute 
ipparence  que  les  principes  de  l'Auteur  fur 
r£ioquence  &  la  PoéGe  ,  ne  palTeront  pu 
fans  contradiâion  ;  moins  encore  efl .  il  pro- 
bable que  les  François  conviendront  que  leurs 
Ecrivains  manquent  de  génie.  A:  les  Angiois 
que  leurs  Portes  manquent  d'invention. 

V  E  w  I  s  B.  Deir  Agricoltwê ,  delV  Afti  fg 
itl  Comtnereio  &c.  Ce  font  des  Lettres  fur 
l'Agriculture  ,  les  Arts  g*  le  Commerce  confi- 
déris  dans  leur  relation  au  bonheur  dey  Etats, 
en  3  vol  in  8.  1764.  par  M.  Zanoni.  Il  y 
a  des  vues  &  dâs  recherches  dans  cet  Ou- 
vrage;  l'Auteur  eft  un  habile  Négociant ,  mais 
un  aiTez  mauvais  Ecrivain. 

On  va  donner  dans  cette  Ville  une  3.  Edi- 
tion des  Injlitmions  Pbilofopbiques  du  P.  Jac- 
quier. L'Ouvrage  eft  un  peu  dans  le  goût 
fchoiaftique,  aufli  étoit-ce  originairement  un 
Oavrage  de  commande  fait  â  Rome,  où  il  a 
été  imprimé  deux  fois  pour  les  jeunes  Théo- 
logiens. L'Auteur  n'eft  pas  dans  l'intention 
de  rien  changer  à  Tes  principes  »  mais  il  deve« 
iopperabien  des  points  qu'il  avoit  traités  trop 
brièvement. 

De  Sede  inferni  &c.  DiJJertation  du  R, 
Patuzzi,  de  V Ordre  des  Frères  Prêcheurs^ 
pour  prouver  contre  Swinden^  que  c'eji  dans  U 
lein  de  la  terre  qu'il  faut  chercher  le  Jtêge  des 
Enfers^  in  4.  chez  Rimondini.  Le  fa  vaut  Rçb 
ligieuz  fait  dans  cet  Ouvrage  une  grande  dé- 

penfe 
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penfe  d'érudicios  pour  combattre  une  fuppo. 
fitioo  qui  n'a  guère  de  parcifans. 

Le  P.  Nicocii  Jéfuiie  a  complété  (on 
Commentaire  fur  la  Bible  dans  une  nouvelie 
Edition  faite  à  Florence,  &  publiée  ici  en  8. 
Volumes  in  8  l'année  paifée  1764.  Cet  Ouvrage 
a  eu  le  plus  grand  fuccès.  On  le  céfèbre  éga- 
lement du  côté  du  ûyle  &  du  câté  de  l'érudî* 
lion ,  &  on  le  regarde  comme  une  efpèce  de 
Bi'jiiothèque  abrégée  des  meilleurs  Commen- 
tateurs. Nous  en  avons  autrefois  donné  le 
titre:  Lezîoni  fopra  la  Sacra  Scrittura^  àc. 

Florence.  Catalogus  Codicum Manufcrip' 
9orum,  à.c.  Catalogue  des  Manu/crits  de  la 
Bibliothèque  de  Médicis^  dans  lequel  on  donne 
flujieurs  Ouvrages  des  Pires  Grecs ,  par  Mr. 
Bandini,  Bibliothécaire  RoyaL  De  l'Im- 
primerie Impériale  1764*  Outre  le  Catalogue 
raifonné  des  Livres  &  des  MSS.  de  cette  fa- 
meufe  Bibliothèque,  l'Auteur  diflerte  fur  foQ 
origine,  fur  fes  Fondateurs  Côme  d  Laurent 
de  Médicis ,  fur  fes  Bibliothécaires ,  fur  ceax 
qui  ont  publié  ou  éciairci  quelques  uns  des 
précieux  monumens  qu'elle  renferme.  1 

Sienne*     L'Académie  des  Phyfîocritiqoes  J 
de  cette  Ville,  continue  de  publier  fes  Aâes 
in  4.  fous  le  titre  6*jt9a  Academite   Pbyfio'l 
eriticorum.  Le  premier  Volume  de  ces  Aâcs 
n'étoit  qu'un  Recueil  de  Pièces  fur  l'inocuia* 
tion  de  la  petite  Vérole;  mats  comme  cette 
méthode  embraffée  dans  la  Toscane,  cootioae 
à  faire  des  progrès  dans  toute  l'Italie,  les.A« 
cadémiciens  ont  commencé  dès  le  fécond  VO0 
lume  à  compofer  leur  Colleékion  de  diverfesj 
Pièces  fur  différens  fujets.    Oa  rit  en  Italie 

(de  la  timide   fuperfiition  des  ï'rânçoiSt  qui 
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tant  de  fois  &  en  tant  d'occaflons   fe   font 
permis  de  plaifanter  fur  la  foperftition  des 

Italiens. 

LuQUES.  Dji  delitti  (f  iella  pêne  &c. 
Des  Crimes  g*  des  Punitions  in  S.  1764.  Ce 
Livre  anonyme  fait  beaucoup  de  bruit.  On 
l'a  fupprimé  à  Venife.  Ccft  un  Traité  auflî 
favant  que  profond  &  très  bien  écrit,  furits 
procédures  crimioelles  de  plulieurs  Tribunaux 
en  Italie.  Le  ton  cependant  en  eft  trop  géo« 
métrique.  L'Auteur  y  emploie-  jusqu'aux  tef* 
mes  &  aux  formules  de  la  haute  algèbre. 
Ceft  un  Réformateur  dans  le  goût  de  J.  J, 
RoufTeau.  Il  a  de  belles  vues ,  &  donne  tiès- 
éloquemment  pour  y  arriver  des  préceptes 
parfaitement  impraticables. 

SUISSE. 

Berne.  Le  Tome  VI.  des  Elementa  &c.  où 
Elémens  de  la  Pbyjiologie  du  Corps  Humain  9 
par  Mr.  de  Haller,  a  paru  ici  depuis  peu. 
Il  eft  écrit  dans  le  même  goût  que  les  Vqlu- 
mes  précédens.  L'Auteur  riche  de  fon  pro- 
pre fonds  &  célèbre  par  fes  découvertes  dans 
toutes  les  parties  d'un  Art  qu*il  traite  fup&* 
rieufcment,  groffit  fon  Ouvrage  des  décou- 
vertes que  les  autres  y  ont  faites ,  &  l'enri- 
chit d'une  multitude  immenfe  de  citations  »  ce 
qui  le  rend  d'une  utilité  plus  générale,  &  en 
fait  un  tréfor  d'érudition.  Qui  le  croiroit? 
Ce  travail  prodigieux  &  de  pure  convenance 
pour  le  bien  public ,  a  attiré  à  M;  de  Halëer 
le  reproche  d'être  un  Compilateur ,  &  il  prend 
la  peine  de  s'en  défendre. 

Zurich.  ^  Nous  nous  contentons  d'indiquer 
un  Ouvrage  »  dont  nous  tâcherons  de  parler 

plus 


240     BiBttOTHEQUE  DES  SCIENdfiS, 

plas  amplement;  en  voici  le  titre:  Genauemi 
volftandige  Erd-bâjcbreibung  &c.  Géograpbit 
exoÔe  ff  complette  de  la  Suiffe  ,  de  fes  Alliis 
(f  dejes  Seigneuries  communes  par  M.  Yacsi 
Fajieur  d^Utikon  &c.  Première  Fartiei  cbezO- 
relit  Gesner  6*  Comp.  1665. 

Gevbvb.  Les  Frères  D^rourn^i ,  vont  fe  met- 
tre fans  délai  à  Timpreflion  d'une  Edition  com- 
plette des  Oeuvres  de  Leibnitz  en  5  vol.  in  4. 
Cefî  M.  DU  Tbns  ,  chargé  des  afFaires  de  S.  M. 
britannique  à  Turin  »  qui  en  ell  TEdi teur ,  & 
qui  dans  une  annonce  détaillée  vient  de  fâl- 
le  part  au  Public  de  Ton  deflein.  Le  L  Tome 
contiendra  la  Préface  générale  ,  la  vie  de 
Leibnitz,  par  M.  Brucker^  fon  Eloge  par  M. 
de  Fontenellet  un  Diflertatlon  où  Ton  montre 
que  fes  principes  philofophiques  ne  donnent 
aucune  atteinte  à  ceux  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Le  IL  contiendra  la  Logique,  la  Mé* 
taphyiique,  la  Phyfique générale ,  la  Chymie, 
ia  Médecine,  la  Botanique,  THifloire  Natu- 
relle ,  les  Arts  &c.  Le  llf.  les  Mathématiques, 
la  Géométrie ,  l'Algèbre ,  la  Méchanique,  TOp- 
tique  &c.  Le  IV,  la  Jurisprudence,  THiftoi' 
re,  les  Antiquités  ,  THlftoire  &  la  Philofo- 
phie  des  Chinois,  'a  Philofophie  en  générai 
«c.  Enfin  dans  le  V.  on  trouvera  les  Belles- 
Lettres  Ja  Philologie  >  la  Critique  &c. 

FRANCE. 

Nous  oubliâmes  d'annoncer  dans  nos  Nou* 
velles  Lfttéraires  du  Trimeflre  paUé  ,'le  Recueil 
des  Oeuvres  de  Madame  du  Bocage  des 
Académies  de  Padoue,  de  Bologne,  de  Rome 
ft  de  L700,  qui  fe  .trouve  â  Lyen  cbes  les 

¥sè' 
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hères  PeriJJe ,  &  â  Paris  chez  Durand ,  en  3 
Volomes  in  8.  Le  U  Tome  renferme  le  Paradis 
Terrejlrei  la  Tragédie  /^ex  Amazones  \  1$  Tem- 
ple de  Im  Renommée,  traduit  de  Popeen  veri; 
l^Oraifan  Funihre  du  Prince  Eugène,  traduite 
de  ritalien  da  Cardinal  Paffîonei  ;  an  Po€me 
qal  a  remporté  le  Pris  de  l'Académie  de  Rouen, 
diftriboé  pour  fa  première  fois  en  Juillet  1746. 
k  quelques  Poéfies  détachées.  Le  Portrait  de 
r Auteur  fe  trouve  à  la  tête  de  ce  Volume, 
iTec  cette  élégante  Infcription  Forma  Venus, 
Àrte  liinerva^  qui  exprime  heureufement  les 
grâces  qui  embeiliflent  la  figure ,  A:  la  fagefle 
qui  règne  dans  les  produâions  de  cette  Dame. 
La  Cêlambiadet  A:  l*Hi(loire  de  la  Conjuration 
du  fameux  fVtdJiein ,  traduite  en  Italien  du 
François  de  Sarafin  compofent  le  Ild  Tome. 
Le  Ilfe.  qui  eft  tout  neuf,  renferme  40.  Lettres 
far  l'Angleterre ,  la  Hollande,  &  Tltalie  écrites 
par  M.  DU  BocAOB  à  (a  Sœur  pendant  fes 
Voyages ,  &  dans  lesquelles  fon  goût,  fon  tour 
d'efprit,  fon  difcernement ,  fa  façon  devoir; 
&  fes  fentiments  paroilTent  peints  au  naturel, 
quoique  tout  n*y  foit  pas  de  la  même  exac- 
titude. 

Paris.  LLefiivantM.  Bullet,  Profeg. 
feor  Royal  de  Théologie  &  Doyen  de  l'Uni- 
verfité  de  Befaoçon ,  &  alTocié  de  TAcadémie 
des  Infcriptions  ai  des  Belles  Lettres  ,  a  pu- 
blié i  Be/ançen  chez  Fantet  •  &  à  Paris  chez 
7i//fsrd,  un  Ouvrage  du  même  genre  que  ce- 
lai du  Dr.  LAftDNER  annoncé  ci  deflus  (a). 
U  a  pour  titre»  Hijieire  de  V Etahiiffement  du 

Cbriftia* 

(1)  Dans  les  NouTellcs  d'Aogletenc* 
Terne  XllL  Part.  L  Q 
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Cbrijiianifme  tiri^  des  ftuU  Autiurs  ^tUfs  {f 
Fayens,  où  i'on  trouve  une  preuve  JêUdê  diû 
vérité  de  cette  Religitm  ^  in  4*  Lie  no^^bre  coo- 
fidérable  des  anciens  témoigoages  en  faveur 
du  Chfiftîanfsme,  qoi  fe  trouve  dtns  cet  ex* 
ceilent  Ouvrage,  eft  aocompagiié  des  calom- 
nies  &  des  impodures  qui  furent  r^pMdues 
anciennement  contre  cetle  divfaie  Ileligi<MK 
Tout  t:ela  ne  forme  pas  un  RiecoeiJ  de  nor* 
ceaux  tfolés,  mais  une  Hifboîre  fulvic  du 
ChriftiaDifme ,  &  à  la  fuite  de  cette  Hillaire  le 
favant  Auteur  rapporte»  comme  garans  de  fc 
fidélité,  les  paUages  des  Ecrivains  Gérées  & 
Latins  tant  en  leurs  Langues  qu'en  Fran- 
çois. 

On  trouve  chez  de  Hanfy  »  *  antres  Li- 
braires: DiSiormaire  Eedèjiafiique  ff  Ghmw- 
que  Bcrtatifj  ou  ^^^éfi  métbodique  de  toutes 
les  eonnoi()ances  nécejjairu  mx  Minifites  de 
VEglife  Ëf  utiles  aux  fiéèhs  qui  vouant  s'in» 
Jlruire  de  toutes  l9f  parties  de  la  Rel^imif 
par  une  Société  de  Religieux  &  de  Juriscoo* 
fuites.  2  Vol.  in  8.  C'eft  un  des  Ouvrages 
les  plus  complets  &  les  mieux  faits  qu'on  ^t 
dans  ce  genre. 

M.  TAbbé  DE  C  •  • .  Dx  L«  /. .  ^ient  de 
donner  une  nouveMe  Edition  du  Dijcwrs  fur 
les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  par  M.  l'Abbé 
'Flevrt,  avec  un  très  ample  cammcMake 
ttré  de  CHiftoire  EccléGaftique  &  Nationale^  des 
Jurisconfultes  &  des  Canoniftes  ;.  &  d'autres 
fources  également  tefpeâables.  Ce  laborieux 
Ckimmentaceor ,  efl:  4in  des  plus  hardis  défen- 
deurs des  libertés  de  l'Ëglife  Gallicane  qui  ait 
jusqu'ici  paru  fur  la  fcène.  On  jugera  facile- 
ment de  récendne  de  foa  travail  en  appren^t 

jque 
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que  le  Discours  de  M.  Fleury  qui  dans  l'Edi- 
tion précédente  ne  cpatienc  avec  \e$  Not^g 
qne  sS.  pièces ,  Corme  ici  an  Volume  de  près 
de  y>o. 

Le  Libraife  Mttjier  a  pttbUé  i  Paria  fous  le 
nom  d'Aflifterdaiii ,  un  Oiivrnge  ou  plutôt  un 
amas  de  matières  hécéfjogèDts ,  qui  a  pour  ri- 
trc:   Variétés  Jéritufts  fi*  amufatuis  par  M. 

S 2  Vol.  in  la-     Il  F  eft  qjueftion    de 

l'Ecrlwrc  Sainte ,  de  la  Religion  Romaine, 
du  Ptpe»  de  TÀlcoran,  .de  Mahomet,  de  PHi- 
floire  d'Âukgtiâe  ,  deSh  François  de  Sales, 
de  la  réunion  dfs  Pxovinces  de  France  à  la 
Coaromie,  duCafifé.  du  Fanatisme^  &c.  4c. 
Od  7  Lrou\^  entr'autres  Pièces  curieufes  une 
Leecre  de  Pit^rmlt,  dont  l'Auteur  poffède  Vo» 
rigmal.  A:  qui  eîl  aflez  mortifiante  pour  les 
parti£ins  de  ce  détraâeur  d'Homère.  Cette 
Lettre  renferme  un  aveu  formel  que  Pief^rduh: 
fait  de  fon  ignorance  dans  les  L»ngi^s  Grec- 
que &  Latine  ,  aioli  que  de  fon  peu  de  Lie- 
tératore. 

II.  M.  DE  LA  tLAUDE,  Confeilier  du  Roî, 
&  Membre  de  j>r^&que  toutes  les  Académies 
Liiiéfatres  de  J'Europe ,  a  mis  au  >our  chez 
Befmt  &  Saillant  en  2.  Volumes  in  4.  un.' 
OavrBge  qui  a  pour  titre  AfironùïïM.  On  y 
trouve  cootce  qui  regarde  la  partie  tant  théo- 
tétlque  que  pratique  de  cette  fubiime  Science, 
avec  on  détail  des  in.Arumens  d*Aflronomie, 
qui  j  fofit  gravés  en  taille  douce  &  très  exac- 
tement décrits.  L'HiCloire  de  l'Aflrpoomle, 
aioO  que  des  plus  fameux  Aflronoines  &  de 
leurs  Ecrits  n*y  eft  pas  non  plus  négligée,  ni 
traitée  fuperficiellement.    Tout  rOuviage  an^ 

Q  %  nonce 


'^44'      BiDLIOTHEaUB   DES  SCIENCES, 

nonce  un  Auteur  qui  a  bien  approfondi  fon 
fujet  &  qui  l'expofe  arec  préciilon. 

On  trouve  chez  Dtdot:  Objervatims  ff  Re- 
chercbis  Médicales  par  une  Société  de  Méde- 
cins de  Londres;  Ouvrage  fervant  de  fuite  eux 
Ejjais  d^ Edimbourg,  traduit  de  V^ngiois^  par 
M.  Bourru,  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris. Tome  I.  L'utilké  &  la  bonté  de  cet  Oa- 
▼ra^e  font  inconteflables. 

La  judice  la  moins  févère  nous  défend  d'en 
dire  autant  de  la  Piàce  fuivante:  Rapport Jw 
le  fait  de  V Inoculation  de  la  Petite  Vérole,  lu 
en  pré/ente  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Faris ,  (f  imprimé  par  (on  ordre  peur  être  corn' 
wuniqué  à  tous  fes  Do&eurs ,  avant  qu^elle  don- 
ne fur  cette  queftion  TÂvis  que  le  Parlemei^ 
lui  a  demandé  par  Jon  Arrêt  du  8  Juin  1763* 
cbez  Quillau*  Quand  on  ne  feroit  pas  furpris 
de  trouver  dans  une  Pièce  de  la  narure  de  celle- 
ci ,  des  objeâioDS  contre  l'Inoculation  qui  ont 
été  mille  fois  discutées  &  auilî  fouvent  dé- 
truites ,  on  auroit  lieu  d'être  étonné  d'7  voir 
des  faits  allégués  dont  les  uns  font  altérés  ft 
falfîfiés ,  &  les  autres  ne  prouvent  rien.  Les 
faits ,  par  ex.  qui  regardent  deux  illuftres  ino- 
culés, M.  de  Lamoignon  &  Ton  fils,  ne  prou- 
veroient  rien ,  quand  même  on  les  foppoferoic 
duement  confiâtes  ;  au  moins  auroit-il  fallu 
prouver  que  les  maux  dont  on  parle  dans  ce 
Rapport ,  étoient  liés  comme  effets  avec  TIoo- 
cttlation  qui  les  a  précédés.  Mais  nos  Rap- 
porteurs  n*ont  pas  trouvé  au-detTous  d'eux  de 
falfifier  ces  faits,  comme  il  paroit  avec  la  der- 
nière évidence  par  une  Lettre  de  M.  de  La* 
moignon  &  une  autre  de  M.  Roux»  Dofieur- 

Ré. 
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Regenc  de  la  Pacalté  de  Médecine  i  Parfi, 
qui  font  publiques  (3  ).  On  peut  donc  juger 
facilement  du  degré  de  confiance  que  mériie 
un  Rûpport,  dont  let  Auteurs  fe  (ont  rendus 
repréhenfîbles  ou  par  une  infîgne  mauvaife 
foi  ou  par  une  négligence  Impardonnable. 

On  dit  du  bien  de  rOuvrage  qui  parolt  chez 
Didot  fous  le  titre  dObfervations  particulier 
tes  fur  la  Médecine  (f  la  Chirurgie ,  l'jlrt  des 
Jcccêuebemens  (f  les  Maladies  Finiriennes, 
mec  des  Réflexiens  en  faveur  des  jeunes  Pra- 
ticiens,  par  M.  Fichbt  de  Flechv,  an- 
cien Médecin  des  Armées  du  Roi  en  Allemagne 
&c. 

On  ea  dit  encore  davantage  du  Trafté  de 
M.  Lorry,  Dodeur  Médecin  de  la  Fa* 
calté  ,  de  Melancbolia  ff  Morbit  Melancboli* 
eij,  c'e(l-â  dire ,  de  la  Mélaftcbolie  ff  des  Moi» 
lûdies  qui  en  proviennent  ^  in  S-  chez  Cavelier^ 
Ce  a'efl  ici  que  le  I.  Tome  de  cet  excellent 
Ouvrage.  LlAuteur  a  remis  à  l'année  pro- 
chaine la  publication  du  II.  Tome,  afin  de 
recueillir  les  fentiniens  des  Médecins  qui  li* 
ront  le  premier  ,  &  de  profiter  de  leurs  lu* 
fflières.  ^ 

III.  Voici  la  fuite  d'un  Ouvrage,  qui  a 
réuni  les  fulFrages  de  tous  les  Connois- 
fcurs  :  Mélange  de  diver/es  Médailles^  pour 
[ervir  de  Supplément  aux  Recueil:  des  Afédail' 
iet  des  Rois  ff  des  Villes ,  qui  ont  été  impri» 
nés  en  tj6i»  &  1763.  par  M.  Pellerin^ 
chtrz  Guerin  &  Delatour,  en  2  vol.  in  4.  La 
première  des  4.  Parties,  qui  compofent  cet 
,  Ou- 

3  )  Feyt»  la  GaKccte  Litcétaire  de  l'Eatope  da 
CEcdi  XI  Mars  176s  • 

Q3 
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Ouvvage  renferme  det  Médafllcf  détachées; 

dont  notre  ingénieux  &  favant  Auteur  donne 

des  estplicatlons  qui  font  honneur  à  fa  faga- 

cicé»  pn  relevant  Jes  mépri&a  de  VaiHaot  & 

d'autres  Antiquaires.     U  s'agit   encore  dans 

cette   première  Partie  d'une  urne  remplie  de 

Iblédailles ,  qu'un  Payfan  déconvût  prés  de  La*  ^ 

takie,  ou  l'ancienBe  Laodicée  en  1759.    La 

:(tconke  Partie  contient  an  nenhbre  très^con* 

fidèrabie  de  Médailles  Inpéri^les  m  Or  &  en 

ArgicniCf  de  Médailles  Latines  e»  bionae,  iSc 

d'autft|e$  frappées  en  l£ggrpte  ,   le  roat  peu  ou 

poioc  connu  jusqu'ici.    La  troiHéne  Partie, 

qui  fait  la  clôture  du  L  Volume  renferme  tes 

Médailles  des  CokMles  omifes  pat  Wa%îlm\ 

&  la  quatrième  qui  occupe  le  IL  Volume  tout 

entier ,  préCeme  une  iongue  âûte  de  Médatiles 

Grecques  Impériales,  qui  nnnqiientdansrÂii' 

teur  qu'on  vient  de  nominer ,  avec  des  obfer- 

valions  CNtîques  fur  celles  qu'il  a   publiées 

dans  le  premier  Chapitre  de  fon^  Ouvrage  La* 

tin.  qui  a  pour  titre:   MidaiiUs  des  Empt» 

reurSf  des  Impératrices  (^  des  Ci  far  s  (fe.  Tout 

c^ci  eQ  accompagné  d'obftrvations  favantes 

fur  les  Villes  &  les  Peuples,  entr'autrfes  fur 

Icff  Villes 'Métfopoiej  ,    Premières^  Sacrées, 

jiutonomes ,  d*A/yles ,   Navarcbides  ,  ff  Néo- 

sQres.    Tous  les  monumens  dont  nous  venons 

de  parter  fe  trouvent  dans  le  Cabinet  de  M. 

PELL^fkiN»    dont  la   defcription  complette 

forme  aétuellement  6.  Volâmes  i»  4.  &  qui, 

entre  Jes  mains  de  fon  favant  PofTefleur  a  fe^vi  à 

Tépapdre  un  nouveau  vjour  fut  la  Chrotiolo- 

gie,  l'Hiftoire,   fa  Géographie  &  la  Mytho- 

logle» 

Oii  trouve  chez  PrauU  :  Ifouveêusc  MifMt' 
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tes  ou  Ohfervûttons  fur  V  Italie  ff  fur  Us  Jta» 
liens,  pêr  deux Gent^bonmes  Suédois,  traduits 
du  Suédois  par  M.  GRostAr,  3  vol.  in  is. 
On  croit  &  non  fans  fondement,  qaeces  deux 
Gentilhommes  Suédois  ne  font  que  des  noms 
empruniés  par  M.  G r os l  at  afin  de  préve- 
nir le  public  en  faveur  de  fon  Ouvrage,  par- 
ce que  la  notion  commune  en  France  yeut 
qae  les  Voyageurs  Etrangers,  plus  attentifs» 
plos  patiens  &  moins  fuperficieis  que  les  Fran- 
çois, Toient  les  chofes  mieux  qu'eux.    Quoi 
qu*il  en   foît  ,   l'Ouvrage   eft   excellent ,    âc 
diflingué  de  presque  tous  les   autres  de   ce 
genre,  par  les  Recherches  Hifloriques ,   Géo* 
graphiques  &  Littéraires,  qu'on  trouve  dans 
la  defcrîption  des    lieux   que  l'Auteur  nous 
fait  parcourir;  il  e(l  auffi  uès  intérelTanc  pour 
ceux  qui  aiment  les  Arts. 

ALLEMAGNE. 

VisNNE.  M.  Jacquin  qui  s'eft  déjà 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  divers  Ou* 
vrages  de  Botanique  (  i  >,  vient  d'en  comnien« 

cec 

(  X  )  Voici  ceux  qui  font  parvenus  à  notre  con- 
QOii&nce  :  Enumeratio  Syjlemaûca  Piantarum  qua$ 
in  infulis  Caribdis  vicinaque  Ameriees  continetite  de» 
ttxit  noyas  aut  jam  eognitas.  Leydae  apud  Haac- 
ï\\ïm'  3760.  ht  s.  Mr.  JAC<^UIN,  publia  cec 
Oariage  à  fon  letonr  de  ]'Améti<)iie ,  où  il  avoîc 
ixt  envoyé  par  Tlmpëratrice  Reine.  Enumeratio 
ftirpium  fterarumque ,  quA  /pente  creftunt  in  ylgra 
Viniehinenfi  ^  monttbusque  eonfinibus,  Accédant  Oèferva' 
tienum  etnturia  &•  Appendix  de  paaeis  Exoîieis.  Cum 
Tûkulis  4fl«îi.  Vindob.  impenfn  J,  P.  Kraus  l/i(z.  f'n  S» 

0^4  SeUHa* 
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cer  un  nouveau  dont  la  première  Partie  pu 
roitfous  ce  titre:  Nicolai  Josxfhi  }ac- 
Q  u  I N  Obfefvatiimum  Botanicafum  /conibus  ob 
jiu&ore  ddineatis  iUuJiratarum ,  Pars  L  Ex 
Officina  KraufiaDa  1764.  in  folio  pp.  48.  avec 
25.  Planches,  Les  figures,  deilioéespar  TAa* 
teur  même»  avec  beaucoup  de  foio,  offrent 
aux  curieux  des  Plantes  rares  pour  la  plupart» 
&  qui  n'a  voient  pas  encore  été  repréfentées, 
ou  qui  ne  Tavoient  été  que  très-imparfaitement. 
On  nous  faura  fans  doute  gré  de  les  indiquer 
ici:  I.  Gratiola  Monnieria.  2.  Rivina  Dùàt* 
candra.  3.  Arijlolochia  trilobata.  4.  jififtil»-  " 
cbia  peltatê.  s*  Anona  muricata,  6-  Anona 
Jquamofa.  7.  Sida  Abutoloides.  8.  Coccohba 
barbadenjîs.  9.  Coccoloba  emarginata,  10.  Paul- 
iinia  tomento/a.  ii.  Fiola  alpina.  12.  jirakii 
belledifolia.  13.  Ranunculus  tbora,  14.  Pri- 
mula  minima,  15.  Primula  integrifolia.  16. 
Rbododendrott  ferrugineum,  17.  Carduus  Erî* 
fitbales.  18.  Campanula  pulla  19.  Androftce 
^longata.  20,  Scopola  camiolica.  21.  Ompa* 
uuîa  tbyrfoides»  22.  Dolicbos  ndnmus.  23. 
Portulaca  triangularis.  24.  Ferbena  lâppacea» 
25.  Diantbus  Juperbus,  L'Auteur  a  terminé 
cette  première  Partie  par  un  Supplément  au  Ca- 
talogue qu'il  a  voit  publié  en  1762.  des  Pian- 
(es  de  l'Autriche.  . 

Leip* 

SeleSarum  Stirplum  AmericanMrum  Hiftoria ,  h 
qua  ad  Linnétanum  Syftema  deterwinatéb  ieferipté^uê 
fiftuntur  Plant  A  ilU  ,  quat  in  Ju/ulis  Martinita^ 
Jamaiea,  Domingo ,  alusque  ^  Çy  in  vieina  Cpntinen» 
tft  parte  ,  oh/ervavit  rariores  ;  adjeSîs  leonikus  in 
folo  natali  dilineatis,  Vindob.  tx  cffieina  Kiaaiiint 
4  7^«.  in  /•/'«• 
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Leifzick.  C.  6.  Hilfcber  a  imprimé  ft 
débite:  Caioli  Gulielmi  Poeknxr, 
Medkinm  DoQoris  Delineatio  Pbarmacim  Cbe* 
micO'Tberopeutica  1764*  in  8.  pp.  200. 

On  trouve  ici  &  à  ZuUicbau  chez  Fromonn  » 
un  Livre  qui  fait  aâueHement  beaucoup  de 
bruit  en  Allemagne  :  Wabre  Grunde  warum 
Gett  die  Offenbarung  nicbt  mi$  augtnjcbein^ 
lUbern  Bewei/en  verjebnbat^unterfucbt  vvn  \o» 
HANW  GoTTLiEB  T ÔLLN El, c'eftidire* 
Reeberebes  jur  les  raifms  qui  ont  engagé  Dieu 
à  ne  pas  munir  la  Rivéiatiùn  de  preuves  d'une 
évidence  plus  irrijijiible ,  par  Mr.  T  ô  L  L  n  £  a , 
PfefeJJeur  en  Tbéologie  &  en  Pbilojepbie  dans 
Wniverfité de  Ifranefert  Jur  T Oder  l'jC^*  grand 
8.  de  224.  pp.  II  y  a  dans  cet  Ouvrage  quel- 
ques propofîtions  qui«ne  feront  pas  du  goût 
de  tous  les  Leâeurs,  msis  en  général,  Il  eft 
profondément  penfé  &  iràs-bien  écrit.  Nous 
y  reviendrons  peut-être. 

Halle.  Prima  Uneœ Enclj/chpadiaTbeO" 
logicœ  t  in  ufum  Frœle&ionum  duSœ  ,  a  S  a* 
vuzLE  MuRSiNW A,  S,  Tbeologiœ  Prafes' 
fofe  Pubiico  Ordinario ,  (^  Gymnani  Regii  11^ 
lufiris  Reformati  Epbero.  Typis  cf  Jumeibus 
job.  ]ac.  Curtii  1764.  in  8.  pp.  3x6.  Cet  Ou- 
▼rsge ,  qui  dans  fa  brièveté  contient  une  mol* 
ticude  étonnante  de  chofes,  fert  de  bafe  aux 
leçons  Académiques  que  Air.  le  Profefleor 
MuESiNiTA  donne  à  Tes  Difciples.  Il  peut 
être  de  la  plus  grande  utilité  à  tous  ceux  qui 
étudient  la  Théologie.  Les  plus  avancés  mê- 
mes le  confulteront  avec  fruic.  Le  favant  Aii- 
teur  y  parcourt  toutes  les  fciences  qu*unThéo. 
logien  doit  acquérir ,  il  en  parle  en  homme 
qui  les  pcflède  lui  même  à  un  degré  peu  com- 

Q  5  mua 
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nuo  »  &  il  iodiipic  Ici  meilleurs  Livres  qui  en 
tiaiceiK.  Bien  des  ThéologierM  feront  faiK 
daute  effrayés ,  de  voir  jtfsques  4>ù  Mp.  M  d  r* 
s  I N  N  A  étend  le  cetcle  des  connoifaBces  qoe 
l'érudition  ThéoJogiqoe  exige  ;  T Auteur  s  pré- 
vu leur  furprife  ,  mais  il  répond  avec  Afé- 
îaBchiOB:  Onmmû  efiorbis  quidam  anlum.foo 
inttr  Je  ievinSœ  copulataque  Junt  omnes,  tàt  ad 
finguUs  petcipiendas  multa  ex  aiUs  ûJJbmiepW' 
teaZi  qmre  Ecclejiœ  apus  efi  uu  ièh  diàriM- 
fum  eirbe. 

Dos  Suinrekb  Syjiemêtijeh  enewor/en  ffe* 
c*ea-àdire,  Lt  Règne  des  Pierres  êtspifé  Syfii- 
wHaiquemera,  par  Mr,  IzAV  Einbst  Em- 
icANUtL  WaLch,  rrofeffeur d*Ehqueneeif 
de  Poéfie  à  Jena,  Seconde  Fartiew  Chez  }.  T. 
GeiKioer  1764^  grmd  81  de  172  fp.  Apres 
avoir  traité  dana  la  première  Partie  (2)  de 
ce  bon  Ouvrage  ,dela  connoiffance  hiftoriqae 
des  Pierres  ,  le  favant  Auteuf  traite  daas  U 
féconde  de  leur  coonokTance  phyfique,  &  il 
recherche  leur  origine ,  leur  formation,  leor 
compofition ,  leur  diverfes  propriétés  &c.  Deux 
Chapitres  divifent  cette  féconde  Partie.  Dans 
le  premier  il  s'agit  de  la  |  formation  des  pier* 
res,  dont  Mr.  Walch  ne  reconnoit  qu'on 
double  principe.  Quand  les  parties  terreiftres 
qui  fe  trouvent  dans  l'eau ,  vont  à  fonds ,  ce 
qui  fe  dépofe  efl  appelle  on  fédimem^  ft  lors 
que  ce  fédiment  fe  durcit  t  ou  que  les  parties 
CexreAres  qui  le  forment  fe  joignent  par  ene 
cohéûon  alfea  forte ,  pour  qu'elles  ne  puIlTent 

être 

{%)  Nous  l'avons  annoncée  BiHhtb%  des  SeUwp 
têtu  II.  Tomi  3UX*  pas.  443. 
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être  réparées  que  par  une  force  extérieure  » 
le  corps  qui  en  refaite  elb  appelle  une  pittre 
de  fidîment,  Tdie  eft  le  premier  principe  de 
h  formation  des  pierres.  Mr.  W.  trouve  le 
fécond  dans  la  cêngélatim ,  fous  laquelle  eft 
comprife  \;ï  cryftallifation:  ce  qu'il  dit  lâdeffijt 
eft  crès-cnrieuz  &  neuf  en  grande  partie.  Mait 
c'eft  fur-tout  dans  le  fécond  Chapitre  ,  qut 
traite  des  propriétés  des  pierres ,  qu'on  verns 
quantité  de  chofes  nouveiFes,  tant  fur  les  pro- 
priétés extérieures  qui  tombent  d'abord  fous 
les  fens  &  qui  s'apperçoivent  fans  peine  par 
lavce,  par  te  toucher  ou  par  Fodorat;  que* 
fur  les  propriétés  internes  qui  ne  fe  décou- 
vrent  que  par  certaines  expériences ,  ft  en  tra- 
vaillant  les  pierres  foit  par  Tacier  &  le  frotte- 
ment,  foit  par  la  lime,  foit  par  la  polifTure, 
foit  par  le  feu  &  les  acides. 

Bruwswyk.  Le  fécond  Tome  (3)  det 
EJfais  (  Allemands)  fur  le  camBirt  £f  les  Ou» 
vnges  des  meilleurs  Poètes  Italiens,  paroic  tel 
depuis  peu  &  forme  un  Vol.  de  392.  pp.  Ce 
Livre  doit  être  rangé  parmi  les  meilleures  pro- 
dudtions  qui  aient  été  publiées  en  Allemagne 
depuis  quelques  années ,  &  c'efl  beaucoup  dire. 

PROVINCES    UNIES. 

J.  y,  vâin  Hoorn  ,  a  imprimé  &  débite 
Su/picionum  fpecimen ,  JtuSore  Erico  H u b cr- 
To  VAN  Eloiic,  c'eft-àdire,  Effai  de  Cofi' 
jeSures^  Brochure  in  4.  de  52.  pag,  Cell  Ici 

le 

O)  Noos  avons  annoncé  le  premier  Sihligth,  dis 
Scîtnets  Tom.  ZIZ.  P.  II.  p^tg.  450. 
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le  çoap  d'eflfai  d'nn  jeune  homme  qui  entre 
avec  ardeur  dans  la  carrière.  Initié  aux  my- 
flères  de  la  Critique  par  le  célèbre  Mr.  Fal- 
kenaar,  Mr.  van  ëldik  fe  h&te  de  fairp 
preuve  des  progrès  qu'il  a  faits  fous  uo  fi  ha- 
bile Maître.  Il  débute  avec  modeftie ,  tenut^ 
dit-il,  qualiscunque  mea  indujtria  c»n/cripji  JpC' 
cimen ,  Differtationis  injlar  quales  fcilicet  vulgo 
folimuf  juvenes  Academiei  dare  in  lucûm.  Tanti 
faltem^  ve/im  bœc  opeila  baheatur.  Sous  ce  peine 
de  vue  donc,  il  nous  paroit  que  cette  Difler* 
tatioD  ne  peut  que  faire  honneur  i  fon  Au* 
«teur.  Il  y  montre  beaucoup  de  ieâure  & 
d^application ,  de  refprit,  du  goût,  une  con- 
nolûance  plus  qu'ordinaire  des  Langues  Grec- 
que &  Latine.  Le  ton  des  Commentateurs 
a  des  Grammairiens  eft  trop  fouvent  tren< 
chant  &  décifif  :  ce  ton  fe  gagne  ,  peut-être 
fans  qu'on  s'en  apperçoive,  on  propofe  fes 
conjeâures  avec  une  confiance ,  une  autorité 
qui  fied  rarement  ;  Mr.  van  Eldik  lui  mê« 
me,  malgré  toute  la  modedie  de  (on  début, 
n'a  pas  toujours  fu  s'en  garantir.  On  croiroit 
quelquefois  entendre  Scaliger  ou  Bentley:  lege 
fnibi  quafo  .  •  .  .  ^  babebis  manum  auStoris, 
Quelque  naturelle,  quelque  ingénieule,  quel- 
que  bonne  même  que  puiflfe  âtre  une  cor< 
reâibn  »  elle  ne  perdroft  rien  à  être  pro- 
pofée  avec  moins  d'alTurance ,  fur  -  tout 
quand  elle  n'efl:  appuyée  fur  l'autorité  d'aucun 
MS*  Mais  ce  léger  défaut  eft  bien  racheté 
par  les  favantés  Obfervatiqns  &  les  Conjec- 
tures heureufe^  qu*on  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage ;  &  ce  qui  mérite  bien  encore  d'être 
rcmarqMé,c'ert  que  Mr.  van  Eldik  s'y  mon- 
tre toujours  reconnoiflanc  envers  fes  Mattres, 

#      '    '  plein 
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plein  de  refpeft  pour  les  grands  homme« 
dont  les  favans  Ecries  lui  fervent  de  guides 
&  de  modèles  ,  &  d*eftime  pour  ceux  qui 
fturniiTent  aujourd'hui  avec  applaudiflemeiic 
la  même  carrière  que  lui. 

Hardekwtcki  Mr.  DRYFHOUT.Profeflenren 
Fhilofophie  ,  dont  nous  annonçâmes  dernière- 
ment la  Harangue  Inaugurale  ,  vient  d'être 
enlevé  par  la  mort  à  cette  Univerfité.  Il  n'a- 
voit  que  32  ans  &  il  eft  fort  regretté. 

En  parlant  de  fa  Harangue  ,  nous  aurions 
du  faire  mention  auffi  de  celle  de  Mr.  le  Pro« 
felTeur  Schacht  ,  mais  nous  ne  l'avions  point 
vue,  &  elle  ne  fait  que  de  nous  parvenir. 
En  voici  le  titre  :  Johanhis  Hermanni  Schacht 
Oratio  buiugurtiis  de  CauiCs  cur  Religio 
Cbriûiana,  plures  hodie  quam  olim  experia- 
tur  obtreétatores.  Publiée  diSa  D  XIV.  Junii 
A.  1764.  fttttm  in  s'nciyta  Ducatus  Gelriœ  ff 
Comitatus  Zutpbauiœ  Academia  Ordinatiam  SS» 
Jbiologiœ  ,  ejusdemque  etiam  Typica  ^  Prth 
phitieœ  »  me  non  Antiquitatum  Sacrarum  Pro' 
fej/knem  fêlemniter  aufpicaretur  Apud  J.  Moo* 
jen.  1764.  fn4.  pp.  49.  Nous  ne  fommes  pas 
dans  l'ufage  de  faire  des  Extraits  des  Pièces 
Académiques  ^  cela  nous  meneroit  trop  loin , 
&  d'ailleurs  comme  on  peut  aifément  les  ac- 
quérir dans  le  temps  qu'elles  paroiflent ,  il  fuf- 
fit  d'indiquer  celles  qui  méritent  d*être  re- 
cherchées. Mais  nous  avons  été  tentés  de  fai- 
re une  exception  en  faveur  de  la  Harangue  de 
Mr.  Schacht  ,  &  fi  l'efpace  ne  nous  mao- 
qooit  nous  ne  nous  réfuterions  pas  au.plaiiir 
d'en  donner  une  anaiyfe  détaillée  ;  d'autant 
plos  que  ce  feroit  faire  tort  i  cette  excellep» 
te  Pièce  que  d'indiquer  fimplémenc  eu  peu  df 

mot! 
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mots  les  caufes  que  rJttbfle  hwemt  aflSgne 
«us  funefbes  progrès  que  .  riacvéëttlité  f»c 
dans  ce  Siède.  Plufirars  deces  ctufesécaat  é|^- 
Jemeot  propres  à  prodair e  de  boas  &  de  msli- 
vais  effets,  il  faut  Toir  dans  la  Harangue mé- 
«De  les  fages  Tcûriétions  de  rOnMeiir«  la  ju- 
ôdlTe  &  la  piéditon  a^ec  laquelle  il  montre 
l*4ibv6  que  l'on  fmt  de  drvef les  chofes  excel- 
lentes en  elkesaiênes ,  de  la  liberté  de  peo- 
fer  par  ex.^ée  I2,  Critique^  des  Sciences  Ho- 
«nises ,  ée  la  Caatro9ei{fe ,  de  l'Art  Typogra- 
phlqoe  &c.  Tottt  ce  40e  Mr.  Schacht  dit  U 
âeflas  efl  exaâ,  (blide,  ft  montte  qifil  apro- 
J»i!idément  B>édité  fon  fajet.  Il  tte  dtffifflole 
pas  «qae  parmi  les  Théok^ieas  eux-mêmes  «  il 
«'en  UDUve  quelques  uns  qui  font  Au  tort  ila 
R<elfgton,paff  leurs  fréquentes  idifputes  lardos 
points  peu  importans,  ft  par  4a  oiauvaife  mé* 
thode  qu^'ils  ^itvent ,  tant  dans  leurs  Seraions 
^que  dans  f  interpuécâtion  de  !'£.  £.  liftais  il 
traite  ce  fojec  déliicac  avec  beaucoup  de  fi- 
igefle4t  de  flK)deftie.  Peut-être  fouhakera-t- 
on  qu'il  fût  entré  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cet  article,  maia  on  ne  .peut  pas  coût  dire 
dans  cinquante  pages. 

Utrecht.  L'excellente  Analyfe  des  Ouvra- 
gées des  principaux  Déifies  par  Mr,  Lbland, 
vient  d'être  traduite  en  Ho^lacdoia ,  &  eréi 
iyi^n  imprimée  cfoez  A.  van  Faddtnburg ,  fous 
ce  rître  :  Befcbmmng  van  de  vêotottamftt 
SeMjten  der  Deiften ,  die  in  dnze  en  4e  vûor^ 
gaande  eeuwe  in  Engehnd  zyn  uitgekemen ,  in 
renfle  Brteven  aan  eenen  Vriend  éeor  den  Wel 
WerZfoarden  en  "zeer  Geleerden  Hter  ]ohn  Lb- 
USD  ,  Do&er  in  de  Godgekerdbtid  an  Bedie* 
VMdf  des  QM^fibinWoot&rtt  Dublim,  naar  den 
^     -  tweedtn 
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tweedm  tkuk  9dt  ht$  Engeîfcb  venuald  do$f  Bff- 
geibert  Noteboasi.  Eerlte  Dcel.  Met  een$ 
Foorredm  van  éen  Wel  EervoMardmen  zeerO^ 
Uerden  Heer  Jacob  Albert  Vos,  BeâUnàar  da 
Godiylsen  IVoords  te  Montfoùrt,  1765.  grand  ^ 
de  574  pfi.  Saos  les  Préfaces  &  les  Somnairet 
qui  es  ont  éo.  Nous  ne  f>oovoii8  qii'anBon* 
cer  cette  Traduâion  parce  que  nous  avoai 
déjà  donné  dtveri  Eztraâts  éétaiUés  de  TOri- 
gloal(a).  Mais  nous  éevons  averoîr  que  iê 
TradDâenr  excité  Jt  formé  à  oe  crawil  pat 
Mr  Vos,  s'y  eft  appliqué  avec  bemcoup  de 
fiiccès,  &  que  non  feuleinein  M.  Vas  a  dk4^ 
gé  &  teva  cette  Traduâîon  ,  mttis  qu'il  «l*i 
aufli  enticdue  d'une  Pyéfaoe  favsmte  &  très  ju* 
dicleafe  qui  donne  un  nouveau  prix  à  J'Ouvrtf- 
ge.  Entf'aatres  chofes  intéreffantes  qui  fe 
trouvent  dsn  cette  Préfaroe ,  on  y  voit  l'exa- 
meo  de^  deus  Objeâions  que  les  Incrédules 
ont  fait'  Tonner  lort  haut  dans  ces  dérn4efft 
temps  ;  l'une  fondée  lur  le  fameux  pafTage  do 
ViSêr  de  Tmms,  couchant  H  prétendue  cor^ 
reftion  des  Sts.  Evangites  ùâîe  «dans  le  fixiè^ 
ne  Siècle  <par  ordre  de  l'Empereur  Anafhfe^ 
IHiotre  fur  ie  |«Fftnd  nombre  de  Variantes  ou  de 
àmtÇes  >leçons  de  4'E.  S.  Ces  deux  objeiCkions 
fûnt  très  bien  difcutéos  &  vtéfeorieitfement  ré^ 
futées  par  le  fav&nt  "Prffteur  de  Montfoort; 
il  feroit  foperfiu  que  nous  préfentifflions  ici 
le  précis  de  cette  controverfe  :  nos  Lcôeurs 
font  bren  inflruits  i^  deffus  par  le  célèbre  Ou^ 

vragé 

(i)  BlhUoth,  des  Se.  Tom,  I.  Part.  H.  jîrt,  V. 
«on.  II.  Part.  I.  jirt.  xm.  T«tti.  ïtl.  part.  ^I|. 
Art,  YIII.  Tom.  IV,  Pttt,  Z,  Art^  VU. 
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.vrage  de  BeHPlty ,  traduit  par  Mr.  de  la  Cba» 
pelle  fous  le  titre  de  Friponnerie  Laî^e  &c; 
A  quant  aux  Leâeurs  Hollandois  nous  les 
renvoyons  à  la  Préface  même  de  Mr«  Vos, 
qu'ils  liront  fans  doute  avec  un  fînguller  plai- 
fir.  On  nous  fait  eipérer  que  la  Traduàion 
du  fécond  Tome  de  Lehnd  ne  tardera  pas  i 
paroltre, 

.  Nous  annonçâmes  il  y  a  4  ans  (3),  le  pre. 
snier  Tome  d*un  Commentaire  Hollandois  fur 
le  Livre  du  Prophète  Daniel ,  par  le  même  Mr. 
Vos  :  A.  van  Paddetiturg  a  mis  en  vente  le 
iecond  Volume.  Nous  ne  l'avons  point  ^encore 
ivu,  mais  on  afijare  qn*il  n'eft  en  rien  inférieur 
au  premier ,  qui  a  été  très  bien  reçu  do  Pu- 
blic. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  la  belle  Ha« 
jrangue  que  Mr. .  Bachibnk  prononça  le  14. 
Novembre  de  l'année  dernière ,  en  prenant  pof- 
feiOon  de  la  Chaire  d'Aûronomie  &  âe  Géo- 
graphie à  Madricht:  Wilhelmi  ALBBRTiifii- 
CHi£NE  Ferbi  divini  Minifiri^  £f  Aftrmomd^ 
Ut  i$  Geograpbia  Profejforis  Mofa  TrajeSenpt 
Oratio  Inauguralis  de  arâif&mo  Aftronomis 
&  Geographiac  Connubio^  i  Cathedta  in  Chort 
Templi  S.  Jobannis,  publiée  diUa^  die  FLNt- 
vembris  An.  1764-  in  4.  pp.  26.  Le  fujet  de 
cette  Harangue  ne  fauroit  être  mieux  cboifl, 
&  il  doit  faire  d'autant  plus  de  plaiGr,  que 
c*eft  peut-être  la  première  fois  qu*on  l'a  trai* 
té  dans  un  Difcours  Académique.  L'habile  Att« 
tear  montre  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'être  bon 

GéO' 

<3j  ^iklhtb.  des  Seiemet  T-  ZV.  fart.  L  p4^ 
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IJIograpl^f  fi  yp^  n*/eft  en  même  t«mps  bon 
Agronome',  que  les  progrès  que  l'en  « 
faks  d'aai  t^  pr^e^ijère  4e  ces  Sctej^çés ,  ont 
toojoors  été  ep  prapojrtioo  de  la  connoiflan* 
ce  qu'on  a  eue  de  la  féconde  »  6i  que  ce 
D'eft  que  par  le  fecpurs  ,de'  )*A(lropomie 
qae  Tçu  peujt  iB*^urer  de  la  ^gure  &  de  la 
gf9Bd(8^  de  la  Terfe,  desme^re^  Géogra- 
fbù^es.ide  M  pofuipn  des  Ueyz  /  de  leurs 
d^l^t^ncM,  de  la  latitiide,  de  la  longitude  &c. 
Ce^  Bfrai^gue  mérite  d-ecre  recherchée  »  & 
fait  bçfû^Qjap  d*honiie.i^r  à  }Àx,  Bajchieve  qui 
étoit  déjà  (r^  «.v|jpfagejui/éinent  connu  dans 
la  RépjuhMque  def  Leu^e^  par  fe$  travaux 
Géogr^phlqèi^  »  ^  ffir  tout  p^r  fa  Géographie 
Sdcrét ,  doQX  4a  ^eniière  )!*arti;e  du  trioifîèsne 
Tome  |>ar^c  a^^^itop^ent,  ^fu  coez  Paddeu' 
bufg  &  lorme  ufi  V^lwe  de  37^  fp.  grand  8. 

GaoïuHiGiViR.  jy^r.  OAHif^L  Gjsrd^s  Douleur 
&  ProfeiSeur  en  Tb^iOilpgie  ,  i^c  JV^embre  de 
r^çadôi^le  ^QY§tP  àe  3er)jln .  mQuruc  ici  le 
s.  4e.  février  4e  cette  an^âe,)  aprèç  une  lon- 
gue B^Iadje;  ^ns  la  67e  ^jxnéfi  de  4;on  âge. 
Ceft  fOQç  pefie  coj;uC[déjrabJe  non  feuIexQenc 
ppur  .cette  Aca4én^e  u^is  auifi  pour  la  Ré* 
poibliqiie  dlea  JL^et^rf,^,  çii  il  s'éioi£ /a;c  b^au- 
coQp  de  léputacioci  tant  jiar  fes  taièns  pour 
i'expiicç^^n  de  tFÇ^^re"|â^ee.  q^e  par  la 
profonde  connoiflance  qu'il  avoic  de  THiftQi- 
re  £c4;léfiaâique,  de.  l'Hil^e  Ut^térajre  & 
des  Antiquités  }udaîqi\es.  l)  (^oi,t  n^é  le  19 
Avrij  ^69S'i  Bir.èa\e  d'une  Famille  Patrjcien- 
lie.  Il  s'attacha  d>bojr,d  à  l^  Jurisprudence» 
maU  enfuite  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Théo- 
logie, j&  bîemAc  il  ^  ^t  4es  progrè^s  confi. 
dérables  (b^  U  dir^/tion  de^  céjcbref  P/o- 

Tme  XX IL  Part.  /.  R  ^ef- 
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feflears  Lampe  &  Hafaus.  Ea  1719.  il  alla 
à  (Jtrechc  poar  7  achever  Tes  études.  A:  il  y 
publia  quelques  Diflertadons^  qui  firent  déji 
entrevoir  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui. 
Un  vopge  qu'il  fit  en  1722.  en  AHemagne , 
en  Sttiue  &  I  Genève ,  le  lia  d*amitié  avec 
pluÔeurs  Savans  •  entr'autres  avec  Mrs.  Pritius, 
Uffefnbach t' Ffaf  ^  Hottinger  ,  Zimmermantit 
la  CfQZe,  Turretin,  PiQet,  Ofiervald.  Weren- 
fels^  Freyt  Buxtorf;  Sebeepflin  &c.  En  1724. 
il  fut  appelle  à  Wagecingen  en  qualité  de 
Fadeur.  Deux  ans  après  on  lui  offrit  une 
Chaire  de  Théologie  à  Duisburg;  il  l'a^ccepta 
&  la  remplit  avec  honneur  jusqu'en  1735  qui! 
fut  appelle  à  Groningue.  On  fait  arec  quel  zèle 
^  quel  fuccès  il  a  conftamment  travaillé  pendant 
près  de  30  ans  dans  cette  dernière  (tation ,  pour 
le  bien  de  rUniverfitéft  pour  celui  de  la  Républi- 
que des  Lettres.  Les  nombreux  Ouvrages  qiTil  a 
publiés  ont  tous  été  bien  reçus  ,  &  il  n'y  a 
^uère  de  Savans  qui  ne  poflèdent  fon  Hs^si- 
râ  de  la  Réformalion ,  &  fon  Scrinium  ^nHquê» 
f f ttffi ,  &  qui  n'en  faiTent  grand  cas.  Noos  al- 
lons donner  les  titres  de  celles  de  fes produc- 
tions qui  font  parvenues  à  notre  connoifince. 

Disquifitie  detempore  mej/is  Ebraerum.  Trojec 
ti  ad  Roenum.  1720. 

Oratie  de  doQa  in  Tbeologia  igneranthL  Duîsb. 

*  De  Judicio  anmafum,  a  eerpore  feparaifartm  i 
particulàri.  1727.  in  4.  Dans  cette  Dlffertartfon  J 
M.  Gbkdes  foutient  contre  Seberhek  qu'il  ya  * 
un  jugement  particulier  immédiatement  après 
la  mort. 

Vesperœ  Vadenfes  Hve  Diûtfibœ  TheàUgie^* 
PbilQlogica  de  byperkglis  ex  SS.  eliminandism  Ttaj. 

ad 
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«tf  Rben^  1727.  In  4.  L* Auteur  prétend  qu'il 
D'y  a  point  dliTpefbole»  dant  l'Ealtnre  Sainte. 
Cette  flogulière  peofée  a  troufé  peu  de  par* 
tifant  :  il  en  eft  parié  dans  le  Jûwrnai  Litté^ 
fùin  Tom.  XIV.  Part.  IL  Art.  I. 

Differtatianes  dua  de  operariis  in  vineû  ci 
lâaub.  XX.  1-16. 

De  ufu  Eucbariftfa  nudicû.  i7aS. 

De  myflefiê  bêptismi  Cbfifti  1728. 

Objerviaiones  Miseellaneœ  êd  qumdêm  tccë 
S.  S.  in  quibus  bijioria  Pairiarcbarum  iilufiratur» 
Ce  font  trois  Difleriations  qui  ont  paru  i\ic^ 
ceffifementen  1729,  1731  &  1733. 

De  felid  clangoris  ejusquê  msftem  ad  Livh. 
XXllL  6f  Num.  XXIX.  1730 

Dijput,  Sacularû  in  memoriam  Aufiufianm 
Unfejfionis  1730.  Mr.  Gerdes  retravailla  Tan- 
née fuivante  cette  DilTertation ,  l'augmenta 
Gon&dérablement  &  la  traduifît  en  Holiandois. 
Elle  a  auffi  été  traduite  en  François  fous  ce 
titre  : 

Abrégé  des  principales  pariieularMs .  eencer- 
fMfit  la  manière  dont  ta  Confeffion  d*Augsbcurg  fut 
drefféefflivr^^  entant  qu'elles  intérejjent  les  Ré^ 
firmes  auffibien  que  les  luthériens,  far  Mr.  Ds^- 
9ISL  Ge&d^s  in  8.  IL  y  en  a  un  Extrait  dans 
la  Bihliotb.  Belgipse  Àoufl  I73r.' 

Mifcellanea  Duisburgenfia  ,  ad  inerementunt 
nilitteraria  omnîr,  prtecipue  vero  eruditionis 
Tbeelogica  publicata.  Amft.  (f  Duisb.  in  8. 
Cet  emmaWe  Recueil  auquel  plufieurs  Sayans 
ont  contribué ,  forme  6  Vol.  qui  ont  paru  en- 
tre 1732  &  X738. 

Eknebus  veritatum,  €irca  fuas  Tbeelogia  B- 
kncbtica  verfatur.,  adornatus  iti  ufum  fcboia 
privasa.  1740.  W4.:  .  .       .^ 
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Fl9rUegfum  bijlmcê^crititum  Ubromm  rmiê^ 
riiiii,  eus  multa  fimàl  Jcitu  jueundê  inter/per* 
cwitur;  hiJlêrUtm  fntiem  liutrariim  ,  {Jf  cum^ 
primii  Rifwrmatuni»  Eeclefiafiicàm  illullrafUia 
Gron.  1740.  m  8.  ii  s*eû  fait  trois  Editions  de 
ce  bon  Ouvrage*  Nous  avoni  parlé  de  la 
dernière  dans  le  Tome  XIX.  de  cette  Bibliotb» 
Fart.  II.  pag.  462. 

Rêfiora  quadam  Juperi$ris  aîatis  Aei4^Kv«, 
quitus  continentur  :  Giiotti  ad  Jos,  Scatigerum 
epijiolm;  Caroli  L9tbaringi€i  Cardinalis  Orath 
in  Concilio  Pofflaceno  1561  babita-,  (^  Cëtbari* 
fia  Medicea  Reg^  GâlL  Epiflola  ad  Bpiscêpum 
de  Rennes  de  eedem  CoHoquio^  ex  tabutis  fide 
dfgnis  édita  notisque  inJiruSta  Grofr.  ly^z^v 

Oratio  de  via .  quam  myfieria  rationis  pa- 
rant ad  reeipieiidû  myfteria  revelatienis  1745. 

Miscellanea Groeningana.  11 7  en  a  4  Volumes. 

Campendkim  Tbeohgia  Degmatica  17^4.  in- 
8.  &  réimprimé  avec  dea  additions  confidé- 
râbles  en  1744.  8n-4- 

Dijfirt.  de  myHeriê  cirtumeifionis  Cbfifli  ad 
Luc.  IL  12.  Gton.  1737. 

Exercitationum    Acoéenicatum    Libti    llL 

Amft.  1738.  <fi  4-  '  ^ 

Ob/ervationes  ad  hca  ex  Epiftola  af  Pbilip' 

penfes.  I739» 

Annales  Evang^Hi ,  Seeuh  XFI»  paffim  per 
Europant  renevaii  •  D^Strinaque  Refe/rmaitœ  in 
4.  Le  premier  Voiûme  de  cette  Hiftoire  de 
la  Réformatfon  parut  en  1744.   &  le  4.  en 

175*. 

Ctmfultationes  de  fortibus  BîbticiSf  ie'd9n9 
propbetico\de  in/tinaibus  Spirkus,  Gron.  1744. 

Difjertati^nes  ifagofi€a  IL  in  Cûp.  XK»  ptio» 
fif  Epijl*  ad  CQrintbiês.  1744^ 

Ofi' 
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Orotio  de  fntdih  fe  ptajervanii  «à  apêfta^ 
fia  fidei  Evangelicat  Gton.  1744.. 

Scrinium  Anti^uarium  ^  five  MifcelianeaG^o* 
ningana  mroa^  ad  Hifioriam  Rif^tmationis  Ee- 
clefiafikam  frttcipuc  fpedtantié  1748.  tn- 4* 
Cf  Recueil  très  curieuK,  a  eu  beaucoup  de 
fuccès.  Mr.  Gerpes  t'a  continué  jofqu*d  (^ 
mort.  La  le  Partie  da  Tonic  Ville  parue 
{'année  dernière. 

Difputationes  exegetirm  in  Cap.  XV.  prions 
EpiH,  aà  C^rirUbios  175a.  &c. 

Outre  tous  ces  Ouvrages  Mr.  Gesdes  r 
encore  publié  tant  en  Latin  qu'en  Hollandois 
des  Ecrits  polémiques,  à  l'occaGon  de  quel- 
ques difpuces  Littéraires  &  Théologiques  rîi 
il  t  été  engagé  avec  Mrs.  Stinftra^  fVetflein^ 
DrieJJhn,  Mill,  Scb9rtingbuis  ^  les  Auteurs  d^ 
la  Biblktbêfttt  Raifonnée  &c. 

Leeuwardsn.  W.  Coulon  vient  d'ioi- 
primer  tout  nouvellement,  Regifier  van  Vtr- 
hmim^  Zœmn^  Accorder,  s  Frivilegkn,  Hand* 
vejlen^  Ordonnontien  ^  EdiEten^  Placaten^  FU' 
hlicanen,  Notificatien ,  Refolutien*  JnflruQien^ 
Odtrojen  en  Mijfiv^n;  zullende  dienen  volgens 
de  Rejolutie  der  Ed.  Mog.  Heeten  Staaten  van 
Vritslwkd  de  daU  den  31.  Aug,  1764.  tôt  de 
uitgave  van  een  groot  Placaat  en  Charterboek^ 
ftanvang  neemende  met  de  eerfle  en  oudjls  Ge* 
ienkftukken^  en  eindigende  met  bet  jaar  1748. 
vtfzmnelt  en  in  ofàtr  gebragt  door  G.  F.  B  a  k  o  n 

THOE     ScHWARTZEHEfitO.  EN    HOHEN* 

LAI9SBERG.  Ctdeputecrde  Staat ,  Raad.  ter 
Aimiraliieit  en  Lit  van  de  Houtvejlerye  in 
Vriesland  :  C«(là  dire ,  Regiflre  des  Alliances  , 
fmficationSy  Accords ^   Privilèges^  Chartres. 
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OrdonnaneiSf  Edks^  Placards^  Puhlica^9ns^ 
Notificaiions  ^  Réfûlutions  ^  InftruSions,  OSrois 
ff  Lettres  *  lesquels  en  vertu  de  la  Réfolutiên 
de  Leurs  Nobles  Puijfances  les  Seigneurs  Etats 
de  Frife  du  31.  Joiù  1764.  ferviront  à  l* Edi- 
tion d'un  Grand  Livre  de  Placards  iS  de  Char» 
tres^  commençant  par  les  monumens  les  plus  an* 
eiefis,  ff  fini ffrna  à  f année  1748.  recueiHis  fS 
rédigé  en  ordre  par  Monjr.  le  Baron  01 
ScHWAiTZBXTBBRG  occ.  &c.  Ce  Regîftre 
contient  on  Indice  de  tootes  les  Pièces  qo'oo 
poflèdedéjàipoar  les  faire  entrer  dans  le  corps 
de  cet  important  Ouvrage.  Et  c'eft  par  lei 
ordres  des  Confeillers  Députés  de  la  Province^ 
comme  il  paroit  par  la  Réfolution  qai  fe 
trouve  à  la  tête  de  ce  Recueil ,  que  ce  Re* 
giflre  eft  mis' provifiontllement  ao  joor,daos 
le  defTein  d'encourager  tous  ceux  qui  pour- 
Toient  polTéder  des  Pièces  relatives  à  cette 
ennreprife ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  ceRegKtre,  i  vouloir  bien  les  coimnO' 
niquer. 

Ceux  qui  voudront  déférer  â  cette  in- 
vitation font  priés  de  farre  parvenir  cei 
Pièces  au  fusdit  Libraire  avant  le  i.  Joillet 
1765*  auquel  temps  on  commencera  riapref* 
ïion  du  grand  Ouvrage*. 

Amsterdam.  Hiftoire  Naturelle  de  le 
Hollande  Efuimxiale^  ou  Defcription  des  Jni' 
maux,  Plantes t  Fruits ^  ff  autres  curiofités no- ^ 
turelles  qui  fefrouvent  dans  la  Colonie  de  Suri'  ] 
fiam  »  avec  leurs  noms  différens  tant  Français 
que  Lotira  •  Hollandois  ,  Indiens  (f  Nègre- 
AngMs,  Par  Philippe  Fbrmin,  Doc- 
teur en  Médecine.  Amfierdamt  chez  Magf^ 
MDCCLXV.  grand  8.  de  252.  pages.  C'eit  on 

Cita 
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Ctttlosue  raifonné  des  curiofitét  oaturellet 
qui  fe  trouvent  â  Suriname.  Mr»  le  Doftrar 
Fit  MIN  qui  y  t  fait  un  féjour  de  plofieurf 
années  •  &  qui  y  a  eu  toutes  les  occafions  pos* 
fibles  d'y  faire  des  obfervations  en  Naturalise 
Phiiofopbe ,  pendant  qu'il  y,  eierçoit  Ton  Art 
iFec  une  ardeur  peu  commune ,  doit  y  avoir 
acquis  toutes  les  connoifTances  nécefTalres  pbuv 
donner  l'Ouvrage  que  nous  annonçons.  C'eft 
dommage  que  i'exaâitude  de  la  correûion ,  n'y 
réponde  pas  â  la  beauté  de  l'imprelBon. 

Le  Siège  de  Çalûù.  Trêgédii.  dédiée  au  Roi. 
par  Mr.  de  Bellot,  repréfentée  p§ur  lapre- 
mère  fois  par  les  Comédiens  François  ordinaires 
du  RH,  le  13.  Février  1765.  fuivie  de  Notes 
Hiftmques.    Avec  celte  Epigraphe  :  ' 

Veftigia  Grssca 
Aufî  deferere  &  celebrare  domeftica  fadli. 

Hoa. 

Amfterdam  chez  M.  M.  Rey  1765.  petit  8. 
de  92.  pp.  fans  la  Préface  qui  en  a  20.  Oa 
fait  avec  quel  enthoufiasme  les  François  onc 
accueilli  cette  excellente  Tragédie,  a  le  fuc- 
ces  presque  fans  exemple  qu'elle  continue  d'a- 
voir. Si  quelque  chofe  peut  ranimer  le  pa- 
triotisme presque  éteint  par-tout  «  c'eft  affu- 
rémenc  cette  Pièce  •  &  nous  efpérons  qu'ici 
comme  en  France ,  jusfues  au  fond  des  ctmrs^ 
elle 

Ira  therjsher  Vbonniur^  éveiller  les  vertus, 

Oeuvrfs'  Philofopbi^es  Latines  ff  Françoifet 
de  feu  Mr.  de  Leibnitz,  tirées  de  les  Ma* 
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Tiûl:ritSy  ifui  fe  confe f vent  dans  la  Bibliotbiqui 
Roye^le  à  Hanovre,  6f  publiées  par  Mr.  Rnd. 
Etic  Rafpc,  avecune  Préfaàede  Mr.  Kaeftner, 
^fofeJJèUf  en  Mtsthémàtiques  à  Goétifigue^  Am- 
fterdatm  (^  Lcîpûckcbez  jfeaD  Schreoder  1765. 
JDe  lI^pri^He  de  Jérôme  Michel  P6ckvitt 
à  Hanovre  ,  vol.  in  4.  de  S40.  pf.  Il  y  a 
plus  d*un  an  cfae  nous  annoirçames  que  Mr. 
Ras#£  fè  difpofoiè  à  publier  fet  Ma'hufaits 
PhUofophfqaes  de  Mr.  db  LEi£fNi7z.  £d 
voici  le  pirefDier  Voltinie  imprimé  fur  de  beau 
papier  &  d*un  très  bon  caraâère  a«x  frais  du 
Sr.  Scbreader.  Il  en  eût  fans  doute  donné 
une  Ediciën  mîeui  corrigée,  fi  elle  eût  pu  fe 
faire  fout  fès  yeux  ;  mkii  on  n*a  pas  vdtilu 
lailTer  fortird  Hanovre  les.  Originaux.  Nous 
rendrons  compte  de  cet  important  Recueil  le 
ïrimeftre  prochain.  Quelques  fautes  de  cor* 
lefbion  &  de  flyle  né  Tauroient  fài^e  perdre 
de  leur'  prix  à  des  Ouvrages  du  grand  Leib- 

WlTZ. 

HtAHLEî^.^  Mrsi  Its  Direâfeurs  de  la  Se* 
ciété  Hôilandoife  des  Sciences,  ont  créé  dans 
leur  AfTemblée  du  5^  Février  dernier,  quatre 
DIre6l«urs  &  «juatré  nouveaux  membres*  Lt$ 
premiers  font, 

Otten  fréderic  Cemte  dé  Lynden^  Seigneur 
de  Nederhemert  &  Vôorft .  Député  ordinaire 
du  Corps  delaNobiefle  à  TAlTemblée  des  Etats 
àù  Quartier  de  Nimàgo.e.  ... 

Mïf.  Adolphe  Jean  Hsjhuyfen ,  • 

Et  Françoii  Conflontin  Druyveftein^Selgneiït 
de  Hâtit]g'Ëatrpel  è,  Koedyk«  tous  deiix  Con- 
feillers  &  Echevins  de  Hnarlem. 

Mr.  Guilioume  Kàps,  K^g0claÀ(,  doœîdlié 
à  Haaricm. 

Les 
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hcs  qoatre  nooveiioi  Membres  font  : 

Mr.  Cbarlii  Bonnet  ^  Membre  da  Confeilde 
Genève,  &  deplufieurt  Soêiétéft  favantef. 

Mr.  jêfyi  vûn  Iperen  •  Matcr«  es  Arts ,  Doo« 
teoren  Fbilofcn>bie.  &  Paftear  i  LUIo« 

Mr.  GeùTge  Coopmans ,  Doâeur  en  Médecine 
i  Fraoeker. 

Mr.  S.  Criel  «  Dofteur  en  Médecine  â  Ba 
tafia. 

Letob.  On  n'a  pas  oublié  la  Harangae 
Inaugurale  que  Mr.  le  Prefefleur  Hollb^ 
BBBK  publia  il  y  a  deux  ans,  &  qui  lui  fit 
tant  d'honneur  (  i  )<  Il  vient  f!l*en  faire  ioKf 
priser  une  autre  ,  qu'il  a  prononcée  depuis  peu 
endépofant  le  Reâorac.  Bile  eft  très -di- 
gne de  la  première,  &  répond  parfaitement 4 
ce  qu'on  attendeit  de  ce  fage  &  judicieux 
Théologien: EwâLDi  Hollbbibkm  Orth 
tié  de  Divin»  Revelationis  iil  Belgio  content* 
tu,  atque  Cauffis  ejusprscipuis.  Publiée diOê 
in  ^udi$$fio  majeri  Acâdemiét  Lugduno  Bâta» 
ve.  j1,  Bt  Vlïl  Februgrii  1765.  Quum  Ma* 
iiftratu  Academiçe  Mre$.  Apud  S.  Q  ]é  Lucht* 
mvû$i  (f  C.  van  Hoogeveen,  ^im.  1765*  m 
4>  ppi  38.  Ce  litre, en  effrayant,  &  pourr0i( 
faire  croire  aux  Etrangers  que  la  Révélation 
eft  tombée  parmi  nous  dans  un  mépris  général. 
Grâces  au  Ciel  nous  n'en  fommes  point  en* 
core  là.  La  Religion  ell  refpeélée  dans  ces 
Provinces  autant ,  &  peut-être  plus  •  que  dans 
quelque  autre  Pays  qile  ce  fott«  Mais  il  faut 
avooei  qu'ici  comme  ailleurs  rinctédulité  s'cil 

mal' 

(  I }  Mons  en   avons   parlé   dans  le  Tome  XIX 
it  cette  Biklhtk,  Pair.  I.  ptg.  >49. 
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malbenrearement  introdaite ,  ft  qu'elle  y  fait 
cous  les  jours  de  fuaefles  progrès.  C'eft-lî 
tout  ce  que  Mr.  Hollebeek  a  voulu  dire; 
il  recherche  les  caufes  de  glifcente  revelaitig 
veritatis  in  Belgio  cêtitemtu ,  c'eft  ainG  qu'il 
t'exprime  dans  le  corps  de  la  Harangue  (2}, 
peut-être  n*auroit-il  pas  été  mal  que  ce  net 
gU/cinte  ou  celui  â*increfcetae  »  <eût  auflî  paru 
fur  le  Titre.  A  cette  petite  remarque  que 
nous  bazardons  ,  il  ne  faudroit  pas  en  ajoa« 
ter  une  autre  »  fur  ce  qu'entre  les  caufes 
d'Incrédulité  que  le  favant  Auteur  Indique» 
il  s'en  trouve  quelques  unes  qui  font  comma- 
nés  â  tous  les  Pays.  Car  il  a  prévenu  cette 
objeâion  en  avertiflant  qu'il  s'eil  propofé  »  non 
feulement  de  parler  des  caufes  qui  font  parti* 
culières  i  ces  Provinces  ,  mais  aufiT  de  mon- 
trer que  les  mêmes  caufes  qui  produifent  de 
fi  déplorables  effets  dans  les.  autres  Pays,  fub- 
iiftent  parmi  nous ,  &  y  répandent  leurs  ma* 
lignes  influences  auf&  bien  qu'ail teura.  Or 
c'eft  ce  qu'il  n'établit  que  trop  bien ,  ft  quel- 
que fombre  que  foit  le  Tableau  qu'il  préfente 
on  ne  peut  disconvenir  qu*it  ne  foit  très-fi- 
dèle. Au  refte  lé  fujet  que  Mr.  Hollebeek 
traite ,  efl ,  comme  on  le  voit ,  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  la  Harangue  de  Mr. 
S  CH  ACBT,  dont  nous  avons  parlé  à  l'Article 
de  Harderwyck;  mais  le  Profeffeur  de  Leyde 
s'étend  beaucoup  plus  fur  le  mal  que  font  les 
difptttes  de  quelques  Théologiens  &  leur  ma- 
nière de  prêcher.  Ce  morceau  eft  de  la  plus 
grande  force  &  ne  fauroit  trop  être  médité 

par 

(s)  Pai;,  10» 


par  toos'ceoz  qol  fe  de(t4nenc  «a  St.  Mioi- 
ilère.  D*iin  antre  côté  fi  Mr.  Schacht 
n*encre  pas  dans  des  détails  auiE  inftruâifs  fur 
cet  article,  eo  revanche  il  indique  quelques 
foorces  d'incrédulité  que  Mr.  Hoi^lebbss 
a  omifes ,  de  forte  que  l'une  de  ces  Harangues 
ûipplée  à  ce  qui  manque  â  l'autre ,  &  il  faut 
les  acquérir  toutes  les  deux.  11  feroit  bien  i 
fouhaiter  auili  qu'on  les  traduifit  en  Françoif 
&  fur-tout  en  Bollandois. 

On  regrette  beaucoup  Mr.  G  e  t  l  A  c 
ScHSLTixrcA»  Dr.  eo  Droit  &  Profèfleur 
en  Droit  Civil  dans  cette  Univeriité.  Cet  hu 
bile  Homme  »  l'un  des  plus  favans  &  des  plut 
profonds  jurisconfultes  du  Pays ,  eft  mort  le 
9.  Février  de  cette  année,  âgé  d'environ  57. 
ans. 

Deux  nouveaux  Profeflenrs  en  Théologie 
viennent  d'être  appelles  ici ,  fç  Mr.  iEoi- 
9IUS  GiLLissEN,  Dr. & ProfefTeur en Tbéo- 
logie  à Franefcer ,  &  Mr.  Qermann  Schol« 
TEN  Fadeur  i  Diepenbeim  dans  la  Province 
d'OverylTel. 

La  H  ATX.  Nous  avons  parlé  dans  le  der* 
nier  Article  de  ce  Journal  de  la  belle  Lettr$ 
de  Mr.  de  Voltaire  à  Mr,  (TAm.  •  .  .  • 
touchent  rêffaire  de  la  Famille  de  Calas  ff  da 
celle  de  Sirven.  Cette  Lettre  a  été  réimpri- 
mée ici  chez  Jean  Mrabam  Bouvink  9  LU 
braire  fur  la  Puce.  On  y  a  joint  une  Pièce 
en  ?ers  intitulée;  Calas  fur  FEchafaud  à  fis 
Juges  9  &  le  tout  enfemble  forme  une  Bro- 
chure de  24,.  pp.  îff  8. 

On  nous  a  priés  d'inférer  ici  Je  ProJpeSus 

fuivant. 
„  Des  Amateurs  I  de  la  première  dUUnfkion» 
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tyitt  été  r^tisfaits  de  J'ÉSquiiTe,  qùe.IeSiear 
QoLôMÉY  a  faite  à  l'odcafion  de  rAoniver- 
faire  de  S^n   Alujfi  Séréniffîme  Monjeigneur 
ie  Prinee  d'Orange  f?  de  NaJJau ,  &c.  &c.  &c. 
lorsqu'il  fit  fdn  entrée  aux  Etats  Généraux, 
Il  8'éft  rendu  avec  plaffir  aux  inllances  réité- 
fées  \  qtte  lui  ont  fait  cei  2élés  Patriotes  de 
la  faire  graver  :  ce  aui  l'a  déterminé  d*en  faire 
ifA  Tabîeau  fitïu    Mais  comme  bn  fujet  d*une 
aufli  riche  compoGtion ,  d*un  travail  auffi  coo- 
fldérabie  &  d'ahe  estécution  auffl  étendue  de- 
mande d^  grands  frais;  \H  mêmes  Amateurs 
fe  font  offerts  de  fôuscrire,  pour  pôfféder  un 
ïDonument  auffi   précieux.    Le  Peintre  ,   ne 
voulant  rien  épargner  pour  leur  fatisfaétion, 
éeiie  du  Public  &  la  fienne ,   a  pris  I^'  parti 
de   faire  venir   exprès  de  Paris  un   célèbre 
éraveui^;  dont  il  conhoic  parfiitemenc  les  u- 
lens ,  ft  dont  les  Ouvrages  en  ce  genre  ont 
mérité  les  fuffrages  deè  VrâiS  connotôeurt; 
ce  morceau  étant  ftSsceptible  de  tout  foifl, 
dé  toute  exactitude,  ils  n*agtroat  que  de  eoti* 
cert,  &  la  Planche   fera   le  fruit  de€   con« 
feils  du  Peintre  &  de  nntéHigeiiee  du  Grs- 
veut. 

Ce  fujet  eft  Hîflorîqbe,  Allégorique  ftMo* 
fâl.  -  Pour  que  ceux  qui  ne  feront  pas  i  por- 
tée de  le  voir,  puilFent  avoir  une  jnfte  idée 
de  l'Ordonnance  des  figures,  des  nons  des 
pèrfonnages  qui  y  font  repréfentés ,  ainfî  que 
des  fymboles ,  emblème^  &  acceifoires ,  qui 
font  infépârables  de  Tallégoiie,  on  a  cru  né* 
ceflaire  d*en  donner  ici  l'explication. 

Le  jeune  Prince,  appuyé  fur  la  Religion, 
^uidé  par  Son  AiteUe  Sérénifliffle  Monfeigneur 

le 
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le  Duc  de  Bmnswick  Wotfehbnctei ,  foo  Ta- 

teor,  dont  la  SagelTe  cetat  It  lèu  d*Oh¥ier, 
eft  environné  des  Tercus  :  la  Alagaaniaicé  de 
concert  avec  la  Idodeflie  ,  le  coMOOOe  de 
laurier;  la  Piété  ft  la  Fidélité  TaccompifAenti 
la  Religion,  foutenue  &  précédée  de  ta  Véf 
rite,  fait  fuir  devant  elle  la  Siiperftitioo  ft. 
les  Préjogés.  La  Répablique  invite  Son  AU 
telTe  i  prendre  féance  au  fiège ,  qo^elle  lai 
dedine;  la  Prudence  &  l'Bqoité  y  préfident; 
ao  defius  du  (lëge  eft  un  Tableau  ,  donc  le 
fujet  eil  le  Temple  de  fa  Gloire ,  chaque  a^ 
lomne  efl  ornée  d'un  médaillon  ,•  moBumene 
éternel  de  la  grandeur  des  Illuftres  Ayeuz 
da  Prince;  la  Renommée  Tinvite  i  marcher 
fur  leurs  traces.  liVun  autre  c6té,  la  juftice 
Divine  l'épée  flamboyante  à  la  main  ,  defcend 
da  cieK  fond  fur  le  Fanatisme,  THérélie,  ki 
Discorde ,  foudroie  à  fes  pieds  ces  monftrea 
detlrofteurs  du  genre  humain,  ft  par  fon  pui€- 
fant  fecours  <)élivre  une  fouie  d*lnfortunés  de 
tODt  âge,  de  tout  état .  qui ,  tout  effrayés  en- 
cote,  viennent  implorer  la  fenfible  Hofpfte- 
lité;  cette  vertu  tutélaire  les  reçoit  dans  fei 
bras,  fon  fein  leur  e(t  ouvert,  elle  leur  offre 
on  aiyle  affuré  &  les  met  fous  fa  défenfe.  Soir 
le  devant  do  tableau  la  Liberté  tient  les  chal^ 
nés  brifées  par  les  Ancêtres  du  Prince;  VA* 
iDour  du  Peuple  vient  remercier  l'Etre  ftipr^^ 
me  de  lui  avoir  confervé  le  digne  rejetto» 
de  (es  généreux  défenfeurs;  ia  Liberté  eden- 
vîronnée  des  Arts  &  des  Sciences ,  repréfènl^ 
tés  par  des  génies ,  qui ,  prenant  un  nouvel 
elToi,  fe  dt$po(Jent  à  enricbir  &  embellir  1*E: 
tat  pax  leurs  diff^renteit  pj,QduâjoA8.  Aub99t 

;  da 
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doUbleaueftleTempi,  qo!  ouvre  la  fcèoe  (0* 
Les  PerfoDoes  qui  voudront  fouscrire,  fe- 
ront certaines  d'avoir  les  meilleures  épreu- 
ves de  la  Planche  •  que  l'on  donnera  au 
commencemeut  ce  ijôtf»  étant  impoifible  dé 

E^rfeâionner  ce  morceau  en  moins  de  temps. 
Des  ne  pajreront  que  6  florins  en  deux  pa- 
yemens;  favoir,  moitié  en  fe  faifant  infcriitî 
&  l'autre  parc  en  recevant  l'Eftampe»  Au 
lieu  que  celles  qui  ne  feront  pas  enregiftréea 
i  la  fin  de  Juillet,  n'en  pourront  avoir  qu'a- 
près les  fouscriptions  remplies  &  les  paie- 
ront /  lo  :  lo. 

On  fuivra  l'ordre  des  dates  pour  Je  degré 
de  perfeâion  des  épreuves. 

Cette  Planche  aura  «  félon  la  mefore  con- 
fine fous  le  nom  de  Pied  de  Roi,  95  pouces 
de  4arge ,  fur  20  de  haut.  L'Ëftampe^  fera 
du  même  côté  que  le  tableau  r  difficulté  que 
beaucoup  de  Graveurs  ont  Coin  de  s'épargner)» 
de  imprimée  fur  grand  &  beau  papier. 

Les  perfbnnes  qui  délireront  s'alTurer  par 
leurs  yeux  •  de  la  compoficion  &  de  l'exécu- 
tion de  ce  fujet,  feront  libres  jusqu'au  der- 
nier Avril,  de  venir  éhez  l'Auteur,  demeu- 
rant dans  le  Lange  Po9ten  à  la  Hayi. 

Les  Souscripteurs  auront  la  bonté  de  s'adref- 
ferchezAT.  van  Daalen  Libraire  à  la  Haye, 
^i  fournira  les  Quittances ,  iignées  par  le  Sieur 
J.  Balamey  Peintre  ,  &  le  Sr.  IL  Boily  Graveur. 

L'on  pourra  s'adrelTer  de  même  aux  Librai- 
res des  principales  Villes  de  l'Europe. 

N  E  U 

{  3  )  A  la  fuîre  de  cette  Defcriptioa  vient  dtns 
le  Pr^pel^M  nue  ExplicMion  détaiiUe  dtt  Sym- 
èêles ,  ébnt  an  s'efl  Jervi  dans  U  prpjtt  6*  ttnécution 
ilmrTékUMm;  nous  foounrs  eblir^  de  la  fappfimec 
liiatc  d'cfpace. 
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Livra  AnghU, 

])E11>  (  Joho^  Travch  from  St.  Peters- 

^  barg  io  Ruffia,  co  diverfe  parcs  of  A- 
fia,  &c.  4-  ^vùI.GWë'^  I7<^3»         ' 

Browne  *s  Works  and  Reftofche  Création. 
12.  iJnd.  17 12- 

Campbers  Âutheodcity  of  theGorpel-Hi- 
fiory  jufiified.:  and  che  Truth  of  the 
Chriftian  Révélation  demonflraced ,  from 
cbe  Laws  andCooftitution  of  baman  Na» 
ture^  i.2VoU  EdinSurgb  1750. 

Chart  coniainîog  the  Sea  Coaft  of  Europe 
Africa  &  America  f;om  j  Jfles  of  Féro 
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to  Cape  Booa  ETperaoca  acd  froinHod- 

«::I$[>IV  Baf  cp  |4)ç  S^ics  o^l^dagellane,  ac« 

.iiordiog  ca  Mr.  Edward  WrigiiuPrpjt:c- 

tioD  Vulgarly  Q^IIççl  Mercators  Cbarc^ 

Londm. 

iQpmedics  of  Xefeoce  irapflated  în  to  Eo- 
glish  Profe  by  Mr.  Gordon  iq|>t>td  1752. 

£1emeocs  of  Navigation;  cootainiog  ttie 
Tbeory  and  Praâife  wit^h  ail  th/s  peces- 
fary  Tables ,  &c.  8.  fig.  2  voL  Ltmd,  1764. 

Eléments  (tj)e)pf  Trijpoaçmetry,  Con- 
tainiog  the  Properttes ,  Reladons  and 
Calciuatiofls  pf -iSines,  Tangeats,  Sé- 
cants, &c.  2  twd.  lyô^.  fig. 

Eflays  aûd  Obftrvacîooa  PbyGcal  and  Lite- 
rary ,  read  before  a  Society  in  Edinborgh 
9Dd  published  bythem,  8.  ivolEdim' 
i^rgb^  1754.  &  175^. 

Free-Thinker:  or  Effays  pf  Wit  and  Hu- 
mcar ,  1 1.  3  vol.  1739* 

Grey>  Çritical ,  Hiaprical  and  Ezplaoa- 
tory  notes  on  Sbakelpeare ,  8.-  4  vol. 
(Blafçùw  1752. 

Lan^en's  Diïcoarfe  coiicernÎDg  che  Re(i« 
dnal  Analyfis:  a  New  Braoch  ofthe  Ah 
gebraÎQ  Art^pf  vçry  extenfive Uie ^ both 
in  pare  Mathemçtics  and  Nataral  Philo, 
fophy.  éi.^L(mdfin  175JI. 

Leâores  concerning  Ôratpry.  Detiver^d  in 
Trinity  Coilege^  Dublin ,  1^  ^olm  L/tM- 
Jùn  D  D.  DtMin  &L(mdm  17 S9* 

Leçters  of  Pliny  tbe  Youneer  wîth  Qbrer- 
yations  on  «ach  Letter  hy  Jobo  £ari  of 

Or- 
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Orrory,  8.  2  vplums  London  X7yi. 
Life  of  Mahomec  traDflsced   from    the 
French  Original  by  tbe  Counc  of  Boa- 
iainviliiers,  12.  Lond-  1752. 
Memoirs  of  EdmacdXudlovr^  X2.  svch 

Edinb   1751. 

■  illuflrating  ihe  Manners  of  ihe 

Prefeoc  âge  by  MoûGeur  do  Cto»»  iz. 

ivol.  Lond.  1752. 

MiddIeioD's  Hiftory  of  the  Life  ôf  Mar- 

cus  Tullius  Cicero,  g.  ^vol. Uni.  17^0. 

Uib  'Mary  Blaody's  Onra  AccouTit  of  th^ 

Affair  between  Htt  and  Mr.  Cranftoiin  ^ 

from  the  comtiieQCfemeQt  of  their  jAc- 

ÎaaiiitaDce   in  the  Year  1748.  fo  thç 
)caih  of  her  Pàtner  io  Augtarti  ijfi. 
8.  London  9  i75i«' 

Miiûcal  MîfceJlaoy  bdng  a  ColleftioH  of 
Cnoife  S0Dgs,fet  tô  the  Violin  and  Flû- 
te by  the  mod  Emiocot  Mafter,s,  9.*  4. 
ml  Lond.  1729. 

KavjgatîoD ,  or  the  Art  of  Sailinf;  iipon 
the  Sea,  contaînîog  ^  Denoonflrafîoff  of 
the  fundamentar  pHociples  of  thiis  Art. 
ï2.fis-  Lond.  ii(H'\ 

Old  and  New  Teflamént.Conoeâedin  (lie 
Hiftory  of  the  Jfewî^.and  Neighbourîng 
NacfoDS ,  from  the  Deçleofion  of  the 
Kiogdonis  of  Israël  aod  Jadah ,  to  the 
tïme  of  Chrift ,  by  Humohrey  Ptideaux  » 
u   4V0L  Edmb,  i75'(.  Wîttb.  Cutts. 

Political  DilÉourfqi  by  pavidHume  ^  (t.  B^ 
dinb.  I75«     ■   '    ^  -  ^    ■  -^ 
Tome  XXIII.  Parf,  L        S  Por- 
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Forcefield's  Trcatîfe  ontheEyc,  tbeMan* 
oer  and  PbsDomena  of  ViGoo,  8.  xv^I. 

Edinburgb  I7S9« 

Rochefter's  Poedcal  Works  of  tbe  Earis 

of  Rochefter,  Rofcomon,  and  Dorfec, 

'  the  Dukes  ofDe venshirc ,  Buckinghams- 

hire,  &a  With  MemoirsoftheirLifes, 

12.  ivol  iMdmiisi',       ^^    ,^ 
Sacred  Poems  or  a  CoUeâ:ion  of  Tranfla-i 
lions  aad  Paraphrafes  from  the  Holyî 
Scriptures,  by  Vjarious  Auihors,  8. -E-| 

Selea  Taies  and  Fables,  witb  Prudential i 
Maxims  in  Profc  and  Verfc ,   12.  fig. 

London  vj^* 
Scvcral  Difcourfei  preached  at  the  Tem- 
pie  Churcb  by  Tho,  Sherlock.  D.  D.  8. 

Lmdm  1758-  S'^-  .^. ,  * 

Sbaftesbury   Cbaraôenflicks ,   12.   3  ml 

Speûacle  de  la  Nature ,  or  Natnre  Delioea- 
ted,  being  Pbilofophical  Converrations, 
12.  7  vêl  fig.  Lond.  I743- 

Stonecaftcrs  Univerfal  Spcûator  ,  12.  4 

vol.  Londm  i75f  ^       .  «^  ,_ 

Treatite  (a)  of  Algcbra ,  lo  two  Books: 
coDtaining  i.  the  fundamental  piîocipî- 
les  of  this  Art  :  2.  a  great  vanety  of 
Probletns ,  in  the  Moft  important  bran- 
ches of  the  Mathcmatics ,  8,  fig.  Ltmà. 

Trval^of  Mary  Blandy,  Spinaer?  for  the 
Murder  of  hct  father  Francis  Blan4y, 

Genc- 
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Cent,  ac  tbe  aQizes  beld  at  Oxford  for 

rhe  Country  of  Oxford ,  8.  t^d.  1751. 

Wanderiogs  of  che  Heart  aod  Miod  or 

Memoirs  of  Mr.  de  Meiicour ,  12.  Lond. 

Works  of  Flavius  Jofepbas,  i%.6vQlfig. 

Edinb.  lyst. 
World  in  Miniatore:  or  Eotercaioiog  Tra- 

veller,  12.  zvol.  Tiird  Edition  ^  Lond. 

1742. 
Yooiîg's  Love  of  Famé  iheCJm'vçrfal  Pas- 

iioQ  in  Scven  Cbdraâeriftical  Satyrs  »  S. 

Und  17JO.   ^ 

Livres  Ftançoîs. 

I 

ABeille  da  Farnafleoanoiivçaa  Choix 
de  Peniéçs,  Réflexions  »  fiaaxiipés» 

Pprcraits  &  Caraâeres,  tirés  des  (peil- 

leurs  Poeres  Frabçois  Modernes/ 19.  2 

voL  Lond.  1151. 
Abrégé  de  la  Fable  avec  un  précis  des  Me« 

camorpbores  en  Forme  d'Hiftoire  fuivie» 

IX.  Paris  1754. 
Abrégé  Chronologique  de  PHifloire^  d'Ef. 

P9gne  depuis  fa  Fondation  jufqa'aa  prfl(« 
*  fenc  Règne,  par  Mr.  Defourmupf.  is. 

5  vol.  Paris  ^  17^8 
Ami  (1*)  d^s  Mufes,  8.  a  kvignon^  Ï7j8. 
Amitié  (de  r)  8.  Atnfi.C  Paris)  17^. 
Amours  (les)  Paftorales  dQ   Daphcis  & 

Gloë,  8.  jfe.  Haye  1764. 
Andrometrie  (  1'  )  ou  Examen  Fbilorophi. 

S  2  que 
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que  de  rHomme,  par  M.  TAbbé  de 
Villemaîre ,  12.  Paris ,  1757. 

ilnecdoces  de  la  Gourde  Bon-Homroîe, 
par  l'Auteur  des  Mémoires  de  Varfo- 
rand,  n.  ivol.  Paris  1751. 

Anecdotes  de  la  Cour  de  JPekin ,  ou  l'Hi- 
floire  Galante  de  la  Cour  de  Pékin,  12. 
2 part,  à  Pékin  174(5. 

Aonales  Politiques  de  feu  Monfieur  Char- 
les Irer.ée  CaOel  Abbé  de  St.  Pierre; 
12.  ivol   Londres^  1758. 

Aotropophagfe  (T),  ou  les  Autropopba- 
ges,  8.  Amft.  1764. 

Apologues  Orientaux,  dédiés  a  Mocfei- 
gneur  le  Dauphin,  par  Mr.  de  Saavi- 
gny,  8*  Amfi,  176s * 

Atlas  Topograpbique  &  Militaire  qui  e<MB- 
prend  ie  Royaume  de  Bohême,  les  Mar- 
quifats  de  Moravie  &  de  Luface,  le  Du* 
ché  de  Silefie,  la  Haute  &  Baffe  Saxe» 
les  Frontières  du  Haut  Rhin  &  de  Weft- 
phalie  &  les  Cartes  Générales  de  cesË- 
tats ,  &  du  Théâtre  de  la  guerre  prefen- 
te  en  Allemagne.  Paris.  Julien.  1758. 
Complet. 

Avantures  de  Viûoîre  Ponty,  la.  zvol 
PûwiVjS. 

Bagatelles  Morales,  11.  Paris  1754. 

Belle  Wolfienoe,  8.  6  ^0/.  Haye  ^  X741 
à  I7f3. 

Berlue  (la)  12.  Londres ^  î7f9. 

Bible  de  Charles  le  Cénc /fol,  ivoh  avec 
le  Portrait  de  l'Auteur^  Amft.  1741.' 

Bî- 
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BJblîoiheque  des  petics  Maîtres ,  ou  Mé- 
moires pour  fervjr  à  l'hiftoire  du  bou  toa 
&  de  s'excf êmeiDenc  bouoe  Coropa^oje , 
12.  1762. 

Bigarures  Philofophiques  ^  8.  2  v$l  AmO. 
iParis)  17  J9. 

Boohcur  ou  Nouveau  Syftetne  de  Jurif* 
prudence  Naturelle,  8-  Berlin  1754. 

Bofle  Manière  de  Graver  à  r£au  force  & 
au  Burin ,  &  de  laGravure  en  Manière 
ooire,  8«  Nouv.  Ed.  Paris  ^  1748. 

Bûcheron  ou  les  trois  Souhaits  Comédie  en 
un  AStQ  Mêlées  d'Ariectes^  avec  la  Mu- 
flque  par  M.  A.  D  Philidor,  fol.  Paris ^ 

Caractères  de  Theopbrade ,  avec  les  Ca- 
ractères ou  mœurs  de  es  (iecle,  par;  Mr. 
de  la  Bruyère,  Nouvelle  Ëditioo  aug- 
mentée de  la  Uefenfe  de  Mr.  de  Bruye-i 
te  &  de  Tes  Caraderes,  par  Mr«  Colle, 
12.  2,  vol.  Am(l.  1735. 

Carmantîere,  ou  les  Énga^emens  Rompus 
par  l'Amour,  ii.  2  voL  Paris  fous  ie  titre 
i*  Amfterdam  t  17^4. 

Carte  Générale  d'Allemagne,  diviféeen 
fes  Cercles  &  Subdivifée  en  fes  Princi- 
paux Etats,  en  4  feuilles.  Paris.  Jtdien. 

1758. 

Catalogue  raifonné  d*uoe  CoIIeâion  con* 
fiderable  de  Curiofirés  de  différens  Gen- 
res, par  £•  F.  Gerfaint,  12.  ibid.  1737. 

Catalogue  raifonoé  de  Coquilles  &  autres 
CurioGtés  naturelles  «  12.  Paris  1736. 

Cathechifme  ou  inflruÂion  familière îbr  les 

S  3  Trin- 


22^8  Catalogue  de  livre f. 

Priûcîpaax  Points  de  la  Religion  Chre-' 
tieone,  par  Mr.  Drelincourc»  8.  Haye^ 

CeDAire  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris contre  une  1  tiefe  appellée  Majeore 
Ordinaire  y  fouienuë  dans  la  Sorbonne 
le  i8.  Novembre  1751.  par  Mr.  J.  M. 
de  Prades,  Prêtre  de  Moncaaban»  Ba- 
chelier delà  Faculté  ;  Propoficions  extrai- 
tes de  la  même  Thefe^avec  les  Mande- 
mens  de  l'Archevêque  de  Paris  âdeTË- 
vêque  de  Montauban;tfuivancIe8  £xein« 
plaires  de  Paris,  4.  17p. 

Cercle  (le^  ou  la  foirée  à  la  Mode,  Co- 
médie Epirodique  en  un  ))âe  enProfe 
par  Mr.  Poiofinec  8.  Paris.  1764. 

Chiffre  d^Or  ou  Traité  de  l'ignorance  par 
ordre  Alphabétique  en  Faveur  des  Doc- 
teurs à  riofini.  &  des  Beaux  Efprits  faos 
nombre^  8.  1751. 

Corntefle  (la^  Coini  -  plarade  en  on  Aâe 
en  Profe  8  Pûn J  1765. 

Conduite  du  Roi  comme  EleÔeur,  mîfe 
dans  fon  vrai  Jour,  pour  fervir  de  Re- 
ponre  i  récric  intitulé:  Parallèle  de  la 
conduite  du  Roi  avec  celle  du  Roi  d^An- 
g)eterre  Eltâeur  d'Hanovre,  traduit  de 
TAllemand,  4.  1758. 

Contes  de  ma  Mère  TOye ,  Mother  Goo- 
(es  Taies»  François  &  Anglois,  Belle 
Edition  avec  de  belles  figure«^8  la  Haye 

i74$* 
CoQus  Moraoi  par  Mr.  Marmoncel,  rui- 

vif 
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vis  d'une  apologie  da  Théâtre.  Nou- 
velle Edicion,  corrigée  &  augmencée. 
12.  2voL  Haye  1765- ' 

Coquette  (la)  Corrigée ,  Comédie  eo  cinq 
Aete$  en  Vers ,  par  Mr.  de  la  Noue» 
12.  Paris  1757. 

Cormopolite  ou  le  Citoyen  du  Monde.  8* 

I7fi. 
Cours  de  Géographie  Sacrée  à  TUPage  dea 
Jeunes  Gens ,  divjfée  en  cinq  parties , 
par  Jean  François  Fabre^  12.  la  Haye 

Croufaz  Commentaire  fiir  l'Analyfe  des  in- 
finiment petits»  ^  fig.  taris  tj  21. 

Croufaz  Examen  du  Pyrrbonifme  »  fol.  la 
Haye  1732'  Grand  papier  en  veau. 

Cyropedie  (la  Nouvelle)  ou  les  Voyagea 
deCyras,  par  Mr.  Ramray»  Anglois.& 
François,  12.  Lend.  17^1. 

Décret  du  Card.  Saidanha  pour  la  Refor- 
me des  Jefuites  de  Portugal  &  des  Do- 
maines  qui  en  dépendent  du  15  May 


1758,  8.  Am/î.  1759. 
efenfe  de  la  Hafle  de  ' 


Defenfe  de  la  Hafle  de  Viole  cootre  les  en^ 
treprifes  du  Violon  &  les  prétentions  da 
Violon  ce! ,  par  MonGeur  Hubert  le  Blanc^ 
12.  Am/i.  1740. 

Defenfe  de  la  Religion  tant  Naturelle  que 
Révélée,  contre  les  Infidèles  &  les  In- 
crédules, extraire  des  écrits  publiés  pour 
la  Fondation  de  Mr.  Boyle,  par  le  plus 
habiles  Gens  d'Anc;lererre ,  &  traduite 
de  l'ADglois  de  Mr.  Gilbert  firuoec,  g. 

S  4  6voIm 
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.6 vol.  Haye  1738  &fuivantf. 

Dernierei.  FaroTes  d'^un  Fere  Expirant  à 
fon  Fil5,  avec  la  Lettre  d'une  Mère  Mou- 
rante à  fa  Fi  lie,  iraduits  de  l'Allemand, 
8.  Berlin  17^8. 

Defcription  Géographique  de  la  Guîane 
4-  fig-  Pûm  1763. 

DiitioBnaJre  Univerfel  de  Mathématique 
&  de  Phyiique  par  Saverien  4. 2  %oL  fig. 
Varii  1753. 

Di£Uonnaire  abrégé  de  la  Fable  par  Mr. 
Chompré  12.  Paris  17<54. 

DiâiODaire  de  la  Langue  Françoife  ancien* 
ne  &  moderne,  de  Pierre  Ricbclec, 
Nouvelle  Edition  augmen  ée  d'un  grand 
nombre  d*^Artîcles,/o^  ^voL Lyon.  1759. 
.  Diftionaire  des  Cas  de  Confcience ,  décidés 
fuivant  les  Principes  de  la  Morale,  les 

"  Ufages  de  la  Dîfcipline  Eccleflaftique, 
J'auioricé  des  Conciles  &  des  Canoniftes 
&  la  Jurifprudence  du  Royaume  par  feu 
Meflieurs  de  Lamet,  &  Fromageau  ^  fol. 
^voL  Bajle^  1744- 

Çidiooaire  Iconologique  ou  Introduâioa 
à  la  Connoiflance  des  Peintures,  Sculp- 
tures,  Médailles,  Eftaropes  &c.  avec  des 

'  Delcriptions  riréeF  des  Poètes  anciens 
&  Modernes  8.  à  Gotba^  1758. 

Diâionaire  Raironné  de  logique,  extraie 
de  TEncyclopcdie,  8.  Copenhague ^ly^^. 

Difcours  Moraux  pour  fervir  de  fuite  au 
Philofophe  Chrétien,  par  Mr.  Formey 
II.  tome  Second f  Berlin^  I7(5j. 


CatgU^ue  dt  lAvru.  28X 

Difcoars  Phîlofopbiqaes  de  Maxime  de 
Tyr,  tradaic  du  Grec,parMr^Formeyy 
12.  Leide^  1764. 

DiflercarjoD  fur  rinceititude  des  cinq  pre- 
miers Siècles  de  THlftoire  Romaine, par 
Louis  de  Beaufort»  8.  Nouvelle  Edition  ^ 
Haye  1750.  ' 

Droit  de  la  Nacare  fi:  des  Gens»  00  fyfte- 
nie  Geoerale  des  Priocipes  les  plus  im- 
portauf^de  la  Morale  »  de  la  Juri^roden- 
ce  &  de  la  Politique ,  par  le  Baron  de 
PafféDdorf ,  traduit  du  Latin  par  Jean 
BarbeyraCy  Nouvelle  Edition  faite  d'a- 
près d'un  Exemplaire  retouché  de  nou- 
veau &  augmenté  de  la  main  de  Mr.  Bar« 
bejrac.  4.  2  vol.  LeideiTS9» 

Ecole  (la  Nouvelle)  du  Monde  12  2VoU 
Lille  (Paris)  1764. 

Ecole  (1*^  de  la  Jeuneflfe  ou  le  Barnevelc 
François  Comédie  en  3  Aâes  en  Vers 
par  M.  Anfeaume  8  Paris  176;. 

Ecole  (l'}  de  THomme,  ou  Paralelle  des 
Portraits  du  Siècle  &  des  Tableaux  ^de 
l'Ecriture  Sainte,  Ouvrage  Moral , Criti- 
que, &  Anecdotique,  8.  3 parîfVx.  Part j 

1752- 

Egaremens  du  Cœur  &  de  TErpric, ou  Mé- 
moires de  Mr.  déMeilcour,  12.  ipar* 
lies.  Haye. 

Elemens  de  la  Philofophîe  Moderne,  qui 
contient  la  Pneumatique,  la  Mecaphyii- 
que,  la  Pbyfique  Êxperimencale ,  le 
Syfteme  du  Monde,  fuivant  les  nouvel- 

S  s  l^S- 
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les  Découvertes,  par  Piene  MafToet 
Doâeor  en  Médecine ,  is.  xvoL  Am^. 
I7J2.  avBc  jfo;. 

Elemeos  des  Seftions  Cooiqaes,  démoo- 
crées  parSynthefe;  ouvrage  dans  le  quel 
on  a  renfermé  le  petit  Traité  des  lec- 
ciens  Coniques  de  M.  de  la  Hire»  par 
M.  Rivard,  ^fig.  Paris  ^  1757. 

Eloge  du  Sieur  de  la  Metcrie ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  &  mefnbre  de  T  Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Berlin, 
avec  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  & 
deux  Lettres  qui  le  concernent,  iHar/e 

I7J2. 

Eloges  de  quelques  Auteurs  François,  8 
Dijon  1742 

L'Encifopedie  Peraquiere  OuvrageCurieur 
a  ru  rage  de  toutes  fortes  de  Têtes;  en* 
richie  de  6gures  en  taille  douce  par  Mr. 
Beaumont,  CœfFeur  dans  les  Quinze- 
Vingts  ,  8  Taris  1 762. 

Epitre  de  Moniieur  de  Voltaire  au  Cardi- 
nal Quirîni,  1752 

Epoux  Malheureux  ou  HiRoire  de  M«b* 
fleur  &  Madame  de  la  Bedoyere ,  écrite 
par  un  Ami ,  avec  le  Recueil  de  toutes  les 
Pièces  du  Procès ,  12.  4  tom.  2  vol.  Ha^e 

Erpnt(r)  de  M.  Daguet,  ou  précis  delà 
Morale  Chrétienne  tiré  de  fes  Ouvrages» 
12.  2aris  1764. 

Erprit  (T)  des  Nations,  8.  2  vol.  Haye 

Es- 
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Erpric  (I*)  de  Gay  Patin  ,  tiré  de  fes  Con- 
verfacioDS ,  de  foo  Cabioec,  de  fes  Let- 
tres, &  de  fes  aacres Ouvrîmes, a vecfoa 
Porcrak  Hiftorigae,  is.  Am/l.  1710. 

Erpric  des  Loix  par  Mr.  de  Montesquies  » 
ooQvelte  Edition  revnt  &  aornencée  par 
l'Aotheur,  &fon  Eloge  par  Mr.  d'AIem- 
berc,  12-  3  vol.  Am/T  X758. 

Eflki  fur  l'arc  de  former  l'Efpric  on  premiers 
£lemens  de  la  Logique  par  Mr.  Bei- 
traod,  xx«  farts  l^6f. 

Efiai  fur  rSleâricicé  des  Corps  par  NoNet» 


12.  fe.  Paris. 

flai  far  le 


Eflai  far  le  Bonheur  00  Refiezions  Pkilofo- 
phiaues  far  les  biens  &  les  Mau  de  la 
vie  Humaine,  ii.  Berlin.  ijsS» 

Eflkis  fur  les  Troubles  Aâuels  de  Perfe  & 
de  Géorgie  9  par  M*  de  P.  ...  ii.Pa^ 
ris  1754. 

Eflais  de  Juriibrudence  fur  toutes  forces  dq 
rujets ,  queftions  de  Droic  Civil  &  Cano- 
nique, poincs  de  Coutume  &  Matières 
EccleQaftiques  ,  par  M.  H*  D.  L.  M^ 
Avocac  au  Parlement.  12.  2  vol.  Paris, 

i7n- 

Examen  du  Materialifme ,  relaci vemenci  à 
la  Morale,  par  Mr.de  Neile,  ii.  2  vol. 
Partj,  1754. 

Exploitation  C de  V)  des  Bois,  ou  moyens 
de  cirer  un  parti  avanca^eux  desTaiMis, 
demi  Fucaies  &  hautes  futaies  &  d'en  fai- 
re une  JufteEflimation,  avecla  Defcrip* 
tion  des  Arts  qui  fe  pratiquenc  dans  les 

Forets  ; 


^4  Caîah£ue  de  Livres. 

Forets  ;&c.  par  du  hamel  du  Morceau  ^ 
4.  2  vol.  fig.  Varis  1764. 

FormadoD  (  fur  la  )  do  Cœur  dans  le  Fou* 
lec;  for  l'Oeil,  for  la  ilruâure  du  Jaune 
&a  premier  mémoire  expofé  des  faitsi 
Second  mémoire  précis  des  obfervatioDs, 
foivi  de  Refiexions  fur  le  développe- 
ment:  avec  un  mémoire  fur  pluGeurs 
Phénomènes  de  la  Refpiration ,  par  Mr. 
deHaller,  12  fig  ivol  Laufanne  i7$8. 

Géographie  Ooiverfelle,  par  le  P.Buffier, 
12.  fig.  Paris  ^  1758- 

Géographie  des  Enfaos ,  ou  Méthode  A- 
bregée  de  Géographie,  divifée  parle* 
çons,  avec  la.  Lifle  des  Cartes  necefiai- 
res  aux  Enfans,  Nouvelle  Edition  revue, 
Corrigée  &  augmentée  par  TAbbé  Léo- 
glet  du  Frefnoy,  8.  Amji.  1754. 

Grammaire  Nouvelle  Aogloife ,  par  Mr. 
Lavary,  la.  Paris  ^  1752. 

Grandeur  (  la  )  de  Dieu  dans  les  Merveil- 
les de  la  Nature.  Poëme  par  Moofieur 
Dolardy  12.  Paris  ^  175*3. 

Guide  /le)  du  Voyageur  ou  Dialogues  en 
Fraoçois  &  en  Latin  ài*ufage  dts  Mili- 
taires &  des  Perfonnes  qui  voyagent  dans 
les  Pays  Errangers,  ifi.  Paris  1758. 

Heroî'de:  Armide  a  Renaud,  par  MrC***. 
Auteur  de  la  Lettre  d'Heloife,  12.  Amfi. 

Hifloire  de  France  depuis  rEtabliflement 

de  la  Monarchie  jufqu'au  Règne  de  Louis 

'XIV.  par  Mr  l'Abbé  Velly,  12.  H  vol. 

Pzim  174  !•  1764.  His- 
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tlifioire  ModeraCt  d^s  Cbiaois»  des  fa« 
poDOoiS)  des  lodieos»  des  PerUDs»  des 
kuASeos,  &c.  pour  fervîr  de  fuice  à  l'his- 
toire ancienne  de  Mr.  Rollioj  X2.  ttmu 
XL  &  XIL  Paris  1764. 

Hiftoire  du  Bas  Empire  en  Commancant  a 
Confiancin  le  Grand,  par  Mr.  le  Beau» 
12.  tom.  7  &  8*  Paris  1764. 

Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tioQS&  Belles  Leccres,  avec  lesMemoi« 
res  de  Littérature  tirés  des  Regiftres  de 
cette  Académie  depuis  l'année  17^8.  Ju^ 

2 ne  &  compris  l'année  1760. 4.  tom.  29 
:  33.  Paris  1764. 

Hilloire  de  l'admirable  don  Inigo  de  Gni« 
pofcoa,  12.  2voL  Haye  1764. 

Hiftoire  Naturelle  de  la  Hollande  Equino- 
xiale  ou  Dercription  des  Animaux  »  Plan* 
tes,  Fruits,  &  autres  CurioCocés  Natu- 
relles ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Colonie 
de  Suriname ,  par  Philippe  Fermia  y  8« 
j^;.  Amfl.  ij6s. 

Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Chine  par 
les  Tartares  Mancheoux»  tirée  d'un  Cé- 
lèbre MS.  qui  e(t  dans  la  Ville  de  L^on 
&  qui  contient  une  Hiftoire  Générale  de 
la  Chine}  faite  fur  les  lieux»  la.  2  vol, 
Lyon  1754. 

Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, 4.  année  1758  &  1161.  Paris  nôq. 

Hiftoire  de  Révolutions  deSi}edeparrA& 
bé  Vertot,  12.  2  vol.  Paris  116 f. 

Hiftoire  de  î?rance  par  Velly,*  i».  tom.  13 
&  14.  Paris  1764. 

Hiftoi- 


9^  Cêtàhgue  M  Livres^ 

Hiftoirede  Daonemarc,  tome  premier  coq* 
ceoanc  ce  qai  s'éft  paffé  depuis  rÊtablJs- 
femeot  de  la  MoDarchic  jufqiies  à  l'Avé- 
semenc  de  la  Maifon  d^Oldenboarg  au 

*  Tbrôoe  ^  par  Mr.  Mallec,  4.  C^ppenba- 

Hiftôire  de  Jeanne  d'Arc,  Vierge,  Hcrof- 

•  DCi  A  Martyre  d^Etac,  furcité  par  la 
Proyideoce;  pour  rétablir  la  Mooarcbie 

•  Françoifes  tirée  des  divers  Procès  & 
autres  Pièces   Originales  du  tons.  ix. 

•  3  parties,  4  Orléans  1754. 
•tiiftôire-  de  la  dernière  Révolution  de  Ge- 
'    nés ,  avec  OQe  Carte  de  la  Ville  de  fei 

Environs,  12.  2vol.  Geneoe  1758. 

liittoire  Natutrelie/Ciyile,  &  Géographi- 
que de  f  Orenoque  &  des  Principales  Ri- 

'    vieres  qui  s'y  jettent,  dan^  laquelle  08 

*  traite  du  Goirvernemenr^  den  Ufages, 
&  des  Coutumes  des  Indiens  qui  l'habi- 
tent,  des  Animaux,  des  Arbres,  des 

«   Fruits,  des  Refiaes,  des  Herbes,  &  des 

Racines  Médicinales,  qu^  DMflentdaos 

-  le  Pays,  par  le  Père  Jofeph  Guoeilla de 

*  la  Compagnie  de  Jefus,  Supérieur  des 
Mtfiiona  de  i'Orenoque  ,12.  ivol  fis» 

liiftoiie.  dea  Empereurs  Ronkaioa  depais 

Augufle  jufques  à  Conftantin,  par  Mr. 

Creviefs,  ti.  Amft.  1 752*  fif /bsv.  12. 

wl 
Hiftôire  Romaine  par  Rolliu,  12.  x6.  vol 

Amft.  1742.  ffjuiv. 

r  Hii- 


HiSoiie  Ancienne  pat  RoUin^  12.  13  wU 
Amft. 

Hifiojre  Moderne  des  Chinois ,  des  Japon» 
iiois,  des  Indiens  9  des  Perfanst  des 
Tores,  des  Rufliens , poar (ervir  de  fuite 
à  THiftoire  Ancienne  de  Mr.  Rollin,  la. 
12.  vol.  taris  ^  1754. 

Honune  (T)  édairé  par  fes  befoinsy  zs. 
Paru.  116^ 

Jeu  des  Echecs  »  tradaicdc  l'Italien  de  Gia- 
chino  Greco  Calabrois  9  12.  Liège  1741. 

loftruâdoo  pour  les  Jardins  Fruitiers  »  & 
Potasers,  par  Mr.  de  la  QuJncinye»  4» 
2  vol.  Pam,  1739. 

Introduâion  au  Saine  Minifiere  ou  Manie- 
re  de  s'acqoicter  dignement  de  toutes  les 
fooâioDS  de  PEtat  Ecclefiaftique ,  cane 
pour  le  Spirituel  »  que  pour  le  l*en)pQ. 
re! ,  par  Mr.  l'Abbé  de  Mangin ,  12.  xa. 
vol.  Nouvelle  Edition.  Paris,  ^TJ^* 

Journal  Etranger^  ou  Notice  exaâe  &  dé- 
caillée des  Ouvrages  de  toutes. les  Na- 
tions Etrangers  9  en  fait  d'art»  de  fcleq. 
ces  9  de  Liueracure,  &c.  12.  Complet 
depuis  Avril  1754.  à  Xbre  ns9.  59.  vol 
Porix. 

Lettres  fecrcttes  de  Mr.  de  Voltaire ,  pu- 
bliés par  Mr.  L.  B..8.  1765. 

Lettres  fur  TEleâricité»  dansiefquellesoa 
fontient  le  principe  deseffluences  &af- 
fluences  fimultanées ,  contre  la  Doârine 
de  M.  Franklin  9  &  côptre  les  nouvelle 
prétentions  de  fes  Pdrtifans  par  TAIÀé 
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Nollet,  12.  2  vol  J^  Paris. 

Lettre  &  CÔDfultacioD  fur  la  fociécé  des 
francs  fs/laçocsi  oo  y  a  joint  Lettre  d'un 
franc  Maçons  à  un  ftère  pour  le  raflurer 
contre  la  Confultadon  de  Oz  Doâeurs 
de  Sorbonre,  &c.  S.  Taris  17Ô4. 

Lettre  d'ane  Péruvienne ,  12.  ivoL  Amfi. 

17^4- 
Lettre  de  Mr.  de  Voltaire  à  Mr.  d'Am... 
•  touchant  l'affaire  de  Calas.     Et  Calas 
'  fur  TEchafaud  à  fes  Juges,  f.ifo;ye  1705. 
Lettres  fur  le  Mariage,  8.  îjond.  ^752. 
Lettres  Tur  la  Prédication,  g.  Berlin  1751. 
Lettres  de  Madame  la  MarqmTe  de  Se- 
vigné  a  Madame  de  Grignao  fa  Fille» 
Nouvelle  Edition  Confiderablement  augmen- 
tée, 12.  8.  vûU  Paris ^  1754. 
I^eitres  d'une  Péruvienne,  François  &Ita- 

lien,  12.  2Vol  Paris ^  ^754- 
Le  Livre  à  la  Mode,  Imprimé  en  CaraOe- 
res  verds  ,12a  P'erte  feuille  de  f  imprime- 
rie du  Printems  au  Perroquet ,  1 759. 
Lettres  Curieufes,  Infirudlives  &  Amufao- 
,  ^.tes,  ou  CorrefpondanceHifloriqne, Ga- 
lante', Critique,  Morale, PhilofophiqaCi 
Littéraire  de  entre  une  Dame  de  Paris 
'  &  une  Dame  de  Province,  contenant  un 
.    grand  nombre  d'HiSoires  ,  Anecdotes, 
&  d'avantures  aulfi  vraies  que  Curieufes 
<&  IntereflTan tes;  publiées  par  Madame  de 
Beau  8  Haye  1 7f 9.  2  parties, 
lladri^iuz  de  Mdofieôr  de  la  Sablière, 
.'  nouvelle  Edition  Paris ^  1758. 

Mafl- 
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Mandemeoc&Indruftioo  Paftoralede  Mgr; 
TArchevêquc  de    Lyon,  portaoc  Con- 
damnation des  3  parties  de  Vhjjloin  dfL 
Peuple  de  Dieu^  par  Barruyer,  12.  Lyonr 
1763. 

Manuel  des  names  de  Charité» on  ForiDQ- 
Jes  de  Medicaisens  faciles  à  préparer, 
dreiTées  en  faveur  des  Charitables,  qui" 
dUtrtbaencdes  Remèdes  aux  Pauvres  dans 
les  Villes  &  dans  les  Campagnes,  12.  i^a« 
ris,  175-8. 

MecaoUte  (le)  PhiloPophe,  par  Madame 
de  Pr*êmontval,  8   Haye  i^io. 

Mémoires  Hiftoriqoes,  Cri{iques&  Anec- 
dotes de  France,  8.  ^voL  Amjl.  17^5. . 

Mémoires  de  Marquis.de  Mirmoo  ou  le 
Solitaire  Philofophe  par  le  Marq.  d*Ar- 
geos»  i8>  ^^fi'  1750. 

Mémoires  Hifloriqaes,  Militaires,  &  Po- 
litiques fur  les  PricvcipauxËvénéoieQs  ar- 
rivés dans  rifle  &  Royaume  dç  Corfe , 
depuis  le  Commeoccment  de  TaDoée  173^ 
jQfques  à  la  fin  de  l'année  1741.  avec 
l'Hiftoire  Naturelle  de  ce  Païs-là ,  &  dî- 
veifes  remarques  Curieufes  touchaoti'O-' 
rigioe  des  Peuples  qui  rhabitene,  le  tout 
enrichi  d'une  Carte  nouvelle  de  TIHe  de 
Cor(e^  par  Mr.  J&uHioj  12.  ^vqU  Lau* 
fanne^  I7Ç8. 

Mémoires  d'un  Militaire,  depuis  Tanrée 
1735.  Jufqu'au  Quartier d'tïyver de  1758. 
Par  M.  R  ♦*♦*  8.  à  Wezel  Êf  partout 

«759. 

Tom  XXUL  Part,  h  T         Me- 


2ti(f  CéMôgiie  ée  LSétès. 

Mémoires  (deux)  Rif  MétmmiùtLètiO^^ 
fondés  for  des  Experieoces  (>ar  Alb.  de 
Hailcn  12.  Laufatme  175-8. 

ll!eBX>ir€&  pow  fervir  à  FHift<y}ré  de  la 
MaifoD  de  Braodenbourg,  nouvelle  Edi- 
llofi  fevM  i  Côrtigée ,  &  AtogcrieÉKée, 
12.  BerUn&ta  Haye^  ty%t 

Mâmofreè  de  Monyeftr  dtf  GtefTfoshi 
Lieateû>a«t«6teer2^1  d^  AriifAes  Nava* 
iesf  12.  fig»  Anifi.  ijfô. 

Micromegas  (le)  de  Mr.  de  VôlMre,  a- 
ifec  une  HiAoîte  de  C'rôî^ades  fi  uii  N<mi- 
veau  Plate  de  THinôire  de  FEl^^ie  fk- 
mato ,  par  le  même}  8.  Loni/ 17;^. 

Momittieiit  à  h  Mémoire  de  la  Fifle  la 
plus  Chérie  &  la  plaâ  digne  de  fétre, 
par  Mr.  Formey,  4.  i^erlm  175$^. 

Morale  Univerrellei  citée  de^  iïâteufs  8a« 
ctéB  &  mife  en  panaHélFe  avec  éelle  àcs 
Aneiéfis  Phfkyfophefs  :  cbntendAt  le^Ete- 
ges  de  TH^nmie,  de  ta  Fbtemef,  da 
Mâridge  &  des  autres  devofrs  dé  la 
Vie  Gvfl<  pdr  Mr.  le  B.D.  G.  12.  A# 

Morale  de»  Pf kices,  rridtAtt  de  PNsKéo 
do  Coitite  }JCovà^t^^  11.  4  parties  Ta- 

W#i  i7?4- 
Myikologfe  et  RecudI  des  Fables  Grec- 
ques ^  Efopique  2(  Sybaricî^ueii  mMèfaiD 
Va*8  Frabç^ois  avec  des  nbtes  ft  désRe- 
fleliofis,  par  Mr.  Pîerfede  Fraibàf^i^' 
2vs/.  d  Ofhans  1750^ 
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Oeovrei  Philolc^hiqaes  Litiott  ft  Kraa* 
çoiTes  defco  Mr.  de  Leiboictf  cirées  de 
iei  MAûarerîts  qui  fe  coorervear  dtfiM  la 
Brbiiodieqae  Rofale  i  Hfloovre  &  pu- 
Uiés  par  Mr.  Rud.  iUrpe  ^  avec  t&e  pte- 
hce  de  Mr.  iCaeitner  Profeffwr  e« 
Mathématiques  à  Gotcingae»  ^^  Amjl. 
176c. 

Oeovrea  de  M.  Boileaa»  12»  3M{.  i^drû 

^î7J7. 

OeavrM  de  Monfieur  le  Chaocelliei  d^A-^ 

guettant  <^  8^-  TmrdMf» 
>■■  "■  -  idcm^ii.  tme  buUime  fipatenmit 

Tverden^  ijôy. 
Oeovr^  de  Mf.  Boileao  Def|9r^iit  avee 

les  Reflifttqciea  &  Dfflèrtdeioos  Cf Uiqûes 

de  Mr«  do  fi»oc*Mare,  8.  s^^  fiS^  ^^* 

fii  i?47* 
Oeuvres  de  Mr.  le  Cbaocellier  tfAgueffeau , 

4rom.  4Par{f  17^. 
Obfervations  de  Chirurgie  auxquellei  cm  a 

joint  plofitdn  Reflcaiôtta  eo  Pateor  dea 

Etudiées ,  par  Hânri  Prat>çoil  le  Drao  » 

u.  i«A  Pmii  f75<« 
Oeuvres  diverfesde  N.  Dulard,  ii«  1  voL 

PùtU  1758. 
Oeavrca  diverfeA  de  Moofietff  de  la  Pdocai- 

Ml  12.  4i)0l.  Paris  t7fO< 

Oeuvrea  de  Mr«  de  Maupertois  1  4.  Drefde 

Oeuvres  de  Moolieur  François  Rabelais j 

la.  t^  Oenè^  ï'^ja* 

T  a  Oeo- 
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Oeuvres  de  Jean  Baptifle  Rouflfcaa,  Doa« 
.    velle  Edition,  revue,  corrigée  &  aug- 
mentée fur  les  Manofcrics  de  i'Âuteor  & 
cooforme  à  TËditioD  io  quarro,  donnée 
par  Mr.  Seguy,  12.  3  vol.  Amji.  175$. 
Oeuvres  de  la  Chauffée,  .12.  2  vol.  Amjl, 

O  uvres  de  Mr.  de  la  Mothe  de  PAcade- 
nti^^  Frar.çoife,  coDtenaot  geceralemenc 
toutes  fes  Oeuvres  de  Poëûe  &  de  Pio» 
fe,  Tes  Fables,  Tes  pièces  de  Théâtre, 
fts  Odes  &  autres  Oeunes  quj  d'ooc  pas 
encore  paru»  12.  çtom.  10»  vol.  CmpUt 
Paris  I75'4. 

Ouvrages  Poftbumès  de  D.  Jeao  MabiIIoD 
&  de  Thieri  RuiDarc,  parDom  Vinceoc 
Thuillier,  4.  3w/.  Paris  1724. 

PartiraD  (le)  ou  l'Art  de  faire  la  petite 
guerre  avec  fuccès  felOn  '  le  génie  de 
DOS  Jours  par  M.  de  Jeoey ,  8  la  Ha^s 

-    1759. 

Paflions  f  des)  par  l'Auteur  du  Traité  de  TA- 
mifié,  8.  Londres  17^4. 

Penfées  ADti  Philofophiques,  12.  la  Hùys 

I7JI. 

Père  (le)  de  Famille  Comédie  en  cinq  ac- 
cès &;en  profe,  avec  un  Difcours  fur  la 
Poëfiê  Dramatique,  12  AtnfL  11 59' 

Philofophe  Nègre  &  les  feçrets  des  Grecs, 
Ouvrage  trop  neceiïaire  ,  12.  Londrest 

17Ô4  : 
Philofophie  Rurale  ou  Economie  générale 

fi 
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&  politique  de  l'Agriculture,  Réduite  à 
Tordre  immuable  des  Loix  Phyfiqucs  & 
Morales,  qui  alTurcnc  la  profperité  des 
Empires,  12.  "^vol.  Amft.  1764. 

Pian  de  la  Bataille  de  Saodershauren  p-ès 
de  CafldI  en  j.  petires  fjuilles  avec 
les  DefcripcioDs,  8*  ?aris ,  1758. 

Plan  de  la  Bataille  d'Anrad  dans  la  plaine 
de  Crevelt  qui  s'eft  donnéi  le  23  Juin 
I75'8.  entre  l'Armée  alliée  de  S.  M.  brit, 
fdus  les  ordres  de  Mr.  le  Duc  Ferdinard 
de  Brunsvic  &  TArmée  de  S.  M.  T  C. 
foûs  les  ordres  de  Mr.  le  Comte  de  Cier- 
mont. 

Plan  de  la  Cité  neuve  de  Chambray  dans 
rifle  du  Goze;  nouvelle  Edition,  aug- 
mentée der  dernières  Reformes  par  A. 
F,  G.  de  Palmeus,  Paris  17^4. 

Poefies  dîverfes  du  Père  du  Cerceau  ,  12. 
Aw/î.  1749. 

Poefies  Philorophiques,  8.  Pam  1758. 

Préceptes  de  la  Vie  Civile  mis  en'Diftiques 
Latins  attribués  à  Caton ,  &  traduits  «n 
Vers  François  avec  quelque»?  ^oëfles 
Sacrées,  par  Mr.  l'Abbé  S*^*,  ?aris 

Préjugés  Légitimes  contre  TEncyclopf'dîe,. 
&  Eflaî  de  RtfutaMon  de  ce  Djftior fai- 
re, par  Abraham- Jofeph  de  Chaumèin 
d'Orléans,  12.  s^ol.  Bruxelles  1758. 

Premier  (le;  Marin  ,  poème  en  trois 
Chants  par  M.  Gcfiner,  12.  Amjl.  1704. 

T  3  Prin- 
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Principes  de  Morales  »  appliqués  Mx  dé« 
cermioatioDs  de  la  Volonté, parltfrt For- 
mey,  12.  2vol.  Uide  l^6^» 

Progrès  des  Alleniaoda  dais  les  Scipocas, 
les  Belles- Lettres  &  les  Arcas  partiGoIie- 
rêineQt  dans  la  FoSfie  &  V&oqwfA^e^  i%. 
Amft.  I7f9. 

Ffychologie  oa  Traité  for  l'AlWf  opace- 

.  fiant  les  conooiilâncea^  Que  mMWdao- 
oe  l'SspericQGe,  par  Mr.  WQlf  »  12.  Anfi. 

1745- 
Qaeftiosa  fiir  la  Lé^imité  do  Mariage  des 

ProteQaoa  François  célébrée  hors  da 
Royaume  y  I2. 

Recbeicbcs  Xisr  le»  Seotisieaa  MoraoXt 
tradoix  de  l'AlIfimaod  de  Mr.  Moffe 
Fils  de  Mendel  par  Mr.*  Ahbc ,  8*  Ar- 
lin  17(54, 

l^aeil  des  Hifioriens  de  Gaules  âc  de  la 
France  y /ol.  tom.  X.  Paris  17^. 

Reâexions  lor  rfiomme^  ou  fiiaeaen  Siû« 

^  fonné  du  Discours  de  Mr.  (ictoITeau  Ci* 
toien  de  Genève  9  fur  l'Origine  St  les 
fiipdeinens  de  J'Ineçalicé  par  Jes  Hom- 
mes, par  Jean  Hepri  de  Rous,  xa*  G^- 
mve  17$  S- 

Reflexions  d'un  Militaire  ^  far  rUtaitédP 
Ja  Religion  pour  la  Conduite  des  Armées 
&  le  GouJ^ernement  des  Pepple;B ,  ad- 
dreflées  au  Gouvesnement,  à  YZpxx  Mi- 
litaice  &i  la  Magidrature*  par  JM«  de 
M*****.  Capitaine  de  Cavalerie,  12* 
Undres  1759. 

Re- 
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Règles  Qéoér^fi9  d'ArichgiaUqae  4e  L.  F. 

de  Rqg^p  8.  tiayg  1737. 
Relief  ^  Devoirs  qiie  ia  Nature  lofpirc 

à  tQfXB  ifis  Hômo^i ,  11^  4  vûL  Paris 

1758. 
Aeldxioa  jda  Mqq4^  de  Merpare  •   12.  a 

Relation  des  UaiBP9gpes  en  Brabanc}  ^  en 
Etondres  j^  174;.  ^6  '<it  47.  ^.  3  mi, 
^aye  174». 

Rema^que^  far  )es  Ayaocagei  &  les  Oefa* 
vantages  dé  la  France  a  de  la  Grande* 
^^t^sae|  p?r  rapoit  an  ooQsmerce.  & 
aup:^  Sources  4e  la  Fuiflances  des  K* 
i^ts ,  traduâton  de  i'jloglûjs  4u  Cbeva- 
Iw  ^ohn  Nickols ,  i#m/l.  171:4. 

Renaarqaes  Oriciqaes  lar  le  Diâiono^îre  de 
Bayle»  fol.  i  v^l  Paris  175:2. 

Revolucioqs  d'Ecofle  &  d'JitJande  en  1707. 
1708'  &  ^1709.  ou  Pièces  Orijtinales  qui 
B. ont  jamais  été  pul>Iié«;s:  &çhyof:ï  dé- 
couvre les  iorrio^ues  lesipluslecre^esdu 
Cbçvi|iier  de  Saine  Qtotjaç  &  de  Ses  pcio^ 
ctpauxPartiTans^  11.  Haye  17^8. 

SsDcé  (dç  la)  Ouvrage  ucileàt^çkMçn* 
de,  par  Mr.  Vàboè  Jacq^,  12..  Paris 

1763- 

Saturnales  Françoifes  par  M.^^*?,  12. 
a  m/.  Paris  173(5. 

Soçrets  &  Fraudes  de  la  Chimie  &  de  la 
Pharmacie  Modernes  de  voilés,  par  r«x- 
politioû  de  pluGeurs  pratiqaes  nouvelles 

T  4  & 
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•  &  importantes,  pour  tous  ceox  qui  ont 
inférée  à  s'aflurer  de  la  bonté  des  Remè- 
des &  de  pouvoir  les  fournira  un  pris 

'  raifonnable  ^  traduit  de  l'Anglois ,  8* 
Haye  1759. 

Semis  (des)  &  Plantations  des  Arbres  & 
de  leur  Culture  par  du  Hamel  de  Mon* 
ceau,  4.  fig.  Paris  1760. 

•Sermon  prononcé  à  TOccafion  de  la  mort 
&  des  Funérailles  de  Ton  Alcefle  Royale 
Anne,  PrincefTe  Royale  de  la  Grande- 

\  Bretagne,  Princefle Douairière  d'Orange 

*  &  de  Naflau,  Tutrice  de  Monfeignear 
le  Sradhouder  Héréditaire  ^  Gouver- 
nante des  Provinces  Unies  &c.  Se. 
&c     Par   Mr.    Jean  Rojer ,  8.  Haye 

Sermons  fur  divers  Te^ctPs  de  rEcritare 
'  Sainte,  par  feu  Mr.  Samuel  de  la  Douefpe, 
'  Pafleur  de  rEelife  Walonre  à  la  Haye 
'  &  Chapelain  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 

le  Prince  d'Orange  &c.  8.  Haye. 
Sermons  (Nouveaux)  fur  divers  Textesde 

rEcrîiure  Sainte  par  Pierre    Dodrîdgc 
'  Doâenr  en  Théologie,  traduits  de  l'An* 

•  glois,  8.  Genève  1759- 

Serrurier  (  le  )  Opéra    Bouffon  ,  &c.   8* 
.  Paris  I7(ÎÇ. 

Siéfte  (  le)  de  Ciblais  ,  Tragédie  Dedîé 
au  Roi»  par  Mr.  de  Belloy,  /fmjleri. 
176$. 

*  • 

Te- 
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Telemaqoe  C Nouveau)  ou  Voyages  & 
Aventures  du  Comte  de  ♦♦*  &  de  foa 
fils,  avec  des  Noces  Hiftoriques,  Geo» 
graphiauesy  &  Critiques  par  TAutheur 
des  Mémoires  d'une  Oame  de  Qualité, 
8.  1  vol.  féconde  Edition  ^  1740. 

Théâtre  de  la  Grande  Guerre  commencé 
en  1756.  ou  Hiftoire  Générale  de  touce9 
les  Campagnes  depuis  cec  Epoque f  jus- 
qu'à la  Paix  entre  les  Armées  re^peûi- 
vcs  des  PuiiTantes  Beligerances  &c.  &c. 
enrichie  d'une  Colleâion  choifîe  de  Car* 
tes  &  de  Plans,  8-  tome  1.  5  partier^ 
Haye  1761.  &  Suivants. 

■  idem,  8.  4  fi?  5»  partie  fepare' 

ment  I7<î5» 

Théâtre  de  Monfieur  de  Marivaux  de 
l'Académie  Fraoçoife,  12  4  vol.  AmJU 

175-4- 
Théologie  Chrétienne  ou  fa  fcience  du  far 

lut,  par  Benedifl  Piâet,  4.  3  vo/.  Ge^ 

neve  niï. 

Traité  de  la  Conflruâion  de  Chemins  &c. 
par  le  Sieur  Gautier ,  8.  fig.  Paris  17^5. 

Traité  Analytique  desScflions  Coniques, 
fluxions  é,  fluentes;  avec  un  Eflfai  fur 
les  Quadratures'&  un  Traité  du  Mouve- 
ment, par  Mullèr,  4.  fig.  Paris  1760. 

Traité  de  l'Ouïe,  ou  après  avoir  expofé 
les  Parties  Organiques  de  l'Oreîile,  Ton 
donne  une  Théorie  du  Tintouin,  &  du 
Siflement ,  avec  p'uGeors  £xperiencea 

T  s  DOU^ 


laptjyidqat  du  $00  <c  de  rAjudicioq ,  par 
Mr.  £flbeve .  iPqiâeMr  en  Aledecioe  de 
];»  P«mlt4  dç  Â^OfitpeUier,  8-  Ai)iffm 

Tnicé  09  K^fiejcioQS  .tiréeii  4e  la  Pratique 
far  les  Places  id'Aroafs  à  feu  »  parHeori 
Fraofpis  le  Dr^n,  !»•  i<m/l.  iHh 

Xn^ké  4e  la  Spbere  «  expoâe  «^  «TérpD- 
iqs  l^^thodei  pour  eo  fsuriiûer  19  Con- 
floiWDce.&  l'offigf  n^x  qonmie^çfmst  par 
le  Pere  3uÔi^r,  12.  Paris  \is%. 

Xrâ^é  des  Ttiermométrçs ,  çii  il  ejt  parlé 
d*uDe  boDvelle  loiy  4^  la  Qi^le^r  pro- 
pre à  «#l\]r«r  la  dilaciicioo  des  Liqueurs» 
par  Mr.  Hennerc ,  &•  Him  i7f8t 

Tfaicc  de  If  vérité  de  la  Reljgioo  Qtiré' 
ii|BpQe.  tiré  eo  p^tie  d^i  l^aiin  de  10r. 
ï.  h.  TarretîD,  par  J.  Veraet^  8,  i/ec- 

tim^  f  5  fH^-  G^n.  1748- 
Ti^itj^  dfs  pvoIttûoDs  Militaires  les  plus 
Amples  6c  les  plus  faciles  à  e^écacîer  par 
l'IflJâocerie  »  aio6  ^t  de  'divers  ^m 
4qdc  eDe  ^uc  faire  Ufam  «  p^oMtfcs 
p^or  Mr.  le  Cçmce  de  Bo^fiéU^if  %  §g. 
Pms  1754. 

Tr^çoipbe  (If)  du  Cliquets  CçoiédieeQ 

4H1  Aâe^  â.  Haye  1749. 
Çfoî^ws  (r)  Eoigm^tique»  par  le  Marquis 
['  Caracdoliy  Colonel  au  Services  du  Roi 

de  Pologne  EleÛeiv  de  $axe ,  la.  i 

Va* 


Viriéres  Biïiof\q/m  %  Pliyf qaea  &  Litté- 
raires 9   oa  Recherches  d'ao    Sçavait 

4cootei]spt  ptnileors  Piéç<i9  fmmi^  & 

fis  1752. 

Noblefle ,  par  le  Marquis  CaraccioU  9 


Vie  rjia7&  i^s  A^wcuiw  fi^{9f comtes 
de  ILopbrâftM)  Çr«Gp$,  p^.  4  vo{.  4m^* 

I7«4- 
Vie  de  Dçoa  ArnaD4*lM0  le  BottCbUU^r 
cfa»  Runnî,  /\bbé  H4guiier  dr  Mfwm- 
ceor  49  MoQaftèse  de  la  Tfappe  d« 
récroîte  9brerv|tQce  d^  <3j(k^ias  #  par 
Mr  l*Abbé  de  Marfollier,  1%.  %  vol 

Fâris  iiTJfi- 
Vies  4«9  Pl9s  llladm  P\olo{QphÊ$  d^rAo- 
tiqaicé  avec  leurs  dogmes  9  leurs  fyfte- 
foea*  kv  MPIfle,  S  leurs  SftmedcesL 
les  plga  M9parqv»pbl«^«  iraduices  duGffc 
de  pjogtoie  Jjtm^f  II*  3  iw/«  .^^^ 

Vr<a9  <  lefi)  Plaifii^  pq  |#s  Amofii»  4e  VfS' 
nus  &  d'Adonis»  ^*  Âv^.  iJ40. 

Vues  Politiques  lur  Je  Commerce»  u* 
Parfx.:i7f9. 

Zelis  a  Bam ,  Poëme  de  quatre  Çbima  » 


ùww 


yx^  Cûtalbgue  de  Livrer, 

Livres  Latins. 

jlEta  Academia  Eleâoralis  Moguntince  Scieti' 
•^  tiorum  sitilium  quœ  Erforaiœ  eft ,  8.  Er- 

fordi»  &  Gothas  1757. 
Jînacremy  Grèce  ^  32.  Glasguas  1751  Edi- 
.  tio  Nicidiflfima. 
Èacbiene  (  fV-  Alh.  )  Oratio  inauguraRs  de 

ArSkiffirm  ^rmoviiœ  6f  Geograpbia  dm* 

wMo  ,  4.  ;TFaje£li  ad  Rhenum  1765. 
BîTUB  (Téeodori)  f^ezelii  Poëinata  &  Jocai' 

fiis  Secundi  Hagienfis  Juvenilia  ,  12.  très 

beUe  Edition^  Lugd    Bac.  (PariO   1757. 
Boetii  {An,  Maiilii  Severtnii)  Cmfolutims 

Pbilofopbia  LibrJquinque  H.  Glasgux  17^1. 

£d(C.  Nitid. 
Boëtii  (  An.  Mania  Severini }  Confolationis 

Pbilojopbia  Libriquinquey^.  GlasguaBi75i. 

Editio  Nicidifllma. 
Boerbaave  Injiitutimes  MedicœU  8.  Ëdim- 

bourgi,  I7f2.  Ëdicio  Nicidjflima. 
Btmœ  (y.)  S.  R    E.  Tit.  S.   Bernardi  ad 

Tbermes  Presbytero  Cardinaliordinicijler- 

-denfis  Opéra  Omnta^  fol.  4  vol.  Augu- 

flae  Thaurinorom  1747. 
Bfujn  (G.  W.  ab  Oojlen  de)  Difcurfusad 

Tit.Inft.  dePatria  Potejlateffc.  g.Haar- 
.lem  175-1. 
Burlamacqi  Elementa  Juris  .Naturalis ,  8* 

Genevae  175*4 
Ciceronis  (M.   Tullii)   Opéra  cum  deleStu 

Commentariorum  ^   edebat  Jofepbus    0/i- 
...     '•  vêtus  ^ 


Catalogue  de  Lhreu  ^ot 

vdtus,  4.  9  vol.  Edid'o  tcrcia  Geoevae 

1758. 

Conradi  (Jo.  Lud,)  Reprebenforum  in  Oh/er^ 
vaîiùnibus  fuper  Jure  Cvdili  àiherjvrum 
Liber  Singularisa  8.  LiplîsB.,  175-6. 

Creviir  (J.  B.  L.)  Praceptiones  Rbeteri» 
ca,  ex  jlriftotele^  Cicérone^  &  QmnUliàm 
ne  DipTJcm^pUB^  12.  PariGis  1764. 

Foriun  ijobannis  de)  Scoti  CbromcofA^  cum 
Supplementis  &  Continuotinne  IVaitai 
Boweri^  Infuiœ  Sanài  Columbœ  Àbbiuis^ 
è  Codicibus  MSS.  editum^  foi.  ivol.  £• 
dimburgi  1752. 

Fourmont  (Stepbani)  Linguœ  Sinarum  Mantm 
daririiea  Hieroglypbicœ  Grammaticadt^lex^ 
Latina  &  cum  Cbaraêteribur  Sinenfium; 
item  Sinicorum  Regiœ  Bîhliùtbecm  Ubrth 
rwn  Catakgus  ^  fol.  Pdrjfîis,  174a. 

Raguemt  (D.  D.  Henrici)  Tra&atus  de 
Morbis  externis  Capitis ,   12.  Geoevac^ 

17». 
Haen  (  Ant.  de)  pars  Nona  Ratiofds  Men 

dendi  in  Nofocomio  Ptaâico  Findobonenfi^ 

8.  Lugd  Bar.  1765-. 
Heineccii  (Jo.  Go,)  Élementa  Juris  CiviKs 

fecundum  Ordinem  InJiùutionumCommodi 

Auditoribus  Metbodo  Adornata ,  8.  LtpC 

1758. 
Helvttii  {Jo.  Cl.  Adr.)  Principia  Pbyficth 

Medica  »  cum  Prafatione  D.  Ja.  Pb.  Butgr 

gravit^  4.  2 vol.  Francof.  1754. 
noUebeekii  CEvsaldi)   Oratio  de  Dipin(e 

reve^ 


SOft  Caldlql:^  àê  LifOfii. 


,  nwUiîMis  in  B$liio  Qmemiu  #  Mque 
CauJJis  ejus  Prad^is  ^  4.  Lugd.  BtcL 
176J. 
{foffMfî  Odyffeégrcm^  foLt  vol.  GlatgQs 
1758. 

Ibl.Chtfrtl  Majoi^ 


•***     »^  !■>  I    É  II  rmm^     k 


]fàiq^  {Ni  J.)  MiBtainim  Sù&pùm  Ame- 
ricanarumy  bifioriàf  in  fuê  ad  Ukinma- 
rum  Sjfiema  dêtê/mihaUÊ  dêfcftptcBqu§  51- 
fiMur  pkttim  iUm  »  qikis  in  inftMi  Mar- 

.  dinUé^  JmMùa ,  DMingê^  diisf»  ffin 
Vkinm  ccntinmtis  farté  f  okfkrtMii  ta- 
fier  es  i  adjedtis  ieonibus  in/ola  NataU  ie- 
miaiio^  rêl.  ig.  Vifidol»O0aà  1763. 

jfoffiÊîn  (N.  J.)  Ohfinmhnubk  iMonira- 
fiAi  IctlhilÊUi  eé  AtiSMedilinêaiisiUlêllta' 
têrum^  fàii  %  vkr^h  Viodobb^a?  176^ 

jfacquin  {N.  J.)  EntimèraHo  SHrfkm  pie- 

'  rarwiiqw  Spémi  gréfcufli  in  A^ù /^inMà 
furfii  ^  MantUmiqmé  cohfinitm  ^  itCé  &• 
fig.  Vindobooas  1762. 

lAhnM  {Car M)  AmmàliUià  SpMefum  in 
€Haff9i^  OrdifÉesà  Oimra  ^  Speiiis  Mêibo- 
dica  Difpofitio^  8.  Lo|:d.  bac.  17^9. 

yoi  Heti.  Meibmmi  dé  VfU  Fiàirùrum  tnrt 
y§nittë  HheUus  toHoris  drgiémmii  Midi- 

.  eo^Pèilohgieuté  LchidiRi  iCfH»  ïu  32. 
charaâere  Nicidifllmo.  Opuscoldli  fal- 

'  ia  élariofaiii. 

Mutat^i  Xëtiêth  ItMiârufk  Oripkiréi  ,^  fil. 
tomus  -^tius ,  pars  altéra  (f  térmu  64.  Si- 
m  voK  20.  ft  17.  Meittotahi  173J. 

Opuf' 


Cmdogùe  4e  lâérês.  39): 

Op^Oiki  Ohmlê  ABUs  JSfMllanta  LMfaft. 
Jms  ihfirta^  qiM  aà  Univer/mn  Jfoitv- 
fin^  Pbyfictmi  Medkimm^  AhàMkum^ 
CblrofgUam.^  (f  Pèilok^gkm  pertimnti 
fiée  non  Bfitmimfi,  que  Mékirim  tel  Cri' 

ticis  AnimadverJknibusCekbrkr€s^^<^voL 

Véoèciis   1740^1746. 
Plauti  (Marci  Accti)  Comdiœ  qUmlkfirfim 

t2.  3  voK  tïèê  b»MEM)iioD.  FiritBar^ 

boa  1759. 
Riga  (H.  >.)  TraSâMs  ém  iê  UHnii^ûic. 

8.  Frmc^f.  &  LipBai  ïT6t. 
Regé  (H.  y.)  TfatàiOus  Medtau  d§  Sjik- 

patbiB  i  &e.  Se  îbid.  170a. 
Ssrtimi  (Mmihié  CafiralH)  e  SàciêMê  >f. 

/il  Oamna^  1%.  tiè»  belle  JSÂk.  Parié» 

Scbmencke  (Tbama)  HamistiH^  fiu  fan- 
giâms  mftoria^  t,  Hécsb,  1743. 

~— •  RàH  Ca/ui  Sxfiicaiiù  AnaUMio- 
Medka ,  8.  Hagae  Gomiccra  1733. 

Sef^t^rêi  di  ROur  MafcUà  BrmiÊkhkurgik- 
fis  Maxime  GekWùm  1  4#  FrtÉMfaru  & 

5^UeM  cymlTM/î  M  Sjnedftti  €f  frâfeOu- 

rti  furiikU  FetifimEbtéMtum  uOn  ères. 

4.  Frafteofîirci ,  1696. 
Spanbemii  Pra/lantia  ufu  Ua^smànm  Ak- 

tiquofum ,  fol.  2  vol  fig.  Lood.  &  Amft» 

1706  B  1717. 
«Si/jiu  (Samuelis)  Vr^leStiones  Vtodrinœ  de 

dm 


30f  :  Catak^he  de  Livret.  ^ 

'  Càutelis  OmtraSuum  mceffonix  eXemplii 

contraSiuum  declaraia  ^  l^ariù  FacuUa 

jii  Jufidicœ  refponfis  Hluftraiœ  prafatio- 

nem  de  JurisprUdentia  Heutemaîica  pra- 

mifit  Jo:  Gottl.  Heinècâus ,  4«  Baroiici 

■  ilSi'  ■ 

Sydenbam  (  Tbomœ)  Opéra  univer/a ,  ^.  Lugd. 

cBart.  1726.  -         '  ^ 

Nùsouffi  Teftamentum  Gracuni  editknisrecep* 
tœ  cum  LeSlionibus  f^ariantibus  Codicum 
/MSS.  'Editiànum  aliarûm^  Verfionum  & 
Fatruftt^  nec  ntm  t^ommantario  pleniorés  ex 
fcfiptoribus  veteribus  Hebr(eis  ^  Gratis  & 
Làtinis  Hiftoriam  âf  yim  verbcrum  iliuf' 
tfante^   Opéra  &  Jludio  Joannis  Jacobi 

.Weiflemi^Jol  i  voU  Analh  1751. 
P'ogelCR.A.)  Inftitutiones  Cbemiœ^Si  Frfocf. 

&  Lipfias  n62. 
Vonck  (Corn.  Val.  de  )   M^dipatio  Pcliticù- 
JSifiorica  de  Felici  integritatis  ne  Sruàen- 
tia  in  Hiftoria  Temperamentc^  /icadema 

'  Scientiarum  EleSorali  TbeodorocPalûtifm, 

:8.  Trajeâi  ad  Rheaum,  1764. 
mif  (Cbr.  L.  B.  de  )  PbilqfopbÛB  Uordis 

'  Metbodo  Sderitifica  petraQatœ  pars  ///.  in 

.  qua  agitur  de  Virtmibus  »  quibus  Praxis 
Officiorum  erga  nesipfos  continentur,^  4,  Ha* 

<  \x  Magd.  47J2. 

•  »     . . 

Livres  Italiens  • 

//  Templo  di  Gnido ,  tradotto  del  Fràn- 

ceji 


€iitùh£ue  it  Livrtt.  $05 

,effe.%^  COQ  ^  in  Loodra,  Edùio  Ni- 

ddifljma. 

■EJtratttt  iJsUà  Uueratura  purppt'aptr.  Vanta 
I7{ï3   8/tqme^  YverdQD.' ' 

SÊHÎ*-  *>.ll,.l>aii  ir(t)  itti  tu  ibjlnilj 
*•  JK*fMilm  ittt  SîtfiOtItrt  amfftn 
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ratlb  bo*  M  '«SSmaaiont  br*  'gona 

7«»f  xx;;;.  p«w.  t        v      Hano- 
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ItanoBi^ne/  S.  Amft.  nôf. 
4L}iitaHct  (0.)  45ot0  uteo  fn  fKt  (B^iff* 
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ni gùe  JBci»clanben  /  ^nj.  cnj.  dUec  IM&Iiii 

€33-.  9-  iî5-  8-  Groni0gu€  1759./  •, 

CtdlpeT  (ll^awii)  be  Detllgé  SMegger  of 
£ene  ^atiiKaale  f  nlt  (btng  tn  nuitetei^fn^ 
ge  en  bùtbome  bebacringe  ban  be  HclKge 

iSctoffr^.».  i^eelen  Ucrecbt  1765. 

^obiemttDÊ  Pantliunbe,  of  tztm^tn 
;Sci)ciftmàtlge  J@(oebe  uft  M  fipB  bec 
<Det0afrm/  cen  becooge  ban  be  limage/ 
i99dp0lie<b/  <9oebgeti/  en  fie^tbaacbfg^ 
Hetb  be0  <(E}}oofen  jgcfteppertf  en  aaber- 
fimUttf  ban  aile  ^I^Mgert/  to  Mbolgtog 
ber  <aobleecenbe  SSatiiur  en^ercebonbe 
^  ban  ben  Seroemben  ID.  ^^ec^am/  booc 
^nl(a0  SBecàbatb  ban  fiogc  /  ule  fttt 
]go(^gbalcfcD  l&cciaalt/    4.    Haarlem, 

Z^iaiib.  (Sobti;  SefcBautobig  bawbe  boo?- 

tiaaoïfte  iScgrIfcen  bec  ^efflen  /  bfe  In 

^  bee3e.en  boocgaanbe  eeottie  In  Cngelanb 

3PH  tfitOelIQOmen/  8.  iftê  deel  U  crèche 

Siefbe/JK>  4)an  ipr^fie  en  fiupfbo  a»(c|»< 

Ilu6/  8.  Léideo,  176J.  .. 

IB^ojTDefm  Oo.  Saur,  ^anj  IB^rbldâffea 
baâ  Isie  SBctben  SBriebo)  boti  boi  flpoSd 
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bttpcfcb  bcrcoalc  4-  eerfte  deel  Utrecbc 
17^55 

0lati»r  (SI.  Z }  DaaUefbftio  w  be  CBf- 
cocote  of  liccltond  ulc  Dec  ^ooa&iittrcft 
b^rcaaic  &00)  IB.  ^ouciupo  |B.  «.  8« 
2te  bed  AmÂ.  1765. 

^crmocnen  ban  b(n  3e(r  €frto.  9^^  fpe^ 
UO0  iBaffcinin  op  be  jSonbagen^  & 

10  dceleD  Broggè.  176;» 
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îczka  en  Fologne^  .c'eft:H:  Guettard  qui 
en  eft  l'Auteur.  Jufques  ici  tous  ceux  qui 
ont  décrit  ces  fameu^^mes  en  ont  fait 
des  tableaux  étonnans,  &  par  un  contras* 
te.4^s.  pli$.  finguli9rs  internent  dupes  de 
leur  imagination  &  dé  Tatuour  du  mer- 
veilleux, ils  les  Qnjt;  repréfentées  les  uns 
ifdrhm^ffc  ÎTpcaàcleïe  pins  Hant,tes.att. 
très  comme  le  fpeftacle  ie  pins  terfible. 
Aux  yeui  d'un  Obfervatibur  philorophe, 
cite  ne  (ont  ni  Tuq  ni  l'auire.  M.  Guet* 

TÂR9 
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TARD  dans  UQ  voyage  qu'il  a  fait  en  Polo- 
gne, voyage  dont  l'Hiftoire  Naturelle  profit 
tera  de  plus  d'une  manière,  n'a  pas  manqué 
de  fe  transporter  aux  mines  de  Wieliczka. 
II  y  a  admiré  ce  qui  en  étoit  digne,  il  y  2 
faicdiverfes  remarques  importantes,  &  en 
les  communiquant  au  public ,  il  le  met  en 
état  d'apprécier  les  merveilles  des  relations 
que  la  trayeur  ou  la  furprife  en  ont  don* 
nées. 

Ces  mines  font  placées  fous  une  monta* 
gne  ^au  deffus  de  laquelle  ell:  fituée  la  ville 
dont  elles  portent  le  nom.  On  peut  y  def- 
cendre  par  des  puits.  Il  y  en  a  neuf  par 
lesquels  on  tire  le  fel  ;  &  c'efl  par  ces  puits 
que  les  ouvriers  monteoit  &  defcendenc,  à 
l'aide  d'un  cable  autour  duquel  ils  entor* 
tillcnt  la  corde  d'un  efpcce  d'étrier  de  fan- 
gle  fur  lequel  ils  font  adis.  On  peut  aulli 
y  dcfcendre  par  des  échelles,  qui  fe  trou- 
vent placées  le  long  des  parois  de  ces  mê- 
mes puits.  Mais  outre  cela  on  a  pratiqué 
un  bon  efcalier ,  très  bien  bâti  de  brique  & 
de  moellon, à  environ  trois  cent  toifesd'un 
de  ces  puits.  11  a  environ  470  marches  ; 
ce  fut  par  là  que  defcendit  le  curieux  A- 
cadémicien. 

Selon  fa  relation  cçs  mines  ne  diffèrent  eiif 
tien  des  minés  ordinaires,  û  ce  n'eft  que 
Tair  y  eft  beaucoup  plus  fain. 

Les  bancs  de  fel  ne  s'y  trouvent  qu'à  une 
affez  grande  profondeur.  Avant  que  d'y 
arriver  il  faut  percer  un  lit  de  fable ,  dont 
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ta  plus  grande  partie  du  terrein  de  Pologne 
eft  compofé;  des  lits  de  terre  glaireufe, 
parfemées  de  madrépores  &  de  petites  ca- 
mes, ou  réparés  par  des  lames  de  pierres 
calcaires  t  de  pierres  couleur  de  fer  ,&  mô- 
me d'albâtre  à  ce  qu'aflure  M.  le  Comte 
ie  Scbober ,  ()ui  a  examiné  &  décrit  les  mi- 
nes de  Wieliczka  dans  un  aflez  grand  dé- 
tail. Enfin  on  trouve  dea  couches  d'une 
forte  de  plâtre ,  &  Plus  bas  encore  le  fel 
que  l'on  cherche,  il  eft  j)afrablemeot  dur, 
d'un  gris  clair  ou  d'un  beau  blanc ,  com- 
munément opaque  ,  ^  quelquefois  tranfpa- 
rent,  &  tout  compofé  de  parties  cubiques. 
L'inclinaifon.des  bancs  de  ce  fel  à  Phori- 
^on  va,  fuivant  ks  obfervations  de  M. 
GuETTARD  I  jufqu'à  45  degrés;  de  là  Tient 
que  les  galeries  &  les.différens  étages  qu\)n 
a  été  obligé  de  pratiquer  dans  l'excavation, 
vont  toujours  en  baifiant  vers  le  fonds  de 
la  mine.  Cette  fituation  eft  remarquable. 
L'Auteur  obferve  que  les  amas  fouterreins 
de  fel ,  &  les  fontaines  falées  (ê  trouvent 
presque  par-tout  au  pied  des  montagnes. 
C'eft  ainfi  qu'on  en  voit  tout  le  long  du 
montKarpack^dans  refpacedeplus  de  cent 
lieues.  Les  mines  de  Tel  en  Calabrë  &  à 
Saltzbourg,  les  fontaines  falées  de  presque 
toute  l'Allemagne,  celles  de  Salies  dans  lé 
Bearn ,  les  puits  falés  de  Salins  en  Fran* 
che-Comté ,  ceux  de  Dieute,  Château-Sa- 
lins ,  &  Rofères  en  Lorraine ,  font  tous 
placés  de  la  même  manière  au  pied  des 
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hautes  montagnes;  &  ce  qui  eft  bien  re* 
marquable  c'eft^  que  toutes  ces  fources  font 
eotourées  de  lits  de  terre  &  d'argille  fans 
aucune  roche ,  &  que  ces  lits  forment  des 
ondulations  &  (ont  tous  plus  ou  moins  in« 
clinës  à  Thorizoo  ;  tous  caraâères  qui  fem- 
blent  annoncer  des  terreins  formés  par  des 
dépôts,  &  qui  font  croire  à  M.  Guettibo 
que  à  au  defius  des  lieux  ,  où  il  y  a  des 
toQtaines  &  des  puits  d'eau  falee,  00  fouil- 
loit  profondément ,  il  7  a  toute  apparence 
qu'on  y  trouverôit  des  bancs  de  fel  gemme 
comme  à  Wieliczka.  Ces  derniers  fon( 
immenfes.  Il  croit  que  cet  amas  énorme 
de  Tel  au  fond  de  la  terre  eft  du  aux  eaux 
de  la  Mer,  qui  ayant  couvert  ce  pays  juf- 
qu'aux  montagnes  aux  pieds  desquelles  font 
placées  les  mines  ,  foit  dans  le  temps  de 
quelque  inondation  particulière,  foit  dans 
celui  du  déluge  univerfel ,  y  ont  dépofé  d'a- 
bord le  fel  qu'elles  contenoient  à  mefure 
que  l'évaporation  les  a  diminuées  ,  enfuite 
les  différentesLglaifes  avec  les  efpèces  de 
pierre  calcaires  qui  en  féparent  les  bancs , 
enfin  le  fable  qu'elles  avoient  rapporté. 

Voilà  Vctkntkl  du  Mémoire  de  cet  habi- 
le Phyficien.  On  en  fént  aifément  l'im- 
portance, en  réfléchiffant  fur  la  théorie  que 
tt$  recherches  paroiffent  indiquer. 

Quant  au  détail  des  obfervations  de  M. 
GuETTARD  fur  tout  l'intérieur  des  mines 
de  Wieliczka,  il  ne  peut  qu'être  intéreffant. 
D'un  cdté  elles  font  cle  lui  ces  obfervations, 
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de  l'autre  les  miDes  qui  eH  font  l'objet,  font 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  nature  « 
un  ouvrage  fur  lequel  Part ,  Tinduftrie  & 
le  travail  humain  necefféntdVxércerleur 
aâivité.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  mines  un 
peu  étendues  fe  reffemblent;  mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  celles-ci  font  très  coo- 
iidérables,  &  qu'on  ne  peut  y  fuivre  notre 
Académicien  fans  admiration,  lors  même 
qu'il  s'efforce  d'en  modérer  les  fentimcns. 
D'abord  elles  font  profondes.  On  les 
croit  communément  de  plus  de  mille  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire.    A  eo  juger 

£ar  les  expériences  du  Baromètre  fiiitespar 
[.  de  Scbober^  elles  en  ont  du  moins  plus 
de  ilx  cent. 

Leur  étendue  n'eft  pas  moins  remarqua- 
ble que  leur  profondeur;  M.  Gubttard 
ne  vît  qu^une  partie  des  galeries  ou  des  rues 
qu'on  y  a  pratiquées,  celles  qu'on  montre 
aux  étrangers.  Il  faudroit  y  à  ce  qu'on  pré* 
tend ,  plus  d'un  jpur  pour  voir  toutes  les  ga- 
leries &  toutes  lés  chambres  fans  excep- 
tion. On  affure  quelles  ont  trois  lieues  dé 
longueur ,  &  qu'elles  s'étendent  fous  trois 
montagnes  en  troi$  étages  différens. 

La  voûte  de  presque  toutes  les  chambres 
formées  dans  ce  fouterrein^eftà  plein  ceio- 
tre  >  „  ce  qu'on  ne  peut  •'  dit  notre  coura- 
geux rhilofophe  ,,  examiner  fans  quelque 
,)  effroi,  fur-tout  lors  qu'on  refléchit  à  I2 
„  maffe  énorme  des  terres  qui  chargent  ces 
„  voûtes,  ce  qui  n'eft  certainement  pas 
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,1  fans  danger  »  puisqu'il  arrive  de  temps 
,1  en  temps  des  éboulemens  coofidérâ[« 
51  bies ,  &  fuiieftes  à  plus  d'ua  ou- 
„  vricr  ^.  Il  tjoiUe  que  pour  les  préve- 
nir,  on  laifle  à  prefent  dans. les  chambrés 
queroocrcufe ,  ou  des  mafles  de  fei  qui  for* 
nicfit  des  piliers  naturels,  ou  bien  on  éq 
fait  de  charpente;  enx:orecela  n'empêcher 
t-il  pas  les  terres  de  s'afiaiiTer  de  temps  en 
temps. 

Notez  que  dans  l'intérieur  des  inines  d^ 
Wieliczka  »  travaillent  journeliement  en* 
viron  cinq  cens  ouvriers ,  fans  compter 
ceux  qui  travaillent  hors  de  terre ,  &  qui 
Tont  à  deux  cent.  Autrefois  les  habitant 
de  ce  vafte  foùterrein  étoiept  plus  nom- 
breux :  il  a  beaucoup  dipinué  depuis 
qu'on  y  a  multiplié  le  nombre  de$  cher 
vaux  jufqu'à  80.  Ils  y  font  à  demeure  ; 
les  uns  fervent  à  monter  le  fel  du  deu- 
xième au  troifième  étage ,  li^s  autres  à 
voiturer  les  tonneaux  ik  les  cylindres  dé 
fcl  de  côté  &  d'aDtre. 

Ce  qu'il  y  à  d'avantageux  pour  les  mi- 
neurs qui  y  travaillent  »c'eft  que  rair^eftfec 
&  tempère,  &  comme  on  l'a  iniinue ,  il  n'y 
eft  inteâé  d'aucune  de  ces  exhaïaifons  qui 
dans  les  autres  mines  abrègent  les  jours , 
ou  attaquent  la  vue  des  ouvriers ,  ou  leur 
caufent  d'autres  incommodités  .plus  ou 
moins  dangereufes.  Ceux  -  ci  engraifTent 
&  ne  font  expofés  au  milieu  du  pénible  tra- 
vail ,  dont  leur  adreife  admirable  fait  alléger 
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le  poids  au  delà  de^ce  qu\)n  pourroit  croi-" 
re ,  ils  ne  font  expofés  qu'à  deux  ou  trois 
inconvéniens ,  dont  uo    feul  eft   capital. 
Quelquefois  les  pleurs  des  terres  que  Ton 
y  ramafle  en  un  badin  pour  les  faire  cou- 
ler par  de  petits  canaqx ,  en  un  endroit  où 
Ton  s'en  fert  foit  i  abreuver  les  chevaux , 
foit  pour  donnera  boire  aux  ouvriers,  de* 
viennent  fi  abondantes  qu'on  en  eft  em- 
barrafTé.'  Elles   donnent   naiflance  i  des 
grouppes  de  criftaux  de  fel  ,^  qui  remplif- 
fent  les  chambres  &  contraignent  de  les 
abandonner.    On  y  eft  donc  fore  attentif 
foit  à  prévenir  Técoulement  de  ces  eaux  en 
vuidant  fouvent  leur  baflin»  foit  à  s'en  dé* 
barrafTer  fans  délai  lorsqu'elles  percent: 
xnais  de   là  nait  un  autre  inconvénient; 
c'eft  que  les  chambres  &  les  galeries,  étant 
d'une  propreté  &  d'une  fécnerefie  extrê- 
me, des  que  plufîeurs  perfonnos  enfemble 
s'y  promènent ,  il  s'y  élève  une  pouŒère 
qui  donne  à  Tair  qu*6n  refpire  un  goût  de 
fel  très fenfible,  mais  il n'eft point mal-fain. 
Ce  qui  fait  la  plus  grande  incommoditédes 
mines  dont  nous  parlons,  le  voici.    C'eft 
que  quelquefois  il  fort  de  certaines  cavités 
qui  fe  rencontrent  dans  le  bancs  defel  «une 
vapeur  fuffbquante,  âcqui^'enflamme  fi  par 
hasard  il  fe  trouve  quelque  lumière  dans  foa 
courant.  Plus  d'une  fois  des  mineurs  en  ont 
été  étouffés, ou  en  ont  eu  quelque  partie  de 
leur  corps  endommagée*  Heoreufen^ent  ces 
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accideos  font  rares,  &  jamais  l'inflamma* 
tioD,  qui  au  refte,  s*éteint  dès  que  les  va* 
peurs  font  confumées,  n*a  aflez  de  force 
pour  mettre  le  feu  au  bois  &  aux  ma- 
chines. L'incendie  de  f  année  1664%  arri« 
Ta  parce  que  le  feu  prit  au  foin  qa*oa 
descendoit  dans  le  fouterrein.  On  ignore 
I2  caufe  dt  celui  de  1696» 

Depuis  1724.  on  ne  tire  des  mines  de 
WieliC2ka  que  du  fel  en  pierre;  la  difette 
de  bois  a  fait  renoncer  à  révaporation  des 
eaux  falées  qui  s'y  trouvent.  Dans  la 
malTe  des  bancs  ioimenfes  de  ce  fel  «  on 
creufe  avec  des  pics,  une  efpèce  de  fiUon 
carré  long,  dont  les  deux  grands  côtés  font 
de  la  longueur, &  les  deux  petits  de  la  lar« 
geur ,  qu'on  veut  donner  au  bloc.  Lorsque 
le  lillon  a  une  profondeur  approchante  de 
répaiifeur  qu'il  aura,  on  enfonce  à  coups 
de  malTe  de  longs  coins  de  fer ,  que  l'on 
met  à  trois  pouces  de  diftance  les  uns  des 
autres  en  les  inclinant  un  peu  de  dehors  en 
dedans ,  on  frappe  fur  ces  coins  félon  leur  ' 
inclinaifon,  le  bloc  fe  détache  &  fa  cbûtç 
s'annonce  par  une  efpèce  de  déchirement. 
Celui  que  M.  Gusttard  vit  détacher 
avoit  vingt  pieds  de  hauteur  ,  fix  de  iar*- 
teur  &  trois  d'épaiifeur.  C'eft  autant  qu'on 
le  peut  la  dimesiion  ordinaire.  D'un  pareil 
bloc  on  fait  trois  cylindres  pour  en  facili- 
ter le  transport  ;  ils  pèfent  40  à  50  quin- 
taux, les  morceaux  remplirent  des  ton- 
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neaux  de  6  quintaux.^  Tout  cela  s*élbre 
attache  au  cable  d'une  machine  i  tambour , 
que  plulieurs  chevaux  foniK  mouvoir; 
&  il  fort  ainii  de  la  mine  jusqu'à  treize 
miUims  de  livpes  de  fel  par  an. 

Ce  fel  qui  dafts  fa  blancheur  eft  quelque- 
fois nuancé  de  plulieurs  couleurs  différen- 
tes ,  eft  aufli  quelquefois  transparent. .  Par- 
la les  ouvragés  qu'bn  y  travaille ,  offrent  à 
l'oèil  des  variétés  charmantes  L'Auteur 
parle  de  trois  Chapelles  que  la  piété  des  Po- 
lonois  y  a  pratiquées.  La  principale  eft 
celle  qui  eft  dédiée  à  St.  Antoine.  On  Ta 
creufée  dans  la  mafle  même  ds  fel.  Elle 
peut  avohr  30  pieds  de  longueur  fur  so  a 
24  de  largeur  &  1 8  de  hautear.  Non  feu- 
lement les  degrés  du  marchepied  de  l'Au- 
tel ,  mais  TAutel ,  &  les  (Xilonncs  torfes'  qui 
Poment  &  foutiennent  la  voûte»  Ibntdefel, 
aufli  biea  que  le  Crucifix  &  les  ftatuos  de 
la  Vierge  &  de  St.  Antoine  qui  y  appar- 
tiennent. A  côté  font  deux  autres  petits 
Autels  «qui  avec  les  Crucifix  6c  les  Anites 
dbnt  on  les  a  ornés ,  font  encore  de  fel.  On 
voit  à  gauche  en  entrant  dans  la  Chapelle, 
une  ftatue  de  grandeur  naturelle  qui  repré- 
fente  Sigismond ,  elle  eft  d'un  fel  transpa- 
rent ;  on  n*en  trouve  pas  de  plus  beau  dans 
ces  mines.  En  dehors  vis^à-^vis  la  porte 
d'entrée ,  il  y  a  deux  grandes  ftatues  de  St. 
François  &  de  St.  Antoine ,  &  une  okaire 
de  Prédicateur  entre  -  deux  rquatie  fois  l'an 
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on  dit  la  MefTe  dans  cette  Chapelle.  Nous 
nous  rappelions  en  transcrivaot  ce  détail,  l'é- 
tonnant fpedtacle  du  fameux  Palais  déglace 
conftfuit  pour  une  fête  de  l'Impératrice 
Catherine  à  Petersbourg.  Que  ne  peut  pas 
rinduftrie  humaine  !  Mais  il  y  a  plus  i  wic* 
liczka  que  de  rinduftrie.  Le  fond  fur  Ie(]uel 
elle  s'eft  ex^cée  mérite  toute  notre  admira-^ 
tion.  Les  mafles  prodigieufes  de  fel  qu'on  y 
exploite  »  font  des  veftiges  du  plus  grand  évé- 
nement que  rhiâoire  de  la  Pologne ,  peut* 
être  même  celle  de  notre  Globe  puiifent 
nous  fournir.    - 

IL  Métixom:  Réflexions  fur  auelfues  pbé'' 
nomèttts  cités  en  faveur  des  eteSricités  en 
fbts  £^  en  woins^fzr  Mr.  l'Abbé  Nollet* 
On  a  rendu  compte  dans  THiftoire  de  l'A-* 
cadëmie  de  1753-  &  ^75^-  de  la  difpute 
qui  Veft  élevée  entre  les  Phyiicieas  fur  cet* 
te  matière.  Ces  réflexions  appartiennent 
à  cette  controverfe.  L'habile  Académicien 
en  a  donné  lui-même  le  précis  dans  le  VL 
Tome  de  (es  LeÇMs  de  Phylique^  &  il  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

m. Mémoire:  il  eft  de  M.  D'Aubsntok, 
&  Tonlc  fur  des  os  ^  des  dents  remarquables 
par  leur  grandeur^  Dès  l'année  1727.  TAca- 
démie  a  rendu  compte  au  public ,  de  très 
gros  offemens  trouvés  en  Sibérie  &  recon^ 
nus  pour  des  os  d'Eléphans.  M.  de  Vljle  a- 
voit  rapporté  de  Sibérie, entr'autres  un  très 
gros  fémur  qui  y  avoit  été  tiré  de  terre;  & 
qui  écoit  gardé  dans  un  monailère  de  la 
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Tille  de  Cafan ,  où  on  le  confldéroit  comme 
une  relique  de  quelque  Saint  d'entre  les 
Géans,  forte  d'hommes  qui  fournit  beau- 
coup aux  Fabutiftes  &  aux  Poètes;  mais 
dont  les  nom  s  figurent  rarement  dans  les  Lé- 
gendes&dans  lesAlmanachs.M.D'AusEN. 
TON  a  rendu  ce  fémur  à  Ton  vrai  poflefleur, 
qui  doit  avoir  été  non  un  Saint,  mais  un 
Éléphant  très  médiocre ,  de  dix  pieds  ou 
d'environ.  Ce  n'eft  pas  feulemeni  dans  les 
pays  feptentrionaux  qu'on  trouve  des  os 
fofliles  d'Eléphans;onena  trouvéen  Fran- 
ce ,  entre  Châlons  &  Tournas  ;  en  Brie 
i>rës  de  Crecy^  dans  le  voiQnage  de  Tou» 
oufe  &  peut-  être  ailJeurs.    Mais  quelque- 
fois  aum  Ton  s'y  trompe.     L'Auteur  en 
donne  un  exemple  aflei  récent.  En  1739, 
M,  le  Baron  de  Longueuil  étant  campe  à 
Tembouchure  de  l'Oyo  dans  le  MiflilBpi , 
on  lui  apporta  quelques  os  &  quelques  denu 
de  gros  animaux  trouvés  fur  le  bord  <Fun 
marais ,  où  ils  étoient  fans  doute  épars. 
Il  y  avoit  parmi  ces  fdfliles,  deux  dents 
molaires  qui  furent  remifes  au  Cabinet  du 
Roi ,  comme  ayant  appartenu  à  un  Elé- 
phant ;  mais  examinées  par  notre  Phyfi- 
cien ,  fi  expert  &  fi  habile  particulièrement 
dans  la  connoiifance  des  animaux;  il  vit 
fans  peine  en  les  comparant  avec  d'autres 
dents  qui  fe  confervent  parmi  les  curiofîtés 
du  Jardin  Royal , qu'elles  avoient ap{>artenu 
à  un  hippopotame,  dont  au  refte  il  n'eft 
pas  piusfingulier  d'avoir  trouvé  unfquélettç 
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aâ  Canada ,  que  d'y  en  avoir,  trouré  d'ë<* 
léphans.  A  cette  occalion ,  M.  d'Adbbk- 
TON  parle  d'un  os  confervé  à  Blois,  dans 
le  Cabinet  de  Gafton  de  France»  Frère  de 
Louis  Xin.  On  préfumoit  qae  c*étoit  Tos 
de  la  jambe  d'un  homme  gigantesque: 
Notre  Académicien  s'eft  convaincu  oue 
c'étoit  l'avant-bras  d'un  animal  folipède  ocà 
pied  fourchu,  probablement  d'un  ramelO" 
fwrialisj  le  même  que  la  giraffe  ,  grand 
animal  d'Afrique  &  principalement  d'£« 
thiopie. 

IV.  Mémoire  fur  VOcre.  Il  eft  de  M. 
GuETTARD ,  dont  On  voit  avec  plaiiîr  reve- 
nir le  nom  très  fréquemment  dans  ce  Vo- 
lume. En  1755**  il  donna  un  Mémoire  fur 
le  tripdi  :  YOcre  qui  eft  une  fubftance  d'un 
très  grand  ufage  dans  les  Arts  y  eft  à  pejne 
connue.  Tout  bien  examiné ,  l'Auteur  la 
définiroit  une  glaife  très  ferrugineufe,  or^ 
dinairement  d'un  jaune,  ou  d'un  rouge 
plus  ou  moins  fouet  :  fans  cependant  ex* 
dure  du  nombre  des  Ocres,  toute  autre 
terre  qui  auroit  une  autre  couleur ,  pour* 
TU  qu!elie  contint  beaucoup  de  fer* 

V.  Autre  produâion  de  M.  Guettard. 
Ccft  un  fécond  Mémoire  fur  U  minéralogie 
des  environs  de  Paris.  Le  premier  orna  le 
Volume  de  i70- Avant  &  depuis  cetemps« 
là ,  le  favant  Naturalifte  a  exercé  fes  re- 
cherches fur  diverfes  matières  qui  tiennent 
à  cette  minéralogie  topique.  Il  a  traité 
^  175s*  des  Fondinges  du  voifmage  de  la 
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Capitale,  eu  parlant  des  Pou4îngucs  ca 
général-  Qe  même  il  en  a  fait  cooooitre 
jfes  flâtres  en:i7f4,  à  Toccafion  des  Plâ- 
triëres  &  des  Stalaâites  de  Mpatmartre, 
enfin  les  Pierres  taulières ,  daqs  un  Mémoi- 
ye  qu'il  donna  en  1758.  fur  les  pierres  de 
cette  efpccç.  A  préjfent  il  fe  borne  à  une 
forte  de  cailloux,  dont,  certaines  pierres 
platrières  font  comme,  lardées,  &  parocca- 


loux  dont  \\  eft.  .qwftioh  »  font  fi  variés 
dans  leurs  figures  qu'il  faudroit  des  noms  à 
l'infini  pour  les  délîgner  toutes.  Ils  font 
d'un  gris  ou  blanchâtre, ou  cendré,  ou  jau- 
nâtre, i's  reff«m|>lent  beaucoup  à  ceux 
qu'on  voit  venir  de  la  Chine.  Nousen  avons 
yu  du  Nord  de  TEcofle  d'un  cendré  brun , 
qui  fans  doute  fe  rapportent  à  cette  claife. 
M.  GuBTTARD  çn  a  fait  graver  une  qua- 
rantaine des  fiens ,  &;pour  faire  fentir  le  ri- 
tiicuie  des  nomepclatures  trop  exaâes»  il 
4eur  a  donné  des  noms  qui  expriment  ce 
que  leurs  figures  repréfentent.  L'un  par 
jex.il  l'appelle  tabaiotJbeeitispzTÇQ  qu'il,  ref- 
fembie  a  de  certaine?  tabatières;  T^autre  il 
te  nomme  antropomorpboloricufitèt  ,^  parce 
qu'il  â  l'air  d'un  buûe  humain  couvert  d'u- 
ne cuiraffe.  „  L'étude  de  l'Hiftoirc  Natu- 
:  relie  eft  immeufe,  faut- il  la  repdrç  in- 
V  fupportable,  en  multipliant  à  l'infini  des 
*]  dénominations  qui  n'apprennent /ien? 


VII.  VIIL  Le  voyan  que  M.  Guet- 
tard  a  eu  occafion  de  faire  en  Pologae^ 
vaut  ici  au  public  «  deux  Mémoires  ou  fi 
Ton  veut  un  Mémoire  comporé  de  deux 
parties,  très  détaillé  &  iu  en  deux  fois  à 
TAcadémie  fur  la  nature  du  terrein  de  la 
tùlogne  ôP  des  minéraux  qu'il  renferme.  La 
Pologne  eft  le  plus  grand  Royaume  de 
l'Europe.  On  lui  donne  enriron  300  lieues 
d'Orient  eq  Occident  «  &  environ  250  du 
Septentrion  au  Midi.  M.  Gobttard  n'en 
a  parcouru  qu'une  petite  partie ,  550  à  6od 
lieues:  maïs  aidé  de  TOuvrage  du  P.  Bzac^ 
zynski  Jéûnte  »  intitulé  :  Hijloire  Naturelle  de 
la  Pologne;  éclairé  de  plus  par  divers  Mé« 
moires  que  des  perfonnes  intelligentes  ont 
bien  voulu  dreiTer  i  fa .  requifition  ;  in- 
ftruit  enfin  par  les  connoJûances  généra- 
les que  les  Polonois  naturellement  grands 
voyageuts  ont  de  leur  pays,  il  croit  pou- 
voir donner  quelques  notions  d'une  con-^ 
trée  d'autant  plus  aifée  à  connoitre,  que 
dans  fa  plus  grande  partie  elle  n'eft  qu'a  * 
ne  yiàc  plaine.  C'eft  ce  qu*infinue  foo 
nom;  PoidwoB  la  Langue  Efclavone  figni- 
tie  une'  plaine  ,  aulfi  la  plupart  des  Au- 
teurs le  dérivent  ils  de  ce.  mot 

Après  avoir  rapporté  les  principales 
divifions  <que  les  Géographes  ont  faites  de 
la  Poldgne ,  l'habile  Naturaliâe  la  divife 
lai- même  feton  fes  vues  en  quatre  grandes 
bandes ,  la  Sablonneufe»  la  Jyfariieufe  ,  U 
Saline, -&  ia  Scfai((eule -ou  Métallique. 

Tel 
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Tel  eft  le  plan  qu^il  a  dé&  propofif  pour  la 
France 5  l'Angleterre,  la  duifle  &  quelques 
autres  pay^;  le  feul  changement  qu'il  y 
Fait,  c^eft  dans  la  bande  faiiàCiOÙ  il  pré- 
tend qu'on  doit  trouver  auf&  Kien  que  dans 
la  métallique,  les  bitumes,  &  les  huiles  de 
pétrole  «peut*  être  les  eaux  chaudes  &peut* 
être  auui  les  marbres ,  &  il  croit  que 
mieux  on  connoîtra  la  minéralogie  de 
France,  plus  on  fe  convaincra  qu'il  y  aune 
pareille  bande  de  terrein. 

La  bande  fablonneufe  de  la  Polpgne  con- 
tient  la  RuflSe  blanche  au  Levant ,  &  une 
partie  dis^  la  Lithuanie ,  la  Poméraoie  ^  la 
Prufle  Polonoife ,  la  plus  grande  partie  de 
la  Pologne  »  la  Mazovie  >  la  Poldachie  à 
l'Occident,  la  Polexie,  un  peu  de  la  Vol- 
hinie  au  Midi,  &  outre  cela  toute  la 
PrufTe  Ducale  ou  le  Royaume  de  Prufle. 
Comme  cette  bande  fablonneufe  eft  celle  où 
l'Auteur  a  le  plus  voyagé ,  il  Ciuifacre  tout 
,  Ton  premier  Mémoire  à  en  ezpofer  là  mi- 
néralogie.   On  y  voit  par-tout  beaucoup 
de  cailloux  graniteux  ^  en  quelques  endroits 
des  cailloux  de  quartz,  d'agate,  de  jafpe^ft 
même  en  Lithuanie  des  agates^onix,  des 
chalcédoines  5  des  fardoines,  &une  forte 
d'à  vanturine,  dont  on  fait  de  très  beaux  ou- 
vrages dans  une  manufaâure  qui  apinu*- 
tient  au  Prince  de  Radzivil ,  le  fond  en  eft 
gris,  brun,  rouge  ,  ou  de  quelque  autre 
couleur  parfemé  d'une  quantité  de  petites 
paillettes  tar^ent^s  âc  dotées,   Oo  trouve 
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incore  dans  cette  bande  fablonneufe.  dc^ 
zïsorceaux  de  pierre  talqueufé,  &  cfe  qui 
dt  plus  rare  déséailloux  tfanspareos,  qui 
femblables  à  ceux  de  Médocfont  probable- 
ment comme  eux  des  morceaux  de  cryftâf 
roulés.  On  y  trouve  au  furplus  d'autres 
cailloux  non  nioîns  curieux  pour  les  Natu- 
raliftes.  Ce  font  dés  pfèrres  à  cfiaux  d'un 
blanc  fale,  de  quelques  pouces  de  diamè- 
tre,  mais  qui  renferment  très  fou  vent  des 
corps  marins  foit.  madrépores,  foit  rétipo- 
res,  foit  coquilles  dé  differémes  erpëces.  Il 
y  en  a  aux  environs  dé  Grodno  ,  de  Vif- 
na,  deCùlra,  de  Warfovie ,  de  Dantzicky 
de  Konigsberg  &c.  M.  Guettaud  joint  à' 
ces  obfervàtiohs  des  remarques  fur  l'am- 
bre, qui  préparent  i  de  plus  importantes 
découvertes  fur  rorigîne  de  ce  foOTilcf» 
6c  qui  en  attendant  confirment  bien  , 
(jU'outre  Pambre  qu^on  pêche  ou  qu'on  re- 
cueille au  bord  de  la  mer  fur^tour  entré  Me- 
lûel  &  Konigsberg  I  il  s'en  rencontre  dans! 
toute  retendue  de  la  Pologne  partout  où  lé^ 
terrein  eft  fabloniieux.  Nous  ne  difons  rien.' 
des  remarques  de  noire  Auteui*  ^  ni  fui^  les' 
eaux  niinéraies  &  toutes  ferrujgtnèufes  delaf 
Pologne ,  ni  fur  la  liiultitûde  de  fes  Lacs  &' 
fur  la  communication  que  plufieursont  eb-. 
tfeux, fur-tout  dans l'Oberland.  Ce  dernier 
aïticle  néanmoirs  nous  a  parti  trèis  ôuiieûx*. 

£q  décrivant  dans  (bii^  fécond  MémbircL 
les  (rois  autres  bandée»  M.  GuETTÂlâ)> f ait 
Voir  que  Iz  Pologne  a  aûjSi  fés  montagnes' 

T(te^  2iXni.  mt.  Il  B  & 
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Se  de  très  hautes  montagnes,  où  fe  trou^ 
yent  des  pierjres  &  des  mines  de  toute  ef- 
pèce ,  d'où  naiffent  des  eaux  minérales  de 
tout  genre.  Il  entre  là  deflus  dans  des  dé- 
tails très  intérefTan^y  fur- tout  par* rapport 
aux  mines.  Ces  détails  le  ramènent  aux 
mines  qu'on  prétend  qui  fe  font  trouvées  en 
différens  temps  &  en  aifférens  lieux  dans  la 
bande  fablonneufe ,'  &  ce  qu'il  dit  de  leur 
formation  eft  trop  curieux  pour  le  pafier 
entièrement  fous  lilence* 

Comment  ces  mines  fe  font» elles  foF« 
mées  loin,  des  montagnes ,  dans  des  ter- 
reins  fablonneux  ?  L'ingénieux  Académi- 
cien répond  deux  chofes:  i^.  Comme  il  dî 
Eorté  à  croire  qu'en  Pologne  &vraifembla- 
lement  par  toute  la  terre,  les  grandes cbaf- 
nes  de  ^lontagnes  en  ont  de  bafles  à  leurs 
pieds,  &  qu'après  celles  «ci  il  y  en  à  qui 
font  plus  baffes  encore  &  entièrement  tovx^ 
pofées  de  fable  ,  il  préfume  que  la  bande 
fablonneufe  de  la  Pologne ,  n'eft  que  le  ré- 
fultat  de  quelques  chames  de  grandes  mon- 
tagnes corn  pofées  de  granits  f  de  quartz  & 
autres  pierres ,  qui  font  ordinairement  les 
matrices  des  métaux  ;  montagnes  dont  la 
deftruâion  a  entraîné  celle  des  chaînes  des 
montagnes  baflcs,  lesqnelles  ont  laiifé  à 
leur  place  tanc  de  pierres  calcaires,  remplies 
en  quelques  endroits  de  corps  marins  ^  qui 
y  avoient  été  dépofés  dans  le  temps  que 
cette  partie  de  la  Polc^ne  fe  formoit.  Coo- 
féquemment  à  celte^ ingénieufe  théorie,  on 

peut 


peut  dire  que  s'il  s'eft  trouvé  des  mines  dans 
ces  fables,  ce  font  de  celles  qu'on  nomme 
mines  de  tt'ansport  ^  c'eft-àdire  ,  que  \éi 
métaux  qu'elles  contiennent  y  ont  été  dépo- 
fés  par  les  eaux  f  quilesavoit  détachés  des 
montagnes  où  ces  mines  s'ctoient  formées^ 
Tel  eS  probablement  le  cas  de  la  mine 
dQlktttt  9  peu  éloignée  des  monts  Karpaks^ 
qui  ont  peut-être  fait  autrefois  parties  des 
montajtnes ,  à  la  deftruâion  desquelles  lui 
bande  fablonneufe  de  la  Pologne  eft  due.  11 
s'y  a  pas  mèmfe  lieu  de  douter^  que  les  fa' 
\kt&  qu'on  eft  oUigé  de  percer  avaoft  d'arri- 
ver à  cette  mine,  n'y  aient  été  apportés  par 
les  flots  de  la  mer ,  puisque  les  environs 
de  ces  mines  font  remplis  de  corps  marins 
foSUes^&qucleminérai  dansquelques  unesf 
de  leurs  veines  a  des  épontes  de  pierre  cal* 
Caire. 

Si  cette  première  réponfe  ne  fatisfait  pas^ 
s'il  fe  trouve  des  gens  qui  aiment  mieux  îup- 
pofer,  que  les  mines  en  queftion  ont  pri^ 
naiflance  dans  les  fables  mêmes  où  elles  fef 
trouvent,  cette  se.  fûppoiltioQ  ne  feranul- 
lement  rejcttée  de  notre  Auteur.  Il  ne  croie 
pas  qu'aucun  Naturaliftepuifle  disconvenir^ 
que  la  bande  f:fbIonneufe  foit  le  produit  desf 
atterriflemens  faits  par  les  flots  de  la  merj 
Tout ,  à\i  il ,  concourt  à  le  prouver ,  la 
forme  arrondie  da  fable ,  les  cailloux  rou- 
lés qu'on  y  trotive,  les  corps  marins  qui,  y 
font  disperfës. 

11  eft  vrai  que  le  peu  de  nxontagnes  (yi'oc- 
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y  rencontre  a  fait  naître  desdoutes  là-deflbs 
i  M.  deVoltatrey  dans  Ton  hiftoire  du  Czar 
Pierre  I.  „  Je  remarquerai,  dit  ce  célèbre 
,,  Ecrivain,  que  de  Péterâbourg  à  Pékin, 
^)  on  trouveroit  à  peine  une  montagne  dans 
^,  la  route  que  les  Caravanes  pourroienC 
9-,  prendre  par  la  Tartarie  indq>endante;  & 
,,  de  Fétersbourg  aux  extrémités  de  la 
,,  France  Septentrionale  en  paffant  par 
3,  Dantzick,  Hambourg,  Amfterdam,oa 
,,  ne  voit  pas  feulement  une  colline  un  peu 
,,  haute.  JÇetre obfervation ,  continue- 1- il, 
3,  peut  faire  douter  de  la  vérité  du  fyfté- 
,»  me  dans  lequel  on  veut ,  que  les  monta- 
3,  gnes  n*aient  été  formées  que  par  le  roule- 
,^  ment  des  flots  de  la  mer.  On  fuppofe 
y,  que  ce  qui  eft  terre  aujourd'hui  a  été  mer 
V,  très  long- temps:  mais  comment  les  flots 
„  qui  dans  cette  fuppoiition  ont  formé  les 
,,  Alpes  ,  les  Pyrénées  ,  &  les  Taurides 
,)  n*auroient*ils  point  auffi  formé  quelque 
5,  coteau  élevé  de  la  Normandie  à  la  Chi- 
,^  ne, dans  un  eipace  tortueux  de  trois mii- 
,^  le  lieues? La  Géographie,  ainfi  confidé- 
3,  rée  «  pourroit  prêter  des  lumières  à  la 
^  Phyfique,  ou  du  moins  donner  des  dou* 


ter  (i); 
L'obieiti( 


'objection  a  quelque  chofe  de  fpécieux, 
cependant  M.  Gubttard  n'en  paroit  pas 
ébloui,  lo.  Quand  il  feroit  vrai  que  de  Pé- 
kin 

( I )  H'tjî.  Ji  PEmp,  de  Rujfie  fiut  Pierre  ie  Grmnf 
VoU  J.  y.  4.  6*  S.  176IV 
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ïm  à  ^extrémité  de  I2  Normandie ,  on  ne 
reocontrcroit  pas  une  colline  un  peu  éle- 
vée I  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'un  terrein  où 
l'on  trouve  des  pierres  calcaires  &  des  corps 
marins  foiEles  »  n'eft  pas  du  aux  roulemens 
des  flots  de  la  mer.  2o.  L'agitation  plus  ou 
moins  violente  des  flots  de  différentes  mers, 
&  la  profondeur  plus  ou  moins  grandes  de 
ces  mers,   ont  fuffi  pour  occalionner  des 
idiffércnces  coniidérables  dans  la  hauteur 
des  amas  de  matières  qui  s*y  fontaccumu^' 
lés.    3p.  Quoique  M.  Guetta rd  n'ait 
voyagé  ni   de  Pékin  à  Pétersbourg  ,    ni 
de  Fetersbourg ,  à  la  pointe  de  la  Nor- 
mandie,   il- a  vu  le  contraire  de  ee  que 
M.   de    Voltaire   avance.     Il  eft   monté 
près    de   Dantzick  fur   des  collines  auffî 
élevées  ou  peu  s'en  faut ,  que  le  Calvaire  de 
Paris  ;  &  en  Normandie  le  pays  de  Caux» 
le  basCQtentin,&  le  bas  Avranchin en  con- 
tiennent qui  furpaflent  ce  Calvaire  de  beau- 
coup.   Ces  collines  il  eft  vrai  ne  font  que 
des  butes  au  prix  des  Alpes,  des  Pyrénées 
&  du  Taurus^  mais  remplies  de  foiStes 
marins  çommeelles  le  font,  n'eft^il  pas  plus 
naturel  de  fuppofer  qu'elles  font  forties  de 
la  mer  »  que  des  hautes  montagnes  où  l'on 
prétend  qu'il  ne  fe  trouve  jamais  de  ces 
tofliles?  4^.  Le  fuccin  &  le  fel  dont  la  Po* 
logne  abonde,  aufli  bien  que  de  cailloux 
roulés  &  de  coquillages,  ne  iaiifent  point 
0e  doutes  fur  la  manière  de  fa  foriiiation* 
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]Sn  voilà  plus  qu*il  n'en  finit  pour  réfoudre 
les  difiîcultés  de  M.  i;!^  Foltaire^  U  ne  nous 
irelle  qu'une  chofe  à  ajouter  fur  l'excellent 
Mémoire  de  M.  Guett4Rd,  c'eft  qu'il 
left^ccoixipagnédedivei'ÛKpiaDches  &  d'une 
Carte  minéralogique  pour  la  Pologne»  tou? 
te  fcmblable  à  celles  que  l'Auteur  a  don- 
nées t^t  pour  la  France  que  pour  ïts  au^* 
ires  pays^  dont  il  a  dé^rk  la  minéralogie. 
IX.  Obfèrvations  Météorologiques  fyites  4 
Farfofie,  fendant  les  années  1760,  1761, 
1762.  encore  par  M.  G  o  bttaro.  Que 
les  voyages  des  Philofopbes  font  curieux , 
intéreâansy  utiles!  Aux  noms  des  Maupertuis^ 
des  la  Cpndamine  ^  des  Bqugwsr ,  des  la 
Cailkf  va  déformais  être  aâbcié  à  bien  juf- 
tt  titre ,  celui  de  notre  excellent  Natura^* 
lifte.  Depuis  le  i.  Juillet  i7(5b  jusques  vers 
la  fin  de  Mars  I7<52.  qu^a  duré  Ion  féjoiiren 
Pologne ,  il  n'^  pas  ceffé  d'y  faire  de  fa- 
irantes  Obfèrvations  fur  la  terre ,  fous  \i 
terre,  &  dans  les  régions  céleftes.  Celles 
dont  il  s'agit  ici ,  font  particulièrement  re- 
marquables par  les  attentions  de  rAuteur 
pour  s'aflurer  de  la  figure  de  la  Neige ,  & 
du  degré  de  froid  dont  eHe  eft  accompagnée 
en  Pologne.  Quand  il  y  fiiit  bien  iroid , 
^  pluy  Je  thernàornètre  de  Réaumur  y  eft 
au  deifus  de  zéro,  plus  h  neige  y  tombe  é- 
toilée ,  avec  des  rayons  fort  ramifiés  en  plu- 
mes  ou  en  feuilles  de  fougère  ;  au  lieu  que 
(quand  il  ne  gèle  pas,  elle  y  tombe  engraiirs 
^rré^ulieris ,  qui  forment  des  floccôns  plus 
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ou  moins  larges  »  quelquefois  de  plus  dVn 
pouce  fur  plufieurs  lignes  d'épaiiTeur.  Il 
conjeâure  que  s'ilelleilentiel  à  la  neige  de 
prendre  la  figure  d'étoiles  comme  on  le  pré- 
fume,  il  faut  que  les  rayons  de  ces  étoi- 
les, lorsqu'il  fait  doux, fondent  en  tomb^int 
&  qu'il  n'en  refle  que  le  grain  qui  eft  au 
centre. 

Au  refte  il  réfulte  des  expériences  de  M. 
GuEtTARD,  qu'il  n'eft  pas  toujours  vrai 
que  le  temps  fe  radoucifle  &  tende  au  dé- 
gel lorsqu'il  neige  ;  que  le  degré  du  froid 
de  la  neige  eft  égal  à  celui  que  l'air  a  lors 
qu'elle  tombe  «  ou  que  bientôt  elle  le  prend 
pouf  le  çonferver  ou  le  perdre  à  raifon  deâ 
viciÛîtudes  de  l'air  de  l'atmosphère ,  mais 
que  pourtant  à  la  profondeur  de  trois  ou 
quatre  pieds ,    &  même  quelquefois  d'uti 
pied ,  elle  y  eft  une  fois  moins  froide  qu'à 
l'extérieur.    Ceft  pour  cela  qu'en  Pologne  ^ 
les  animaux,  particulièrement  les  perdrix ,  fe 
font  des  tranchées  fous  la  neige  pour  s'y 
mettre  à  l'abri  du  grand  froid  &  pour  y 
chercher  leur  nourriture.    Les  hdmmies  les 
ont  imités.   Quelques  Voyageurs  au  moins 
rapportent ,  que  ceux  qui  en  hyver  fe  trou- 
vent furpris  par  la  nuit  dans  la  campagne» 
ne  font  autre  chofe  que  de  fe  coucher  fous 
I2  neige ,&  ({ue  par  ce  moyen  ils  échappent 
aux  rigueurs  du  froid,  qui  fans  cette  rèuour* 
ce  ne  manqueroit  pas  de  leur  geler  quel- 
ques parties  dû  corps.    Voici  même  un  fait 
qu'on  a  atteftc  à  l'Auteur ,  &  qu'il  a  cru  devoir 

B  4  con* 
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(çonfigDçr  dans  fon  Mémoire,  comme  pou* 
Vant  fournira  ceux  qui  auroient  Je  mal- 
heur de  fe  trouver  dans  un  cas  femblable, 
un  moyen  de  fe  défendre  contre  Paâioû 
mortelle  du  froid.  „  On  affure  qu'un  Am- 
taffadcur  de  la  Porte  à  la  Cour  de  Varfo- 
yre,  s'en  retournant  l'Hyver  à  Conflantino- 
pie  fut  pris  la  nuit  dans  un  endroit  éloigné 
de  toute  habitation.  Effraye  d'avoir  à  paf- 
fer  la  nuit  ^  l'air  »  k$  gens  lui  bâtirent  une 
efpëce  d'appartement  fous  des  monceaux 
«Je  neige  qu'ils  amiiffèrent.  Ils  y  formèrent 
plufieùrs  chambres  &  y  établirent  une  cui- 
îine,  avec  plUfieuTs  chanîbres  à  coucher, 
dans  riine  defquelles  l'AmbafladeurpajflÊi  la 
inuit  auflî  copmodémerït  quil  auroit  pu  fe 
faire  dans  la  meilleure  aubçrgc  *'.  Le  Pa- 
lais de  glace  conftruit  à  Pétersbourg ,  dont 
nous  parlions  ci-devant,  rend  encore  vrai- 
:(embiablable  cette  Hiftôire  que  M.  Guet- 
î'ARD  ne  fait %qué  rapporter. 

X.   Qhfervations  Botanico^Métiùrologi^es 
fait  es  au  Château  de  DenaintHUiers-en  Gàtu 
pois  pendant  l'armée  i-jCi.  par  M.  du  Ha- 
MEL.    La  méthode  &  Texaftitude  de  ce 
célèbre  Qbfervatcur  font  fi  bien  connues, 
que  nous  nous  difpenfons  fans  fcrupule  de 
lïous  y  arrêter.      *   '       " 
•  Nous  n'jnfifterons  pas  non  plus  fur  trois 
Observations  de  F byfique générale ^^t  l'Hi- 
ftoriçn  de  TAcadémie  nous  préfente  ici. 
La  I.  efl  un  nouveau  monument  de  Téteo^ 
duc  de  l'ancien  lit  de  la  men  On  l'a  trouvé 


^  près  d'ime  lieue  au  delà  de  Compiègne. 
peft  un  banc  d'huîtres  foflîles  de  deux  piedf 
d'épaifTeur,  fous  environ  bn  pied  de  terre  la* 
bourable.  ^es  huîtres  fopt  toutes  placées 
pafalJeleinent  à  lafurfacedu*terrein;qùieft 
un  peu  incliné,  &  fort  régulièrement  ran- 

5ées.  Elles  font  aifez  entières,  remplies 
'un  fable  très  fin ,  &  paroi^ent  n'avoir  ja'« 
mais  été  ouvertes. 

LalI.Obrervationrend  compte  d'un  ora- 
gei  accompagné  de  trois  ftcpuIS»  de  trem* 
Clément  cfe  terre  qui  fc  firent  fcntir  le  n. 
Janv.  1761.  au  Château  de  la  Mormaire  ap- 
partenant à  M.  deFouchv  lui-même. 

La  ni  roule  fur  Pexplolion  foudaine  & 
terrible  d'une  meule  de  coutelier ,  avec  l'ex- 
plication dé  cephénomène,&  une  indication 
des  moyens  convenables  pour  prévenir  ces 
fortes  d'accidens,  ou  pour  fe  garantit  de 
leur  effets, 

La  fuite  au  Trimejhre  pracpfnft. 
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ARTICLE     SECOND. 

^NTôNïi  fifi  HaeK,  s.  C.  h.  J^  Ma* 
jejlatis  Confiliarii  S  Archiatti^  necnon 
Medicina  in  bac  Abna  &  antiquiffima 
Univerf$ta$e  Profeffbru  Primarii ,  Socie- 
tatis  Haarkmen/is  &  Phyfico  •  Botanica 
Florentin^  Socti ,  ad  PerUlu/iris  BaU 
thafaris  LudovîcîTrallèsMiffri  Urd- 
tisl  atque  Âcad.  Caf  A^.  C.  adjtmài^ 
Epifiolam  JpQbgeticam  Ejefponfjo: 
cujus  fars  prior  àrca  Vanofeirtim 
înocvLhiiontm  verfatur  f  ftlc^a  San- 
guinîs  miffionem  (^  Opiufti  *b  fia- 

.  dio  variolarum  fuppuratorio  laudaU 
Vîennae  Auftriae.  Sumpttbus  Hermaa- 
ni  Jofephi  Kriichten  mdcclxiv. 

Ceftà-dire, 

Réponse  de  M.  de  Haen.  .  •  à  la  Let- 
tre Apologétique  de  M.  Tralles  &c. 
en  deux  Parties  ;  la  prrwfVr^  fur  Tfao- 
cul^tion  de  la  petite- Vérole  ,  la  fi- 
conde  fur  l'ufage  de  la  faignée  &  de 

ro- 
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i'Opîutn  dans  le, temps  que  la  peti- 
te-Vérole fuppure  &c.  Brochure  de 
87.  pages  in  8  • 
Vexatissimum  no/lra  ^tate  de  Infithne 
Fariokrum  ,  vel  admittenda  vel  rtpu^ 
dienda  argumentum  ,  occafione  qtutjtiih 
mm  ab  illujirijfmo  Ftro  Antonio  dt 
Haea  S.  C  K.  A.  Majeflatis  Confia 
liario  £9*  Archiatrù  ,  Medicina  in  Jca* 
demia  Findobonenji  ProfeJJbreprimario^.m 
fibi  propûjitanm ,  abjeSo  omni  partium 
Jludio ,  curatius  al^fblutum  Êf  expen/um 
à  B.  L.  Tralus  .  •  •  Additur  bre* 
vis  dijquijitio  de  u/u  miidionis  fangui* 
mi  t^  Opii  in  fecunda  Vmokrum  fe^ 
he.  Vratnlavœ.  SumptUms  Ja  Ër* 
nefti  Meyeri  1765. 

Ceft-àrdîre, 

Examen  ultérieur  &  impartial ,  du  Pro- 
blème tant  agité  de  nos  jours,  sUl 

convient  ou  s'il  ne  convient  pas  d'inocu" 
1er  la  petit  e- Fier  oie  ^  à  Toccafion  des 
queftions  que  Mr.  de  Haen  &c.  a 
propofées  à  l'Auteur  Mr.  B.  L. 
Tralles  &c,  qui  ajoute  ici  une  Dif^ 
cujjiên  fuccinlie  de  Tujage  de  la  Saignée 
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£^  de  r  Opium  durant  la  féconde  fièvre 
de  la  petite  •  l^érolem  A  Breslau ,  chez 
Mcyer  1765.  i  vol.  f»  8.  de  J04. 
pages. 

IL  y  a  deux  ans  &demi  que  nous  donnâ- 
mes dans  cette  Bibliothèque  une  noti* 
ce  aÎTei  étendue ,  d'un  petit  Ouvrage  de  M» 
Tralles  célèbre  Médecin  de  Breuau(i), 
où  en  décrivant  là  mort  d*une  perfonne  de 
mérite, dont  ilétoit  prêt  à  faire  Ton  éponfe 
quand  la  petite- Vérole  vint  la  faucher,  mal- 
gré tou$  les  foins  que  fa  tendreffe  &  fou  ba« 
bileté  lui  infpirèrent ,  11  adreïïbit  à  Ai. 
B  E  H  A  E  t^ ,  ii  fameux  entr 'autres  par  fes 
Ecrits .  contre  PInoculation  y  les  rénexîons 
les  plus  judicieufes  &  les  plus  touchantes 
en  faveur  de  cette  opération  falucaire. 
Ce  doâe  &  fervent  Antinoculifte  en  lut 
peu  ému.  En  réponfe  aux  favantes  la- 
mentations de  fon  Confrèrp  affligé ,  il  lui 
adrefla  une  Epître'dont  on  vient  de  li- 
re le  titre  à  la  tête  de  cet  Article.  M. 
Trai:.lbs  y  réplique  dans  an  Examen 
uitérïeur  (f  impartial  dé  la  matière  qui  fait 
le  fuiet  de  leur  difpute.  Ceft  le  npu- 
vel  Ouvrage  de  cet  habile  Médecin ,  que 
nous  mettons  ici  fous  les  yeux  de  nos 
Ledlcurs;  &  pour  tfy  plus  revenir  nous 

ajou- 

(i)  Bib.  éfes  Sç.  Tpjn.  XVUL  Part.  /•  ^t,  3. 
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:Qonterons  tout  de  fuite,querinBitigablcM. 
DB  Ha  EN,  s'cft  cru  obligé  à  dupliquer 
dans  le  Chapitre  VII  de  la  IX.  Partie  de 
fa  Ratio  medendi  £fc.  ou  Manière  deprati^r 
la  Médecine  &c.  que  nous  venons  de  re- 
cevoir M.  Trâllbs  lui  avoic  envoyé 
fa  réplique^  imprimée  en  176;.,  avant  que 
delà  rendre  publique;  il  y  répondit  fur  le 
champ  en  1764;  de  là  le  iîngulier  pbéno- 
mèoe,  d*un  Ecrit  réfuté  avant  que  d'avoir 
été  publié. 
Indépendammant   de  la  difcuflion  du: 

g  and  problême  de  llooculation ,  les  deux 
vins  Antagoniftes  difputent  entr'eux  fur 
Tufage  de  tOpium  &  de  la  Saignée^  durant 
l'époque  de  la  fuppuration  dans  la  petite» 
Vérole:  mais  notre  deâein  n'efl  pas  de  tou* 
cher  à  ces  queflions.  Encore  moins  ero* 
yons  nous  devoir  nous  engager  à  fuivre 
nos  deux  Médecins  dans  les  autres  quef- 
tions  incidentes  où  ils  s'engagent  quelque* 
fois  fans  trop  denéceflité.  M.  Tralles 
fur-tout  prend  des  précautions  à  l'infini, 
&  s'il  eft  permis  de  le  dire  devient  que^ 
qurfois  verbeux  v  à  force  de  ménage- 
mens.  On  fent  que  le  ton  ferme  &  pref- 
que  toujours  décilif  du  célèbre  Profef- 
feur  de  Vienne  lui  en  impofe.  Il  paroit 
d'ailleurs  d'un  caraôère  extrêmement  doux , 
poli ,  prévenant ,  peut-être  timide ,  &  pour 
tout  dire  il  a  aulli  un  défavantage  dans 
cette  petite  guerre;  Ceft  qu'il  ne  plaide  pour 
l'Inoculation  que  par  fpécuUtion,  fur  fes 

léc* 
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leâures^  fur  le  rapport  des  favaos  Màiccins 
avec  qui  il  eft  eo  relation ,  aulieu  que  fans 
parler  d'uae  multitude  de  correfpoadaaâ 
aufli  tëé$  &  non  moins  habiles  qu'il  peut 
l'être,  M.  de  Haen  a  quoique  maigre  lui, 
l'avantage  de  voir  lînoeulation  établie  fous 
fes  yeux  i  Vienne  par  AL  ÎVetfcb^  qui  li 
pratique  avec  fuccès,  mi  la  défend  avec 
gloire,  &  qui  par  la  fuite  pourra  appren- 
dre au  puUic  bien  des  faits  ^  dont  il  impor^ 
te  que  par-tout  les  gens  du  métier  fodent 
inftruits. 

D'un  autre  c6té  il  faut  rendre  cette  jaP 
tice  à  M.  DR  Ha&n,  que>  dans  ît  Rsfpmtfi 
à  la  Lettre  apologéti^e  dit  M.  Tralks^  il 
s'eft  renfermé  dans  des  bornes  zfkz  éitou 
tes,  &  qu'en  rapportant  à  Mx  fwjlionsp'iH' 
cifàles ,  toutes  celles  qu'on  a  le  plus  d'intérêt 
d'approfondir  dans  la  difcufiion  du  probiê- 
me  de  l'Inoculation  i  il  a  en  efifet  à  peu  de 
chofes  près  montré  l'objet  fou$  fes  Ëices  les 
I^s  coniîdérables. 

M.  Tkallbs  votrdroit  pourtant  qu'il  y 
eût  joint  trois  autres  queflions*  L'a  fMre- 
mière  :  i'//  ejl  vrai  auHl  n'y  ait  prefyue  per^ 
fomte  qui  tét  m  tara  n'ait  la  petite  vérole} 
La,  féconde  :  Ji  f  Inoculation  la  fait  prendre  à 
desgens  gui  fans  cela  ne  rauroient  jamais  euef 
La  troiliëme  :  Ji  en  inoculant  la  petite  vé* 
rôle  on  ne  court  pas  rif^ue  d'inoculer  k  levaiH 
de  quelques  autres  fuUadies}  En  propofant 
ces  queftions  il  répond  lui  méme^  que  fur 
la  première  9  il  a'eft  ni  de  Fayis  des  Méde- 

eioi 
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cins  qui  fappofent  qu'il  n'y  a  prefque  per* 
fonne  qai  ne  pafle  par  l'épreuve  de  la  pe« 
tire  vérole,  ni  du  fentiment  de  Mi  dk 
Hasn  qui  a  avancé  ailleurs  que  la  ving- 
tième  partie  du  genre  humain  en  étoit 
exempte;  mais  qu^il  feroit  porté  à  croire 
en  comparant  les  calculs  de  ce  dernier  a- 
vec  ceux  de  M.  TyJJat  qu'au  moins  de  12a 
perfonnes ,  il  y  en  a  une  qui  n'en  eft  ja« 
mais  attaquée.  A  l'égard  de  la  féconde 
queftion ,  il  fait  fentir  qu'on  n'a  pas  en- 
core aflez  d'expériences  pour  la  décider 
pleinement  Enfin  quant  à  la  troiiième  » 
il  renvoie  à  Mcad,  k  M.,  de  la  Coudamine^ 
&  à  M.  Kirkpatrick ,  qui  ont  évidemment 
prouvé  la  négative,  aiali  que  l'Anonyme 
François  que  M.  Wetfcb  a  traduit  &  pu» 
blié  à  Vienne  en  Allemand  ^2),  M,  de 
Hasn  ne  fe  rend  pas  néanmoins.  Bien  loia 
de  là  ;  dans  fon  dernier  Ouvrage  il  répond  , 
&  l'on  n'en  fera  fans  doute  pas  peu  furpris» 
que  la  chofe  eft  plutôt  probable  que  fuicep- 
tible  de  démonftration ,  de  forte  que  de  la 
dircuter  c'eût  été  multiplier  inutilement  le 
travail  (3)- 

Mais  bornons  nous  uniquement  aux  X. 
Quêtons  du  célèbre  Profeifeur  &  aux  répoo- 
fes  qu'il  y  fait  lui  même^  voyons  ce  que 
M.  T&AIXE8  y  réplique,  indiquons  ce  que 

M. 

(1)  Voy.  it  jfoum.  Encyûfopid,  1763.  Nov. 
(3)  funN$naraiUmtm6dêifdiy^%g.  28p. 
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Mr.  HE  Haen  dupliqué  ;  &  après  avoir 
avoir  rapporté  leurs  donciulîons  ,  abao- 
donnoQS  a'u  Public  éçliiié  ^  le  jugemeat 
ultérieur  de  cette  ifnportante  Contro^erie. 
U  Queftion.  Feut-pn  naturellement  avoir 
la  petite  vérole  plus  d'une  fois  ^  M.  de  Haek 
allègue  nombre  d'autorités  refpeâables 
pour  le  prouver  ;  il  y  jbiné  fon  fuffraiçç 
comme  témoin  oculaire  en  plùlîèùrs  cas, 
&  il  allègue  entr'autres  l'exemple  d'une 
famille  illuftré  &  nombreufe  à  Vienne ,  ou 
de  Père  en  Fils  il  eft  comme  héréditaire 
d'avoir  deux  fois  la  petite  vérole.  On  pour- 
roit  oppofer  autorités  à  autorités  ^  expé-  ' 
riences  à  expériences:  On  pburt'oit  diilin- 
guer  la  petite  vérole  véritable ,  d'avec  d'au- 
cres  efpèces  qui  lui  f eiTemblent  i  divers  é* 
àards ,  fans  être  les  mêmes  dans  le  fond  ^ 
&  dire  qu'on  a  confondu  les  fécondes  avec 
les  premières;  mais  M.  T&AtLES  ne  fau- 
loit  fe  réfoudre  à  adopter  cette  folutidd.  Il 
aime  mieux  abandonner  l'opinion  corn- 
itiunè  «  que  de  donner  le  démenti  à  M.  de 
Ha  EN  &  à  XXVI.  praticiens  plus  ou  moios 
célèbres*    Il  confeffe  donc  »    qu'il  arrive 

Sûoiquè  rarement ,  qu'on  z'  poiir  une  fecon- 
c  fois  la  vraie  petite  vérple ,  mais  il  re-' 
garde  en  même  temps  cette  affertion  com- 
liic  aflèx  indifférente  pour  l'intérêt  dé  l'Ino- 
culation, parce  que  s'il  n'eft  pas  certain, 
comme  l'a  foutenu  M.  de  la  Condamine  y  que 
rinoculatiôn  détruit  la  caufe  du  retour  pof- 
fiblé  dé  la  petite  vérole,'  du'  moiûsf  ell'-il 

avère 
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i?éré  que  depuis  plus  de  trente  ans  qu'oii 
l'ioocule  en  Angleterre  perfonne  ne  l'y  i 
reprife  ♦.  . 

Cette  réponfe  cependant  ne  fauroît  cori- 
tenter  M.  de  Habn  ^  il  foutient  encore  dans 
fon  dernier  Ouvrage  ,  qu'il  eft  beaucoup 
moins  rare  qu*on  ne  penfe  d'avoir  la  petite 
vérole  pjus  d'une  fois,  plus  de  deux  fois  & 
même  jufqu'à  quatre  i  que  fou  vent  les  re- 
tours en  font  plus  mauvais  au'à  fa  premiè- 
re apparition  ;  qu'une  ieune  fille  de  Floren- 
ce qui  aVoit  été  inoeuféc  heureufement  re- 
prit en  1 763.  la  petite  vérole  de  fes  frères 
inoculés,  &qu'ainfi  l'Inoculation  ne  met 
perfonne  à  l'abri  des  retours  de  cette  fatale 
maladie  (4)-  Nous  ignorons  les  cireonf-* 
taoce  du  fait.  Il  faut  efpérer  que  quelqu'un 
l'approfondira.  Nons  ne  faurions  oublier 
y  Avis  important  de  notre  célèbre  Profelfeur 
Mr.  r.  Scbwenckc  fur  un  Roman  à  peu 

près 

(♦)  L*ÀutcQf  pouvoît  ajouter  qàe  ^i.  ie  ïaCon-" 
âamine  a  prouvé,  que  s'il  y  a  de  fécondes  petites- 
Véroles,  cela  tfaugmente  pas  le  risque  de  rinoci^« 
latioQ  d'une  70  millième  partie.  Rabattez,  de  ce 
calcul  là  moitié,  les  trois  quarts  «  les  neuf  diaiè^ 
mes ,  le  rifquè  avoué  £èra  plus  grand  qu'on  ttà  lé 
compte  d'un  fur  7Ôoo\  au  lieu  d'un  fur  7ÔÔ0Ô,  de 
qu^cftce  que  cela  fait  à  rinoculation  ?  C*eft  difpucer 
fi  un  tonneau  contient  une  goutte  dé  plus  ou  dé 
moins ,   Voy.  les  Mémoires  de  l'Ac,  Roy.  déi  Se; 

(4)  Vars  nônd  rdt.  inéd,  fàg,  26i.  &(f, 

Tme  XXUl.  Part.  IL  â 
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près  dans  le  même  goût  qui  s'étoit  débité 
â  la  Haye  (j). 

U.  Qucftion.  Après  avoir  eu  la  petitC'Vi' 
rôle  artificielle  ne  demeure  t^on  pas  encore 
expùfe  aux  atteintes  de  la  petite-Vérok  na- 
tureUe}  On  vient  de  voir  que  M.  db  Haen, 
tient  pour  raffirmative,&  perfonnc  n'igno- 
re fur  quels  faits  il  s*appuie.  M.  Tralles 
gémit  de  trouver  dans  ce  nombre  les  fauf- 
fetés  avérées  qu'a  dépofé  M.  CantqvelL  II 
auroit  bien  pu  en  dire  autant  des  faits  que 
M.  Bxift  a  tâché  d'accréditer  (6)  &  qui 
ont  été  fi  bien  réfutés  en  France  &  à  Lon- 

dres(7). 

Nous  voudrions  encore  que  notre  eftima- 
ble  Auteur  ne  fe  fut  pas  montré  fi  facile  i 
croire  aux  dépends  de  M.  de  la  Condamine^ 
des  imputations  contre  lefquelles  bien  loin 
de  garder  lefilence,  comme  il  l'afTure.ce 
célèbre  Académicien  réclame  publique- 
tnent  avec  la  plus  haute  aiTurance  (8> 
Mais  enfin  de  tous  ces  faits, fuppofé  vr^is, 
M.  Tralles  n'en  conclut  nullement  ce 
que  voudroit  fon  antagonifte.  U  dit  avec  M. 
^  T#/, 

(5)  Bih.  des  Se.  T.  VI-  Part.  T.  pag.  2^7» 

(6)  M  Tom.  XXI.  pag.  252.  &Juiv. 

(7)  Lettres  de  M.  de  la  Londamine  \  M.lt 
Dr.  Matyp.  1Ï3.  136.  ISS* 

(8)  Voy.  àiverfes  lettres  de  M.  de  la  Condaffli" 
ne  èparfes  dans  les  Mercures  de  France  de  1759* 
&  iie  1760  en  riponjè  à  Ml,  Ct\Awd& /a  V.  Lettn 
À  M.  Alatj. 
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Tipt,  qu'il  fcroit  abfurde  d'exiger  de  l'I- 
noculation qu'elle  préferve  d'une  rechute 
ceux  que  la  petite- Vérole  naturelle  n'en 
auroit  paspréiervés,&  que  ces  faits  ne  lui 
font  rien  perdre  de  (es  avantages  (  9  }.  En 
un  mot,  il  décide  nettement  que  fur  ce 
point  la  viâoire  lui  paroit  du  côté  des  Ino* 
cuiiftes ,  &  nous  ne  trouvons  là  deflus  au- 
cune duplique  dans  le  dernier  Ecrit  de  M. 

DE  HaEN, 

III.  Queftion.  L'Inoculation  quand  eue  né 
donne  pas  la  petite -Vérole  ne  caufe^t^eUe  ja» 
mais  aucun  mail  Oui ,  dit  M.  de  Haen  , 
&  quelques  biftoires  forties  de  la  plume  dé 
M.  Rajt ,  viennent  encore  à  l'appui  de  cette 
affirmative.  Mr.  Tsallbs  couvre  de  beau- 
coup de  paroles  pleines  de  douceur ,  le  peil 
de  prix  qu'il  attache  à  ces  hiftoires  du  jeune 
Médecin  de  Lyon.  11  déclare  aflez  nette- 
ment ,  qu'il  ne  faùroit  croire  que  Plnocu* 
htion  manquée,  puifTe  avoir  aucune  mau- 
vaife  fuite  pour  quiconque  n'eft  pas  né  avec 
la  dofe  de  levain  requiie,  afin  d'avoir  pluf 
d'une  fois  la  petite- Vérole.  Et  là -deflus 
encore  point  de  remarque  du  célèbre  anta- 
gonifte. 

IV.  Queftion.  Quand  P Inoculation  faite 
fur 'tout  plus  d'une  fois^  n'a  pas  donné  â 
quelqu'un  la  petite-Vérole  y  peut  on  VaJJurer 
qiiil  efl  pour  toujours  à  Vabri  de  prendre  ha* 

turel- 


(9)  Tiffot  Lettre  à  M,  de  Haen  p,  98. 
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turellement  cette  maladie?  Ccft  ce  qtfonl 
afErmé  la  plupart  des  Auteurs ,  fur-tout 
ceux  d'en  deçà  la  Mer ,  qui  ont  écrit  en 
faveur  de  llnoculation  fur  la  foi  des  Ino- 
culiftes  Anftlois^  {particulièrement  de  M. 
Bxtfftby ,  célèbre  déjà  alors  par  quatorze  à 
quinze  cent  inoculations  toutes  heureufes. 
M«  DE  Haek  fait  voir  qu'ils  fe  font 
trompés:  M.  Tralles  recueille  les  aifer- 
lions  de  plulieurs  d'entr'eux ,  &  conclut 
comme  M.  de  Haen.  Ceft  en  effet  le 
Téfultat  naturel  d'une  multitude  de  faits  qui 
paroiffent  avérés;  c'eft  le  réfultat  direâ 
de  ce  qui  a  été  répondu  à  la  féconde  quef- 
tion. 

V.  Queftion.  La  fetite-Virok  artificielle^ 
rieft-eUe  point  accompagnée  de  la  fiê'ore ,  fur* 
tout  pendant  la  fuppuration^  ^  peut  on  dire 

Îu^ordtnairement  lespuftules  en  font  difcrettes  ^ 
énignes.  Ceux  qui  ont  avancé  l'un  &  l'au- 
tre  abfolument  &  fans  reftriâion  fe  font  trop 
avancés?  Nos  deux  Auteurs  recueillent  di* 
vers  faits  qui  le  démontrent;  &  ici  le  nom 
de  M.  Gaubius ,  ce  nom  illufire  dont  les 
Antinoculiftes  abufent  fi  fréquemment  (lo)» 
n'a  pas  été  oublié.  Mais  après  avoir  lu  tous 
\les  cas  que  MM.  de  Haen  &  Tr  a lles 
ont  recueilli  ,  nous  ferions  fort  trompes, 
js'ils  fe  trouvoit  des  perfonnes  éclairées  & 
impartiales ,  qui  en  xoacluifent ,  qu'il  n'eft 

pas 

(iio)  Bikl.  dit  Se.  Tom."'VJ.  p.  216. 
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pasTraî  qu'ordinairement  la  petite  •  Véro- 
le artificielle  eft  de  la  bonne  elpëce  ^  &  très 
fouvent  fans  fièvre.ou  presque  fans  fièvre,  du  - 
rantlafuppuration  :  quelques  exceptions  peu 
nombreufes  ne  détruifent  pas  une  règle. 
Dans  le  defir  apparemment  d'en  f^roflir  la 
lifte  &  de  ne  rien  omettre  fur  cette  matiez 
re ,  M.  PB  Haen  avoit  cité  de  nouveau  & 
non  fans  éloge,  quelques  pafTages  de  M. 
Rajl^  un  entr'autres,  où  parmi  diverfes 
chofesunpeufingulières,  dirons  nous,  ou  té* 
méraires,  ce  Médecin  aflurequ'aujourdhui 
les  plus  éclairés  des  Inoculiftes  reconnoif* 
fent  qu'il  eft  inutile  de  préparer  ceux  que 
l'on  veut  inoculer,  6c  que  M.  Tralles  lui- 
même  a  eu  le  chagrin  d'en  faire  l'épreuve 
lus  d'une  fois.  Etonné  de  cette  aflertion 
•  Tralles,  qui  n'a  jamais  inoculé  per- 
fonne  >  déploie  ici  avec  une  débonnaire  té 
fans  exemple  toute  fa  leflure  moins  pour 
fe défendre,  que  pour  convaincre  M.  de 
Haen,  de  l'utilité  des  précautions  pré* 
paratoires.  Ceft  un  détail  de  cinq  pa- 
ges »  qui  s'étend  jusqu'aux  préparations 
convenables  en  temps  de  pefte.  M.  de 
H  A  EN  y  applaudit  &  s'en  étonne:  il 
ajoute  que  M.  Trali,es  ne  l'a  pas 
bien  compris  ;  qu'il  a  toujours  recon- 
nu la  néceflîté  &  l'importance  des  pré* 
parations  préliminaires  à  l'Inoculation  , 
&  que  tout  ce  qu'il  a  voulu  dire  ,  eft, 
que   fouvent  elles  font  demeurées    fans 

C  3  et'- 
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efficace  (ii):fouvent^c-e&,  à-dire  fans  dou- 
te, quelquefois. 

Queftion  VI.  Ne  meurt-il  perfinne  de  tU 
poculation?  Eh\  plût  à  Dieu  pût-on  le  diref 
mais  qui  l'a  dit?  Toute  la  difpute  roule 
fur  le  nombre.  Selon  M.  Trallbs^  M. 
DE  H  A  E  N  le  grofllt  tant  qu'il  peut ,  & 
diftingué  du  Ciel  entre  tous  les  Médecins 
par  des  fuccès  presque  prodigieux  dans  le 
trkitcnient  de  la  petite- Vérole  naturelle,  il 
ne  parle  quelquefois  de  cette  cruelle  con« 
tagion.que  comme  d'une  maladie  peu  dan- 
gereufe,  peu  meurtrière;  pendant  qu'au  con- 
traire attentif  à  fe  faifîr  de  toutes  les  hifioi- 
res  qu'on  débite  contre  l'Inoculation ,  i!  les 
rapporte  avec  une  chaleur^  qui  feroit pres- 
que croire  que  la  petite- Vérole  artificielle, 
eft  aufli  fatale  au  genre  humain  que  la  na- 
turelle Le  prudent  Médecin  de  Breslau^ 
confacre  57  grandes  pages  à  lui  faire  avec 
une  douceur  angélique  les  plus  tendres  re- 
montrances fur  ce  Tu  jet;  ces  remontrances 
il  les  accompagne  d'une  érudition  immen- 
fes  fur  les  horreurs  de  la  petite- Vérole  na- 
turelle par  oppofition  à  la  bénignité  de  la 
petite •  Vérole  artificielle:  il  foubaiteroit 
que  M.  DE  Haen  au  lieu  de  propofer  la 
queftion  comrtie  il  l'a  fait,  l'eût  exprimée  en 
pes  t!  rmes:  Meurt-il  moins  de  perfonnes  de 
(a  petite  Vérole  inoculée ,  ^ue  de  la  petite  Vi» 

rôle 

(il)  Pars  nona  Ra4.  med.  fag.  283. 
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roleprtfe  naturellement  ?  Et  une  preuve  qu'il 
n'entre  ni  amertume  ni  humeur  dans  cette 
critique,  c'eftque  vivement  affeâé  des  def- 
criptions  lugubres  de  fon  formidable  Anta- 
gooifte  ,  il  avoue  qu'il  ne  peut  pas  y  tenir , 
&  que  cédant  à  Timprefllon  qu'elles  ont  fai- 
te fur  fon  tendre  cœur ,  il  eft  réfolu  de  dif* 
férer  encore  l'inoculation  d'une  chère  &  , 
très  docile  fille,  dont  il  tàchoit  depuis  long- 
temps de  vaincre  les  humbles  réûftances. 
Il  s*émeut,  il  attendrit  fes  ledeurs  ,  il  re- 
cueille toutes  les  expreflions  &  toutes  les 
confidérations  qu'il  croit  les  plus  propres  i 
les  toucher,  par  l'idée  effrayante  de  contri. 
buer  à  la  mort  de  leurs  enfans ,  Si  s*élevant 
enfin  jusqu'à  l'avenir  il  fait  entrevoir,  qui  le 
croîroit  !  que  probablement  on  aimera 
mieux ,  ce  font  fes  termes ,  tomber  entre 
les  mains  de  Dieu  que  dans  celles  des  hom- 
mes :  'valde  metuo ,  ne  ejus  modi  bijlorias , 
compojtto  animo  vix  audiendas^  vel  legendas  ^ 
edoài  'variolarum  adultiores  canâidati ,  in  hi^ 
vh  conjiituantur ,  £sP  incidere  malint  in  ma-' 
nus  Dei  ^  ^uam  bominum  (12).  M.  de 
Ha  EN  qui  ne  s'attçndoit  guère  i  une  pa- 
reille conclufion  (13) ,  n'en  tire  pas  lui-mê- 
me une  auQi  favorable  à  la  caufe  qu'il  dé- 
fend ;  feulement  il  déclare  que  ne  pouvant 
en  vérité  propofer  la  queftion  comme  M. 

Ti<AI#- 


(12)  pag.  140. 

(13)  Nona  Fars  rat.  wed.  p.  281. 
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Tr ALLES  voudroît  qu'il  l'eût  propoféei  & 
/n'ayant  eu  defTein  que  de  défabufer  le  pu* 
blic  fur  les  exagérations  des  Inoculiftes,  tou- 
lehant  le  petit  nombre  des  morts  dont  I'It 
soculation  eft  la  caufe  «  il  auroit  mieux 
fait  de  s'exprimer  en  ces  termes:  Efl-U 
rare  qu'on  meure  de  [^Inoculation  (14)  ? 

Queftion  VII.  La  petite  ^  yiroJe  inoculée 
ne  IdiJ/i-t-elle  pas  quelquefois  d  fa  fuite  (fau- 
très  incommodités^  ^  d^ autres  maladies}  M. 
DE  H  A  EN  n'a  rien  négligé  pour  le  pet* 
fuader.  Il  cite  encore  M.  Kafl-y  &  M. 
Trailes  lui  oppofe  encore  cfe  favans  re- 
cueils, fur  les  énormes  &  innonibrables  ac- 
cidens  que  la  petite- Vérole  naturelle  traioe 
i  fa  fuite  ,  pour  en  conclure,  que  tous  les 
faits ,  j*ai  presque  dit  tous  les  Romans, 
qu'on  a  imaginés  afin  de  donner  de  fîoiftres 
idées  de  l'Inoculation ,  ne  fent  rien  en  conir 
paraifon  de  ces  accidens  11  connus  &  ii 
funeftes.  Qu'on  nous  permette  de  Tajou- 
tef ,  de  cinquante  à  foixante  perfonnes  qai 
entêté  inoculées,  pour  ainfi  dire  fous  nos 
yeux,  nous  n'en  connoiiTons  pas  une  feu- 
le, qui  ait  retenu  la  moindre  incommo- 
dité de  cette  opération.  11  eft  vrai  que 
Sjuelques  unes  font  un  peu  pâles ,  d'autres 
buvcnt  d'un  teint  un  peu  enflammé,  & 
qu'à  des  yeux  ipré venus,  c'eft  l'Inocula- 
tion qui  fait  le  blanc  &  le  rouge 9  mais 

(H)  ^^'^.  p.  ?8s. 


Avril,  Mai,  Juin,  1765.    34» 

tout  le  monde  n'eft  pas  prévenu  jufqu'à  ce 
point  là. 

Queflion  VllI.  L'Inoculation  n'entretient- 
(lie  pas  ^  ne  répand  -  elle  pas  la  contagion  de  l(^ 
petite-virole  f  Le  terrible  Antinoculifte  de 
Vienne  a  dit  tout  net  en  répondant  à  M* 
Tiffbt^&  il  le  répète  ici,  qu'il  feut  avoir 
perdu  toute  honte  pour  le  nier.  11  en  prend 
à  témoin  fon  célèbre  Rajf.  Il  appuie  ce 
témoignage  de  quelques  raifonnemens  plus 
folides,  &. comme  il  aime  les  propo/itions 
univerfelles,  il  finit  en  s'écriant,  „la  voix 
3,  publique  de  toute  la  France ,  qui  déplore 
„  les  trilles  effets  de  cette  contagion  ,  fuffit 
,,  feule  pour  en  démontrer  la  réalité": 
La  voix  de  toute  la  France  !  M-  Ti^  allés 
lui  même  eft  étonné  de  ces  paroles.  Quel- 
qu'un apparemment  aura  cru  bien  fervir 
le  zèle  de  M.  oe  HAÉN,enlui  écrivant 
ees  nouvelles  dans  un  ilyle  un  peu  enflé ,  & 
il  aura  pris  le  tout  littéralement.  Les  Lettres 
de  rillufire  M.  de  la  Condamine  au  Dr.  Maty 
fur  VEtat  prefent  de  l'Inoculation  en  Franced  2), 
n*avoient  pas  encore  vu  le  jour.  Il  faut  ef- 
pérer  qu'elles  défabuferont  M.  pç  Haen. 
Pour  revenir  à  la  chofe  même,  on 
convient  aifez  de  part  &  d'autre,  qu^en- 
çore  qu'ordinairement  rinoculation  pro- 
cure une  petite  -  Vérole  ,  douce,  béni, 
gae ,  moins  venimeufe  que  ne  Tcft  très  fou- 

vent 

C15)  Bibl.  des  Se.  T.  XXII.  Part.  %.  Art.  0. 
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vent  la  petite- Vérole  naturelle,  elle  ne 
laifTe  pas  d'être  plus  ou  moins  contagieure, 
Mais  que  fuit-il  de  là  f  II  s'enfuit  qu'en 
même  temps  qu'on  inocule,  il  eft  de  la  fa- 
^tiîc  dç  prendre  toutes  les  pre'cautions  pof- 
IJbles  pour  prévenir  la  communication  da 
mal.  Ceft  ce  qu'on  fait  par  tout;  &  fpé- 
cialement  dans  les  Hôpitaux  où  l'Inocula- 
tion a  fes  fanâuaires.  M.  TraliLBs  inGfle 
fur  les  Obfervations  d'une  multitude  de 
Médecins,  entr'autres  des  Médecins  An- 
glois ,  &  de  M.  Scbuitze  célèbre  Médecin 
Suédois,  qui  foutiennent  que  de  calcul  fait 
il  meurt  beaucoup  moins  de  gens  dans  les 
petites- Véroles  épidémiques  depuis  qtf on 
inocule ^qu'il  n'enmouroit  auparavant, de* 
forte  que  l'Inoculation  dimii>ueroit  la  con- 
tagion,  bien  loin  de  l'augmenter.  Mais 
M  DE  HAtN  s'infcrit  en  faux  contre  Te- 
xaâitude  de  ces  calculs ,  &  en  fait  de  foo 
côté  qui  mènent  à  la  conclufion  oppofée. 
Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  ce  détail. 
Il  faut  confukcr  fur  certe  matière  le ft- 
vaut  &  in;^cnieux  Dr.  Maty  &  M.  ^ 
la  Condamine  (lôj.  C'eft  aux  Magiftrats 
des  Villes,  fur-tout  des  grandes  Villes,  à 
montrer  leur  amour  pour  les  peuples,  en 

Îrenant  des  mefures  pour  faire  dreffer  des 
jftes mortuaires,  dont  la  fidélité  àPexac- 
titude  décident  de  la  vérité  du  fait  pour 

ou 

(l6)  Voy.  auOi  la  Réponfe  faite  ï  Mr.  Kafi^  * 
iQdi<iute  dans  la  BibL  dts  Se.  Tom.  XXI.  p.  2$5' 
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ou  contre.  Il  eft  ridicule  de  raifonner  à 
perte  de  vue ,  fur  des  dangers  dont  Texiftea-^ 
ce  eft  incertaine. 

IX.  Qaeftion.  Veut-on  avoir  quelque  ctr^ 
titude  que  les  inoculés  ne  prendront  point  la 
}ît'\U  Vérole  naturelle^  avant  l'éruption  de 
t artificielle  ^  Q^  s'ils  la  prenoient^  ne  devroit* 
on  pas  s'attendre  aux  plus  Jinijtres  effets  de  la 
jonBion  du  venin  naturellement  pris  au  venin 
artificiellement  inféré?  Mr.  I'râlles  ap- 
profondit avec  beaucoup  de  fagefle  cette 
queftion.  Il  entend  ies  dépolitions  des  Au- 
teurs pour  &  contre.  Il  convient  de  la  pof. 
fibilite&de  la  réalité  du  concours  des  deux 
contagions.  Il  examine  tout  ce  qu'ont  dit 
les  T^ot^  les  Kirkpatricky  les  Scbultze  &c. 
fur  les  moyens  de  prévenir  ce  concours  ;  Se 
il  avoue  ingénument  que  jufqu'ici  il  n'a 
rien  ni  penfé,  ni  lu  qui  aïe  pu  le  fatisfairé 
fur  ce  fujet.  Nous  croyons  avoir  vu  quel- 
que part,  que  cette  qaeftion  reflemble  i 
celle-ci  Y  quand  une  étincelle  a  allumé  de 
Pefprit  de  vin,  la  liqueur  pourroit-elle  s'en- 
fiammer  davantage  par  raélion  d'une  fé- 
conde étincelle  ? 

X.  Oueftion.  Peut' on  du  moins  fe  promet- 
tre  de  nnoculation  qu'elle  fera  la  gardieme 
de  la  beauté î  Non  pas  toujours,  puifqu'cn 
quelques  cas  rares  la  petite-Vérole  inocu- 
lée fe  trouve  confluente  &  maligne;  mais 
généralement  l'Inoculation  détournant  le 
venin  dans  les  plaies,  doit  épargner  &  é- 
P^rgne  en  effet  aux  vifages,  les  infultesque 
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la  petite- Vérole  naturelle  ne  leur  fait  "que 
trop  fouvent,  C'eft  en  fubftance  ce  que  M, 
Tralles  ,  répond  à  cette  dernière  qucf- 
tion.  Pour  dire  la  vérité,  ces  Capucins 
que  M.  DE  Haen  a  trouvés  dans  les  Voya* 
ges  de  Tournefort ,  exhortant  les  belles 
Géorgiennes  à  ne  fe  pas  farder,  viennent 
affeimal  à  propos  fur  la  fcène.  Si  M.  Tral- 
les avoit  lu  le  paifagede  Tournefort ,  tout  ce 
qu'il  en  auroit  conclu,  ç'eft  que  M.  de 
Haen  ne  va  ;pas  fouvent  à  la  Cour  (i7). 
£ft-ce  donc  que  toutes  les  Daoxes  qui  fe 
fardent,  ne  recourent  à  cet  artifice  que 
pour  cacher  les  attentats  de  la  petite -Vé- 
role? 

Mais  en  voilà  fur  cette  matière, autant 
&plus»  que  les  bornes  dans  lefqueiles  nous 
fommes  obligés  de  nous  renfermer,  peu* 
vent  le  permettre.  Venons  en  i  la  con^ 
cluiion  que  chacun  de  nos  favans  Méde- 
cin tire  des  détails  où  il  eft  entré.  Celle 
de  l'excellent  M.  Taai^lbs  eft  effrayante, 
par  les  accompagnemens  dans  lefquels  il 
l'a  enveloppée ,  comme  pour  s'excufer  de 
fa  foiblefle.  Il  s'engage  dans  une  difcuflign 
fi  fàcheufc  fur  l'incertitude  de  la  Médecine, 
il  fait  d'un  ton  tragique  tant  de  récits  d^fa^ 
gréables par  rapport  au  peu  de  fonds  qu'il; 
a  à  taire  fur  les  remèdes  ks  plus  vantés  de 
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fios  jours,  par  les  plus  grands  Médecins, 
fans  en  excepter  M-  de  Haek  lui-même^ 
qu'on  en  perdroit  prefque  toute  Confianee 
aux  prétendues  reiTources  d'un  Art  auffi 
conjeâural  &  incertain.    En  veut-on  ua 
exemple  frappant?  Perfonne  n'ignore  Jes 
merveilles  qu^on  a  répandues  depuis  quel- 
qnesannées,  fur  les  heureux  effets  de  la  ch 
ffië  préparée  félon  la  méthode  de  M.  StSrc^ 
ke^  &  confeillée  par  M.  van  Sfvoieun.  M» 
Tralles  appelle  auprès  du  Prince  SuU 
Imsky ,  dont  une  longue  maladie  mena- 
çoit  les  jours,  &  le  trouvant  dans  un  état 
très  dangereux ,  s'informa  d*abord  de  fon 
Médecin  ordinaire ,  quels  remèdes  il  avoit 
pris.  Depuis  cinq  mois  on  lui  avoit  donné 
inutilement  de  l'extrait  de  Ciguë  envoyé 
de  Vienne.    11  n'y  a  point  de  remède  uni* 
verfcl. ,  M.  Storcke  ne  dit  pas  que  la  Cigué 
guérifle  toujours.    Notre  prudent  £fculap9 
y  faifoic  réflexion  :  peut,  être  auroitil  con- 
tinué cette  Ciguë  ^  mais  le  Médecin  ordi- 
naire du  Prince,  lui  montra  des  lettres  de 
M.  D  E  H  A  E  N  fur  l'ufage  de  ce  remède ,  Se 
que  portoient  elles?  Le  voici  :  M.  Tralles 
hors  de  lui  même  Se ,  dit  il ,  Pour  un  moment 
auffi   immobile  de  furpriie  qu'une  pierre 
peut  rétre,  y  lut  ces  étonnaûtea  parolesi 
,»  Je  l'avoue  avec  candeur  ^  cent  dix  ex- 
„  péricnces  que  j*ai  faites  avec  la  ciguë, 
„  ont  tellement  trompé  mon  attente,  qu'il 
„  faut  que  je  cûnfeife  fans  détour ,  que  ce 
^,  remède  n'a  tait  du  bien  à  aucun  de  ceux 
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3,  à  qui  je  Tai  donné ^  auc  plufieurs  en  ont 
,,  empiré  &  que  huitd'entr'eux  font  morts 
3,  pour  en  avoir  continué  Tufage.  D'où  je 
^j  conclus  que  la  ciguë  eft  un  mauvais  re- 
mède. ,♦  Candide  fat  eor  ^  cmtum  ac  dxctm  fx- 
ferimentaame  captait  a  me  fefeUiJJe  ^  ut  fa' 
lam  tejkr  nemini  profuijje  y  plures  in  pejus 
iapfis  ejfe ,  ejusdem^ue  continuât o  fubuju  otio 
periijfe.  Conclujt  ctcutam  ineptutn  ejje  reac* 
dium. 

Nous  en  tirerons ,  nous ,  une  autre  con- 
cluiion  I  c*eft  que  les  Médecins  qui  ont  de 
la  célébrité ,  un  M.  de^Ha  en  par  exem- 
ple,  ne  fauroient  fe  montrer  trop  prudeos  & 
trop  nodérés,  dans  les  jugemens  foit  fa- 
vorables foit  défavorables  qu'ils  portent, ou 
fur  des  pratiques  ou  fur  des  remèdes ,  dont 
il  n'y  a  que  le  temps  &  des  expérien- 
cer  réitérées  qui  puilfent  fûremcnt  faire 
connoitre  la  jufte  valeur.  Pour  ne  pas 
fortir  de  notre  fajet ,  autre  chofe  eft  de  fe 
refufer  par  confciencQ  ou  feulement  par 
prudence  à  la  pratique  de  l'Inoculation,  & 
autre  chofe  y  mettre  tous  les  obftacles  pof- 
fjbles.  Autre  chofe  eft  de  foutenir  qu'oo 
s'eft  trompé  en  affurant  que  rinoculatioo  ne 
produit  que  des  petites- Véroles  benigncsi 
que  jamais  elle  ne  défigure ,  que  la  conta- 
gion n'en  eit  jamais  à  craindre^  que  quand 
rlnoculation  réuflit,  jamais  la  fièvre  n'ac- 
compagne la  fuppuration,  que  quand  elle 
manque  on  peut  compter  de  n'avoir  jamais 
la  petitC'Vérole  &c.  &  autre  chofe  d'ad- 
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mettre  avec  crédulité  &  de  répandre  avec 
chaleur  toutes  les  fiâions  ^ue  Tignorance, 
l'oilivete,  l'intérêt,  le  dépit,  la  précipita- 
tion ^  aufli  des  méprifes  innocentes ,  muU 
tiplient  journellement  fur  ces  matières. 
Autre  chofe  eft  de  défapprouver ,  de  réfuter 
les  laoculiftes  ;  &  autre  chofe  de  les  noir- 
cir par  des  qualifications  odieufes.  Que  M^ 
deHaen  nous  le  pardonne, nous  ne  fau- 
rions  nous  empêcher  de  dire  qu'il  s'cft  jette 
bien  durement ,  dans  l'extrémité  oppofée  à 
la  douceur  ^  aux  incertitudes  de  M» 
Tralles.  C'efl  dans  Ion  dernier  Ou- 
vrage, oh  en  finiffant  le  Chapitre  VII.  qui 
roule  tout  entier  fur  l'Inoculation ,  après 
avoir  gémi  de  ce  que  malgré  tous  fes  ef- 
forts, cette  opération  gagne,  &  fous  l'au- 
torité fou  ver  aine  s'établit  de  jour  en  jour  da- 
vantage par  toute  l'Europe ,  non  content  de 
prédire  en  quelque  forte ,  qu'un  jour  vien* 
dra  que  les  derniers  malheurs  judifieront 
[on  2èle  contre  utjte  pratique ,  félon  lui  ii 
inconfidérée ,  il  ne  craint  pas  de  finir  en  dé- 
clarant hautement ,  que.  ceux  qui  l'exer- 
cent fe  mettent  au  rang  des  homicides.  Se 
ceux  qui  s'y  prêtent  au  nombre  des  juici^ 
^J.  Sed  bis  aitiori  Providentia  relief is  mi* 
''  niomijfefufficiat  donec  proftabunt  exempla 
9^^  neàim  fuspeBam  banc  praxim  reddant  ^^ 
fii  &  bos  ^ui  eam  exercent  bomicidii ,  gui 
tandem  in  je  admittunt  fuicidii^  reos  agant 

[}%)  Part  Nqhû  Rat,  med,  p.  278. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Lettres  de  M.  i'Abbe'  Winckelhan. 
^Antiquaire  de  fa  Sainteté ,  à  M.  le 
Comte  DE  B&ûHL ,  Chambellan  dtt 
Roi  de  Pologne  Eleâear  de  Saxe, 
fur  les  découvertes  d'Herculanum^ 
Traduit  de  l'Allemand.  A  Dresde  i& 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  Tillardi 
M  D  G  G  L  XI V.  Brochure  in  4.  de 
pagesé 

Quoique  les  découvertes  A^Btrculanum  ^ 
ne  foient  plus  abfolument  parlant 
un  objet  nouveau  pour  le  public ,  el- 
les ne  ceflent  pas  d'être  un  objet  inréreflanc 
pour  les  Gens  de  Lettres,  particuli^emeot 
pour  les  amateurs  de  T^ntiquité.  La  plu- 
part des  relations  que  des  particuliers  en 
ont  données^  ont  fait  fouhaiter  quelque 
chofe-de  plus  inftrudif  &  de  plus  exaâ. 
Le  grand  Ouvrage  des  Savans  de  Naples, 
dont  nous  avons  analyfé  les  trois  premiers 
Volumes  fi),  à  mefure  que  la  munificence 
du  Monarque  quia  en  partie  refluscité  Ber- 
eulanum^  leur  a  procuré  rexifténce,  cet  Ou- 
vrage 

(0  Bibl.  de%  Se.  Tom,  XUI.  XVII,  XIX^ 
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Vrage  fi  précieux  &  à  tant  dVgards.  fi  bien 
exécuté-,  a  laiffé  defirer  moins  d'érudi- 
tion, &  plus  de  choix.    Peut-être  ûepen- 
pcndant  ne  l'a-t-on  jugé  avec  tant  de  fé- 
vériré,  qpe  parce  qu'on  attendoit  davan- 
tage d'une  Académie  de  quinze  Savans , 
fondée  par  le  Roi ,  &  préfidée  par  M.  le  Cha- 
noine Mazoccbiy  fous  les  yeiix  de  M.  le 
Marquis  Tanucci  Secrétaire  d'Etat ,  fi  favant 
lui-même ,  &  qui  tant  de  fois  a  pris  la 
peine  de  donner  au  travail  des  Académi- 
cien dus  de  précifion  &  de  perfeûion.  Ce 
Qui  elt  certain  ,  c'eft  que  M.  TAbbé  W. 
dont  tout  le  monde  connoit  les  lumières 
&  le  goût  exquis  -,  appuie  ce  jugement 
d'un  ton  aflCez  Terme  dans  cette  Lettre.  Et 
fans  doute  qu'il  ne  l'auroit  pas  écrite,  s'il 
avoit  cm  pouvoir  renvoyer  le  Seigneur 
auquel  il  l'adreflc ,  à  la  Description  des 
Femtures  d'tïerculanum^  pour  lui  rappeller 
le  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  vu  enfem- 
ble  fiir  les  lieux  auCabinetRoyal.de  Pôrtici 
en  1762.  Déjà  quelques  années  .aupara- 
vant le  favant  Aobé, avoit  eu  le  plaifir  d'e- 
xaminer en  détail ,  cet  ineftimaple  tréfor 
de  tant  de  monuméns  antiques.'  Les  or- 
dres du  Roi ,  6i  l'amitié  de  M.   Camil^ 
kPaderni^  à  qui*  ;  la  jgarde  du  Cabinet  eft 
confiée, lui  avoit  procuré  toutes  les  facili- 
tés imaginables  pour  fatisfaire  fà^cUfiofité. 
On  ne  fera  donc  pas  llirpris  de  l'entendre  dire 
lui  niême  à  M.  le  Comte  de  Brubl,  que  les 
dàails  où  il  va  entrer  font  également  in- 
Tome  XXIII.  Pdrt.  IL        D         c$n. 
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/onnus  çf  intérejjans.  Qui  pourroit  avoir 
mieux  vu  que  M.  W.,  &  qui  fcrôit  capa- 
ble de  donner  de  ce  qu'il  a  vu  des  expli- 
cations plus  fatisfailantes? 

îl  fe  propofe  de  traiter  dans  cette  Lettre 
ïo.  des  Ueux  qui  ont  été  enfevelis  par  le 
Véflive.  20.  de  ratterrriflemcnt  même. 
30.  des  découvertes ,  &  des  procédés  qu'on 
a  tenus  pour  y  parvenir.  4».  Enfin  il  com- 
muniquera fes  remarques  fur  les  décou- 
vertes inêmes. 

I.  Quant  au  premier  de  ces  points,  ce 
qu'il  y  a  de  neuf ,  n'eft  proprement  que 
la  critique  de  quelques  endroits  d'un  long 
&  favant  Ouvrage  de  M.  MartoreUi,  Pro- 
fefleur  en  Langue  Grecque  au  Séminaire 
de  la  Cathédrale  de  Naples.  Il  eft  intitu- 
lé Kegia  tbeca  calamarta  ^  &  a  pour  objet 
un  Encrier  antique  de  bronze ,  de  forme 
oftogone,  préfentant  ftir  chacune  de  fes 
faces  une  Divinité  incruftée  en  argent. 
L'Auteur  y  avoit  répandu  fi  richement 
fon  érudition,  aue  l'Ouvrée  montoit  à 
padé  800  pages  a'un  grand  in  4 ,  quand  il 
mt  arrêté  àrimjMrefSon  de  la  dernière  feuil- 
le ,  à  caufe  de  divérfes  Critiques  indécen- 
tes contre  le  vénérable  Mazoccbi,  âgé  déplus 
de  80  ans  &  l'ornement  des  Savans  dita- 
lie.  M.  Martorelli  reçut  une  défenfe  de 
communiquer  fa  Regia  tbeca  à  perlbnne 
hors  de  fa  maifon.  Notre  Abbé  a  par- 
couru cette  produdiôn  :  il  y  fait  de  temps 
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en  temps  Ces  remarques  &  le  public  n'y 
perd  rien. 

Ici,  il  montre  que  cet  Auteur  a  mal-a- 
propos  corrigé  le  texte  de  Strahn  (iir  la  fi- 
tuation  dCHerculanum ,  qu'en  effet  cette 
ville  étoit  fituée,  for  une  langue  de  terre 
(nonfurunpromontoire,mais  mr  un  Cap), 
qui  s'avançoit  dans  la  mer  &qui  e'toitex- 
polëc  au  vent  d'Afrique.  L'afpcft  aftuel 
du  local  confirme  que  c'eft  là  le  fens  de 
ces  mots  (pç «çîtv  M^ctf  i^pv.  Foriici  &  Re^ 
[ma  bâties  l'une  &  l'autre  au  defllis  de  la 
Tà\t  à^ Herculanum ,  font  presque  de  ni- 
veau avec  la  mer  dont  le  rivage  eft  uni 
&  fablonneux.  Ainfl  c'eft  la  mer  qui  s'eft 
confidérablement  élevée ,  plutôt  qu'flfrr- 
culamm  ne  s'eft  enfoncé.  Les  bâtimens  y 
font  encore  dans  leur  ancienne  aflîette:on 
n'a  aucune  cbnnoiffance  que  quand  il'  fut 
englouti ,  de  violens  tremblcmens  de 
terre  aient  contribué  à  ce  malheur.  En- 
fin il'fe  trouve  au  contraire  des  preuves  é- 
▼idcntcs  de  cet  ancien  &  grand  accroilTe- 
mcntdela  mer,&  de  fon  abaiffement  pof- 
térieur,for  les  colonnes  placées  dans  lc/<7- 
rum  ou  parvis  du  Temple  d'Efculape ,ou{h^ 
Ion  d'autres  de  Baccbusz  Pouzolles.  Ce  Temr 
pie  ell  depuis  im  temps  immémorial  iîir 
une  éminence  à  environ  cinquante  pas  de 
la  mer,&  les  colonnes  en  font  criblées  jûf- 
qu'à  une  certaine  hauteur  de  trous,  où  l'on 
trouve  encore  des  daftylesou  dails,  quoi- 
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qu^clles  foient  du  granit  le  plus  dur  (*). 
11  y  a  plus ,  le  pavé  de  marbre  qu'on  voit 
devant  le  Temple,  eft  encore  en  divers  en- 
droits remoli  du  fable  que  la  mer  y  a  laif- 
fé.  Au  relie  il  confie  qn^ Hercuianum  étoit 
une  grande  ville.  Une  infcription  fait  foi 
que  Ton  y  comptoit  jufqu'à  neuf  cens  ca- 
barets. Si  Strabon  rappelle  ^ç»fio»,  il  de- 
figne  par  le  même  nom  Cataneç^ï  n'étoit 
îurement  pas  un  bourg ,  mais  une  grande 
Ville.  Pétrone  la  nomme  Herjauanm, 
Herculis  Porticum;  de  -  là  fon  nom  moder- 
ne de  PùrticK  C'en  eft  affez  de  cet  échan- 
tillon de  la  critique  de  Mr.  W.  fur  l'em- 
placement de  cette  Ville.  Il  fait  des  re- 
marques du  même  genre  fur  Rejina,  Pont- 
feii ,  &  Stabia ,  &  relève  quelques  mé- 
prifes  des  Savans  iiir  ces  trois  endroits. 
£ompeu  étoit,dit-il,  à  douze  mille  de  NapUs^ 
ftir  la  route  de  SaUrne ,  &  Stabia  encore  plus 
loin  du  VifuvCy  dans  le  terrein  qu'occupe 
à  préfent  Gragnano.  Le  Vifuve  a  couvert 
l'une  &  l'autre. 

IL  Selon  M.  l'Abbé  W.  ce  n'eft  point 
la  lave,  ou  le  torrent  de  feu  produit  par 
des  pierres  liquéfiées  >  qui  a  inondé  immé- 

dia- 


(*)  L*Edic$vr, ou  le Tcaduâeoft avertit  dADSOM 
note  «  que  dcf  pet  foones  qui  oat  Ûen  examiné  cet 
colonnes  aflurent  qu'elles  ne  font  pas  de  granit, et 
qui  néanmoins  n'invalide  en  rien  le  raifonnçment  ie 
l'Auteur.  > 
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diatcmcnt  Herculamm.  Sur  un  examen  atr 
tcntif  des  lieux  il  eftime ,  que  eettc  ville 
fut  d'abord  couverte  par  la  cendre  ardente 
de  la  montagne  ,&  enlliite  par  des  torrens 
d'eau  qui  entraînèrent  dans  leur  cours  & 
dépofèrent  fiir  cette  ville  ,  toutes  les  cen- 
dres qui  ëtoient  tombées  fur  la  monta- 
gnes. Les  premières  embraferent  les  pou- 
tres, noircirent  les  fruits, &  les  bleds.  Sur 
les  fécondes  fe  répandirent  dans  la  fUite& 
peu  à  peu  des  torrens  de  Lave  &  de  feu, 
de  façon  qu'Cile  s'en  trouve  couverte  com- 
me d'une  croûte,  fomperi  &  Statra  n'eu- 
rent pas  le  même  fort,  la  lave  n'y  parr 
vint  pas:  tout  s'y  trouve  rempli  dune  lé- 
gère cendre  qu'on  nomme  PapamontL 
Dans  l'atterriflement  de  ces  trois  Villes, 
les  habitans  eurent  fans  doute  le  temps  de 
fe  fauver.  S'il  étoit  vrai  que  dans  l'érup-? 
tion  qui  enfevelit  Herculamm,  le  théâtre 
étoit  rempli  de  fpeftateurs ,  on  y  en  au- 
roit  trouvé  quelques,  veftiges.  Ce  n'eft 
néanmoins  qu'à  Stabia  qu'on  a  découvert 
trois  corps  de  femmes ,  dont  l'une  qui 
e'toit  fans  doute  la  fervante  des  deux  au- 
tres, portoit  vr?iifemblablement  une  peti- 
te caflette  de  bois  ,  qui  s'eft  trouvée  à 
k%  côtés,  &  qui,  lorsqu'on  a  voulu  y 
toucher,  eft  tombée  en  pouffière.  Les 
deux  autres  av oient  des  bracelets  &  des 
pendans  d'oreilles  d'or,  qu'on  voit  dans 
le  Cabinet  du  Roi.  Du  refte  on  n'a  dé- 
couvert que  quelque  médailles  d'or,  qiiel- 
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ques  prerres  gravées ,  très  peu  de  meubles 
précieux,  parce  qu'en  fe  fauvant  les  habitans 
emportèrent  leurs  meilleurs  effets.  Nous 
n'ajoutons  qu'un  mot,  c'eft  qu'à  Pompeii 
&  Herculanum  les  mes  e'toient  pave'es  de 
grands  morceaux  de  Lave  ,  preuve  cer- 
taine que  le  Vifuve  y  avoit  fait  des  rava-» 
ges  très  anciennement.  Les  anciens  ne 
connoiflbient  pas  cette  pierre.  Ils  n'a- 
V  oient  que  des  notions  très  foibles  des  é- 
ruptions  du  Féjuve. 

III.  11  eft  cependant  aflex  vrairemblabic 
que  les  Romains  firent  de  bonne  heure  des 
fouilles  ftir  le  terxein  A'Hereulanum.  Une 
Infcription  que  Martorelli  fut  affez  heureux 
pour  enleter  de  deffous  la  fcie  d'un  Sculp- 
teur à  Naples,  juftifie  cette  conjefture; 
voici  ce  que  porte  l'Infcription: 

Signa  translata  ex-  abditis 

locis  ad  ges.ebritatem: 
Thermarum  Severianarum 
audentius  siemilianus  v.  c.  con. 
ca3wcp.  constituit  dedicablique  precepit 
Curante  T.  Annonio  CHRYSANT10V.P. 

Quoiqu'on  ne  foit  pas  d'accord  fur  le 
fens  complet  de  cette  infcription  ,  il  eft 
probable  qu'A  s'y  agit  des  bains  de  Sefti 
me  Sévère  y  où  furent  place'es  fous  la  direc- 
tion de  l'architeéle  Cbryfan^ius^  des  fta- 
tues  tirées  des  villes  enfevelics ,  Signa  ex 
€Jf<litis  locis  &  apparemment  à'Herculanum. 

On 
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On  a  en  effet  découvert  depuis  peu,  des  an- 
ciens conduits  fouterreins  faits  à  Hercula» 
mm.  Mais  bientôt  le  fouvenir  de  ces  trè- 
fors  enfevelis  ,  fut  eflàcé  de  la  mémoire 
des  hommes,  par  la  barbarie  &  l'ignoran- 
ce qui  couvrirent  la  face  de  la  terre. 
Ce  fut  comme  on  fait  le  Prince  d'£/6^w/, 

Sui  en  faifant  creufer  à  une  médiocre  di- 
ance  de  fe  maifon  à  Port  ici  en  1706.,  é- 
baucha  la  découverte  aftuelle  d'Hercula-- 
num  (2).  Trois  ftatues  de  femmes  drap- 
pécs  fortirent  de  cette  fouille,  que  le  gou- 
vernement défendit  de  continuer.  Le  Vi- 
ce-Roi Autrichien  réclama  ces  ftatues; 
elles  paffèrent  à  Vienne  dans  le  jardin  du 
Prince  Eugène  ^èi  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce le  Roi  de  Pologne  les  acquit;  une  no- 
te de  l'Editeur  de  cette  Lettre  affure  qu'el- 
les ont  péri  dans  la  dernière  guerre. 

Le  Roi  d'Efpagne  devenu  paifible  pof- 
feffeur  du  Royaume  de  Naples  choifit  /^(?r- 
tici  en  1738.  pour  y  palfer  la  belle  faifon. 
II  ordonna  de  reprendre  la  fouille  au  puits 
du  Prince  d'Elbeuf,  &  de  la  pouffer  juiqu'à 
ce  qu'on  trouvât  des  bâtimens.  Le  théâ- 
tre tut  le  premier  découvert,-  encore  au- 
jourd'hui il  reçoit  tout  le  jour  qui  l'éclai- 
ré par  ce  premier  puits  percé  au  travers  de^ 
laves ,  &  tombant  au  milieu  de  l'édifice.  . 
Une  infcription  où  fe  liloit  le  nom  de  la 

viljc 

ii)  BibL  ifs  Se.  Tom.  XUl.  p.  3- 
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ville  d^Hercuianum  ,   fit  connoîtrc  où  Ton 
étoit  &  acheva  d'encourager  au  travail. 

Par  bonheur  la  direftion  n'en  demeura 
pas  long* temps  entre  les  mains  de  Don 
Rocb  Joacbim  Alcubiene ,  à  qui  elle  avoit 
d'abord  été  confiée;  M.  W.  nous  apprend 
qu'il  n'étoit  pas  au  fait.  Un  Suiffe  nom- 
mé Char  le  s  ÎVeher  remplaça  l'ingénieur  Ef- 
pagnol.  C'eft  à  cet  homme  intelligent,  à 
prcfent  Major,  qu'on  doit  toutes  les  bon- 
nes opérations  qui  ont  été  faites  dans  la 
fuite. 

'  Ellesnefefontpasbornéesà  Hiprr«ii3:«tf». 
On  découvrit  Fompeii  &  Stal^ia  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  qu'il  n'y  avoit  point  là 
de  laves  à  percer  :  mais  on  y  a  travaillé  & 
on  y  travaille -avec  tant  de  lenteur  &  fi 
peu  de  bras,  que  nos  deftendans  auront  en- 
core oçcafion  d'y  faire  bien  des  découver- 
tes.    A  Pompeii  on  renverleroit  tout  le 
terrein  fans. beaucoup  de  peines  &  de  ài^ 
penfes,  &  la  perte  ne  feroit  pas  grande, 
parce  que  ce  terrein  ne  produit  que  des 
vins  très  tnédiocres  &  eft  fiijet  à  des  ex- 
halaifons  dangercufes.    Au  contraire  il  en 
coûteroit    des   fonames   immenfes   pour 
poufler  les  fouilles  à  Herculanum.    Il  fau- 
droit  facrifier  une  ville  bien  bâtie  &  très 
peuplée,  pour  cxpofer  au  jour  une  ville  rui- 
née; car  les  maifons  d^tierculanum  ayant 
été  écrafées  par  le  poids  énorme  des  laves, 
on  n'en  trouveroit  guère  que  les  quatre 
murailles;  &  connue  on  y  a  enlevé  des 

par- 
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parties  de  murs  qui  ëtoient  chargées  de 
peintures,  les  plus  grandes  maifons  y  pa- 
roitroient  délabrées.  Notre  Auteur  leroit 
donc  d'avis,  qu'on  travaillât  feulement  à 
bien  découvrir  le  théâtre,  d'autant  plus  que 
fa  partie  principale  qui  eft  la  Scène ,  dont  on 
n'a  aucune  idée  bien  précife  &bien  nette, 
demeure  encore  enfevelie.  Déjà ,  pour 
commencer  à  donner  quelque  fatisfaàion 
aux  Savans,  on  a  découvert  les  degrés  qui 
conduifent  de  V  Arène  ^  ou  parterre,  à  la  Scê' 
ne;  11  faut  efpérer  qu'avec  le  temps  on 
pourra,  au  moins  fous  terre,  jouir  entiè- 
rement du  théâtre  d^Herculanum. 

Si  Ton  votloit  fouiller  à  Pozxuohy  à  Ba^ 
jay  à  Cuma  ,  &  à  Mifenum,  on  y  feroit 
fans  doute  à  peu  de  fraix ,  d'importantes 
découvertes;  car  les  maifons  de  campa- 
gne les  plus  fomptueufes  des  Romains  y 
étoicnt  fituées.  Un  Capitaine  Anglois  qui 
refta  â  l'ancre  il  y  a  deux  ans  dans  ces  pa- 
rages ,  découvrit  au  deffous  de  Baya ,  une 
grando  &  fuperbe  Salle ,  à  laquelle  on  ne 
pouvoit  aborder  que  par  eau ,  &  dans  la- 
quelle on  voyott  encore  de  magnifiques 
ouvrages  de  ftuc.  La  Cour  contente  des 
découvertes  déjà  faites ,  a  défendu  à  qui 
que  ce  foit  de  faire  ailleurs  aucune  excava- 
tion d'une  certaine  profondeur.  Il  n'eft 
pas  apparent  que  les  Sciences  &  les  Beaux 
Arts  gagnent  beaucoup  à  cet  arrêt. 

IV.  Mais  il  eft  temps  de  fuivre  notre. 

D  s  in- 
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inginieux  &  favant  Auteur  dans  HercuU- 
mm.  Il  s'engage  ici  à  en  faire  connoltre 
tous  les  objets ,  dont  il  n'a  pas  parlé  dans 
fes  autres  Ouvrages,  &"promct  de  n'o- 
mettre rien  de  ce  ou'il  lui  a  été  poffibic 
de  favoir,  à  l'égard  de  ceux-là  même  dont 
on  fait  le  plus  de  myftèrc. 
.  C'eft  par  les  Edifices  qu'il  commence, 
&  l'on  comprend  bien  que  le  Théâtre  oc- 
cupe la  première  place  dans  fa  defcription. 
Il  le  mérite  par  là  magnificence  &  fa  gran- 
deur. On  a  fupputé  qu'il  pourroit  conte- 
nir 35000.  perronnes  aflîfes,  fans  parler  des 
fpeftateurs  qui  avoient  leurs,  places  au 
parterre.  Un  quadrige,  pu  char  à  quatre 
chevaux  de  bronze  doré ,  ou  félon  d'au- 
tres trois  chars  à  deux  chevaux  décoroient 
le  deflus  de  ce  théâtre.  La  lave  les  avoit 
mutilés,  brifds,  mai^  toutes  les  pièces  c- 
xiftoient encore  ;,&  qu'eu  a-t-on  fait?  On 
.en  a  formé  en  grand  les  buftes  du  Roi  & 
de  la  Reine;  &  du  refte  de  ces  débris  pré- 
cieux jettes ^en  fonte  avec  d^autre  métal, 
on  a  compbfé  un  cheval ,  qui  a  mal 
réuifi,  qu'on  a  néannioins  placé  dans  la 
Cour  intérieure  du  Cabinet  Royal ,  &  dont 
on  a  eu  rimpmdeiiçe  d'immoftalifer  To- 
rigine, par  une  infcription  faftueufc  de  la 
compoution  du  célèbre  Mazoccbi. 

Près  du  théâtre  étoit  un  Temple  confa- 
cré  à  ce  qu'on  croit  à  Hercule:  dt  deflus 
fcs  murs  ont  été  enlevées  les  plus  grandes 

des 
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des  peintures  qui  fe  trouvent  gravées  dans 
le  premier  Volume  des  Académiciens  de 
Waples  (3).  &  ce  Temple  &  le  Théâtre 
faifoient  partie  de  la  Place  publique  d'H^- 
alamm ,  où  Ton  a  trouvé  les  ftatues  é* 
queftres  des  Balkus. 

Non  loin  de  cette  Place  étoit  une  Villa 
ou  mailbn  de  campagne ,  qui  avec  fes 
jardins  &  fon  étang  s'étendoit  jufqu'à  la 
mer.  On  y  a  trouvé  les  Manufcrits  dont 
il  fera  parié  dans  la  fiiite,  ainfi  que  des 
Buftes  de  marbre  &  de  belles  Statues  de 
femme  en  bronze,  un  beau  pavé  de  mar-  *U 

bre  jaune  d'Afrique ,  &c  des  peintures.  M. 
TAbbé  W.  parlé  entr'autres  d'une  petite 
chambre  écartée  de  cette  Villa ,  qui  ne  re- 
cevoit  aucun  jour,  d'où  Ton  a  enlevé  une 
peinture  qui  rcpréfchtoit  des  Serpens.  Il 
conjefture  aue  ce  lieu  étoit  deftiné  mi% 
Myftères  à'EleuJis ,  &  ce  cjui  achève  de 
donner  de  la  vraifcmblable  à  cette  conjec- 
ture, c'eft  qu'il  s'ell  trouvé  dans  cette  cham- 
bre un  fort  beau  trépied  de  bronze  doré. 
On  n'a  découvert  jufqu'à  préfent  autun 
autre  monument  confidcrableàHprrtt/lz««;5f!r. 
En  i7(Si.  on  découvrit  à  Pompeii  une  Cha- 
pelle dépendante  d*une  Villa,  Le  feul  bâ- 
timent a  deux  étages  qu'on  aît  rencon- 
tré depuis  qu'on  travaille  aux  fouilles,  fe 

trou- 
es) Bit.  det  Se.  T.  Xllî.  p.  lo.  ftc. 
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trouve  en  ce  lieu  là ,  on  l'y  voit  mainte- 
nant à  découvert.  Notre  Auteur  y  étoit 
en  1762.  avec  l'Inlpefteur  du  Cabinet, 
lorsque  les  ouvriers  y  dégageoient  une 
chambre  pleine  de  peintures.  H  décrit  en- 
lUite  une  magnifique  maifon  de  campagne, 
trouvée  à  Stabia  &  aflez  femblable  a  celle 
d^Htrculanum. 

De  là  Mr.  W.  revient  au  Cabinet  de 
ToTtici.    Il  en   divife  les   curiofités   en 
deux  claflcs:  la  première  contient  les  ob- 
im  jets  relatifs  aux  Arts ,   ainfi  que  divers    ' 

uftenfiles ,  &  la  féconde  les  Manufcrits. 

Parmi  ks  curiofités  relatives  aux  Arts, 
les  Tableaux  tiennent  le  premier  rang.  On 
y  compte  déjà  plus  de  mille  tableaux,  tous 
encadrés  fous  des  verres,  la  plupart  en    l 
détrempe  &  un  petit  nombre  à  fresque  (5).    -i 
Comme  on  les  croyoit  d'abord  tous  à  fres-    ^ 
que ,  on  eut  Timpmdence  d'y  laifler  met-    - 
tre  un  vernis ,  deforte  qu'il  n'efl:  plus  pof- 
fible  de  diftinguer  la  manière  &  les  pro-    1 
cédés,  que  les  anciens  Artiftes  ont  em-    ^ 
ployé  en  les  exécutant.    Les  plus  belles     • 
de  ces  Peintures  reptéfentent  des  Dan- 
feufes  &  des    Centaures   ÎUr  un   fond 
_  noir  Ç6).    „  Elles  font,  dit  notre  élégant     1 
,,  Auteur  y  auffi  légères  que  la  penfée,  &     1 
„  belles  comme  fi  elles  avoient  été  tra- 
cées 


.1 


(5)  BîbL  éies  Se.  Tom.  XII.  pag.  16.  &c. 
(d)  Jhif'  pag.  13. 
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;,  cées  par  la  main  des  grâces  "•  Peu  s'en 
faut  qu'il  n'eftime  autant  deux  autres  piè" 
ces,  un  jeune  Satyre  qui  veut  donner  un 
baifer  à  une  Nymphe ,  &  un  vieux  Faune 
amoureux  d'un  Hermaphrodite.  On  nç 
peut  rien  imaginer,  félon  lui,  de  plus  vo- 
luptueux ,  ni  qui  foit  peint  avec  plus 
d'art.'  Quant  aux  Tableaux  de  fleurs  & 
de  fruits ,  il  juge  que  dans  ce  genre  on  n'a 
rien  de  plus  accompli  (6).  Mais  ii  fhx  les 
murailles  des  maiibns  ii  fe  trouvoit  de  fi 
beaux  morceaux ,  que  devoit-ce  être  des  ^  ^ 

Tableaux!  à  quel  point  de  perfeâtion  la 
peinture  ne  deyoit^elle  pas  avoir  été  por- 
tée dans  les  temps  brillans  de  la  Grèce!  1. 
On  a  trouvé  à  Stal^a  dans  une  des  mai-  \ 
fons  de  campagne,  quatre  de  ces  rares  Ta- 
bleaux ,  appuyés  contre  le  mur  d'une 
chambre  deux  à  deux ,  &  apparemment 
enlevés  d'ailleurs,  peut-être  de  la  Grèce, 
pour  être  encaftrés  dans  les  murs  de  cet 
appartement  fi  l'éruption  du  Vifuve  ne  fut 
pas  lurvenue.  Cette  importante  décou- 
verte fe  fit  versla  fin  de  1761.  Ces  quatre  Ta*» 
bleaux  font  des  pièces  fiipérieures  à  tout 
ce  qui  a  été  produit  jufqu'à  préfent.  L'Au- 
teur les  a  décrits  dans  ronHiflotre  de  l'Art 
chez  les  Grecs  ^  dont  on  attend  avec  impa*». 
ticnce  la  traduction. 

Mr.  W..  avertit  que  tous  les  Tableaui  , 
peints  fur  des  parties  de  mur,&  qui  de  l'I-»  ^ 

ta- 

(7J  Hid,  pag.  16. 
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talic  ont  été  envoyas  dans  les  pays  étran- 
gers, font  des  pièces  fiippofées,  ouvrage  de 
rimpofture  d'un  Peintre  Vénitien  ,  nom- 
mé Jofepb  Gnerra,moxt  depuis  peu  (8). 
Ce  fourbe  a  attrappé  les  plus  habiles,  gens, 
&  s'il  faut  en  croire  notre  Auteur ,  Mr.lc 
Comte  de  Caylus  lui-même;  mais  l'Edi- 
teur le  renvoie  au  Tome  IV.  du  Recueil 
à' antiquités  de  cet  illullre  &  refpcâablc 
connoiffeur.  Il  y  verra  au  contraire  pag. 
220.  que  c'eft  ce  Seigneur  qui  le  premier 
a  fait  entendre  fa  voix  contre  l'impoftu- 
re  de  Guerra. 

Entre  les  Statues  que  M.  W.  célèbre, 
les  principales  font  celles  des  deux  Baiks^ 
une  de  Diane  étrusque ,  &  par  deffus  tou- 
tes une  PaUasdt  grandeur  naturelle,  qu*il 
regarde  conune  un  chef  d*œuvre  des  pre- 
miers temps  de  '  la  Grèce.  Il  parle  auffi 
d'un  Satyre  avec  une  Cbéwe^  qui  cft  dans 
les  (buterreins  du  Château  ;  mais  il  faut 
un  ordre  exprès  de  la  main  du  Roi, pour 
être  admis  à  le  voir,&  l'Auteur  ne  croit 
pa^  que  perfonne  l'aît  obtenu  quoiqu'il  y 
ait  des  gens  qui  s'fen  glorifient. 

Les  plus  beaux  Buftes  en  marbre  font  un 
Jircbiméde  ,  &  une  Agrippine  fainée.  En 
bronze  ceux  d'E^/Vwré»,  de  Hermacbus,  de 
Zenon  y  &  deux  de  Démqftbène,  ont  parti- 
culièrement frappé  l'Auteur,  qui  a  fait  gra- 
ver 

(8)  Bibi.  dis  Se.  T.  XVII.  p.  27^. 
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Ycr  àlafin  de  fa  Lettre  le  plus  petit  des  De-* 
moftbènes ,  par  une  raifon  de  critique  qu'il 
faut  voir  dans  Torigin^. 

(^ant  à  un  nombre  iwodigieux  de  /v^î- 
îespgures ^Qvà  accompagnent  les  Statuesdc 
les  Buttes  clans  le  Cabinet  Royal ,  Mr.  W* 
renvoie  au  quatrième  Chapitre  de  fon  flï- 
flme  de  PArt.  Il  diftingue  pourtant  de  la 
foule,  un  Akxandre  à  cheval,  une  Pal^ 
las ,  une  Vénus ,  un  Enée  portant  Anchilc 
fe  tenant  Afcaj^ne^  mais  ftir-tout  un  fria^ 
pc,  qui  le  conduit  à  faire  diverfes  remar- 
ques curieufes  fur  ces  fortes  de  monu* 
mens.  Ils  fervoient  d'amulettes  chez  les 
les  anciens,  qui  les  portoient  comme  des 
préfervatlfs  contre  les  charmes,  les  mau* 
vais  regards,  les  enchantemens  j  pratique 
fuperftitieufe  qui  malgré  fbn  extravagan- 
ce ,  s'ell  confervée  dans  le  bas  peuple  du 
Royaume  deNaples.  „  On  m'a  fait  voir 
„  plufieurs  de  ces  Priapes ,  dit-il ,  que 
„  des  gens  ont  la  fimplicité  de  porter  au 
„  bras  ou  fiir  la  poitrine.  Le  plus  fouvent 
„  ils  attachent  à  leur  bras  une  demi-Lune 
„  d'argent ,  que  le  peuple  appelle  Luna 
y,pezzura,,  c'eft-à-dire  Lune  pointue, 
„  comme. un  pr<?fervatif  contré  TEpilep- 
»  fieC*i);  mais  il  faut  que.  cette  Lune  ait 

„  été 

(^)  Au  Malabtr,  h  Lune  tû  toujours  placée  fur 
la  tête  de  rinfame  Idole  ^Jsbttrtm  le  grand  Dieu  d« 
ptys,^  Cette  Idole  obfcène  eu  làmtaequele  Zîo- 
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,,  été  fabriquée  de  raumônc  qu'on  a  rc- 
,,  cueillie  foi  mêine,&  qu'on  la  porte  en- 
„  fUite  à  un  Prêtre  qui  fa  bénit.  Cet  abus 
^,  eft  connu,  mais  on  le  tolère.  Il  fepour- 
,,  roit  que  le  grand  nombre  des  demi  Lu- 
,,  nés  d'argent ,  qui  fe  trouvent  dans  le 
„  Cabinet  de  Pcrtici,  aient  eu  le  même 
„  objet  de  fiiperftition.  Les  Athéniens 
^y  les  portoient  au  cuir  du  talon  de  leurs 
„  chauflures,  fous  la  cheville  du  pied  ". 
Quel  immenfe  catalogue  que  celui  qu*on 
feroit  des  fottifes  que  la  Superftition  a  ac- 
créditées! 

Il  ne  faut  pas  que  nous  quittions  les 
bronzes  de  Porr/V/, (ans avertir  que  la  plu- 
part ont  du  être  reftaurés  au  moyen  du 
feu ,  ce  (mi  leiu*  a  fait  perdre  leur  rouille 
antique  &  relpeâable ,  &  cette  pellicule 
verdatre  que  les  Italiens  appellent  Patina. 

Nous 

géUÈ.  On  ra4are ,  de  on  It  pofte  en  proceffion  foos 
éeiUL  cUfiSreates  fonnts  également  offenfames  pour  U 
pudeur.  Dans  lesXrâes  particuli^ment  confacréei 
au  cnlte  du  Lsngam^  on  porte  au  cou  &  dam  lef 
cbeveuK  fa  figure  enveloppée  d'une  toile  «  Voy.VHîJI, 
Univers,  modtmt  Tom.  V.  p.  123 ,  l%9*  130.  M. 
De  là  Croze^  a  fiiit  obferver  que  la  figure  û'ffièB' 
rem  fe  voit  encore  aujourd'hui  fur  lea  inages  de 
5t.  Antoine  r£gyptien  de  fur  les  babitt  dea  Motaei 
qui  fe  difent  de  fon  Ordre*  Cette  figure  dont  Torigi- 
gineeft  fi  infime;  eft , ajoute  t-il,  aufourd^bui  bono- 
lée  du  beau  nom  de  Ctoii  de .  St.  Antoine.  Voy. 
Ht  fi.  du  Cbrifi.  des  hdet  pag.  431. 
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.  Nous  ne  ftùrions  fuivrô  notre  Auteur  ^ 
dans  les  Infcriptions  qu'il  indique  &  qu'il 
éclaircit.    Il  n'eO:  pas  poflîble  non  plua 

Îue  nous  ayons  le  plaiûr  d'entrer  dans  les 
étails ,  où  il  s'engage  avec  beaucoup  d'éru-* 
dition  &  de  critique  iixr  les  uftenciies  qu'on  a 
déterrés  à  Herculanum.  On  y  vcrroit  avec 
furi^ife  bien  de  nos  nouvelles  modes  fort 
anciennes;  mais  nos  Artiftes  aîmeroient-ils 
à  entendre  dire  que  par  rapport  à  l'éltfgan- 
ce  des  formes ,  ils  doivent  céder  le  pas  aux 
anciens  P  A  force  d'art  &  de  raifînemens 
nous  nous  fommes  éloignés  de  la  nature  ^ 
&  le  colifichet  prend  tellement  la  place  du 
funple^  que  nous  éloignant  de  plus  en  plus 
du  vrai  beau  y  &c  par  cela  même  ne  pou*^ 
vant  nous  fixer,  nous  nous  livrons  fans 
cefle  au  changement;  femblables  à  de$ 
enfans  qui  détruifent  à  chaque  inHant  co 
qu'ils  viennent  d'élever^ 

Nous  voici  parvenus  à  ce  qui  regardé 
les  Manufcrits  à^Herctdanum.  Notre  Au- 
teur en  indique  la  découverte,  il  en  ex. 
plique  lamatiàrc^la  forme,  Tétat  aâuel, 
il  en  fait  connottre  récriture ,  il  indique 
enfin  la  manière  de  les  développer» 

I.  On  traita  d'al>ord  les  Mil»  H'Hercula* 
num,  comme  dans  une  pretnière  vue  on 
traitoit  les  diamans  au  Brefil.  On  prenoit 
ceux-ci  pour  des  pieires ,  on  prit  les  MIT, 
pour  du  bois  brûlé  ou  du  chacbon  &  on 
les  jetta  dans  les  décombres.  Leur  nom* 
bre  &  leur  arrangement  dans,  des,  aru^oiT 

Tomç  XXllL  à'art.  IL  E  jrej 
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f es  de  la  VlUa  d'Hrrr»&i»ioiTéteUlèreot  IV- 
tèstîofi.  Ils  étaient  en  i®u|ewx  :  oa  en 
nffembla  plus  de  miilf ,  qufi  L'on  a  confin- 
yés;  maison  aifure  qq'il s^a trouve eneo^ 
rc  beaucoup  dans^  les  iou^nreins  da  cabi^ 
Kt  de  Pcrtki^  confiBdQs  pâle*nB(eie  avec 
tfaturcs  débris.. 

1.  Ces  Mff.  font  écrite  fur  du  pafym 
ou  rofeau  dTEgypte  f  ila  font  coinpofés 
de  feuilles  laqges  de  qqatte  doigts,  Icsqoel- 
les  indiquent  la  ctfccmfêrence  de  la  t%e; 
Ces  feuâles  fonlt  fîraples  »  plus  minces  qoe 
des  ^iltosdepavotsafieniblàcÈlesanesani 
autres,  &  roulées^  foitftqr  elles,  mémesi 
foit  fur  un  tube*  Cétoit  fans  doule  ce  que 
les  aiiciens  nommoient.tf|yiiAtôrxflr,  .leflomt 
brîl  d^un  Uvre,  foit  panse  que  ce  tube étoit 
au  centre  du  rouleau,  comme  le  nombril 
eft  au  milieu  éa.  ventre  ,  fiiîl  paroe  que 
ce  qui  en  pàroilToit  au!  dcfaocs.  aToit  l;i 
^re  d'nq  nombriL  Voijà  poorqvoî  on 
difoit  ad  uMbiHcumadàucef^^wt  fignifier  un 
Ecrit  prêt  à  être  mis  en  rouleau  ;  &  ad 
umbiiiaim  pervenire  ^  pour  dire  achever  la 
levure  d^in-  Lii^re.    On  troare  un  exemii 

{»Ie  de  ces  rouleaux  dao3<  la.a4  plaoehe  du 
lYol.  i€s  Petnttareii^MgmOamm  ,  où  ilfe 
mît^entrelesma^isde  htbAidèClio.  Ceft 
^Editeur  qui. en  avertit;  Mr.  W.  paroit 
l^avoir  of4)ilié,ou  n'y  avoir  pas  fait  atceo- 
tion.  N*€»uUiens  pas  que  la  plupart  de^ 
Mff.  itHercuiamm  »  dcffëehés  autant  que 
noircis  pap  la  chakiari  fimt  aaffi  ridés  ^e 
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la  corne  d^ua  bquc.  Notre  dy^int  Auteur 
critique  Mca  des  fois  M.  M^rtorelli  fur  ces 
xn^ieres* 

3»  L'Ecriture  c^es  rouleaux  &Herculamm 
eft  rangée  par  colonnes  d'enriroa  quatre  bons 
dqigts  ^chacu^i^  contient  d;ins  quelques  MAI 

3uar;^lte  Ikc^^  ;  enfre  toutes  il  y  a  un 
oigt  de  bl^l^  «  ç^  les  axoit  encadrées  en 
lignés  roMfifiSy -  qui  ont  blaqchi.  Note2 
QUC  ?W8  ]cs  ^tt  *  à'Berçutanum,  ^  ne  font 
écrits  qi^e  d'ûp  ç^té,  d^  côté  iniiérieur  du 
roqiçaq*  Avaq^  qqt;  d'qnt^er  dans  ce  dé- 
tail ,  Mr.  Vf\  efl;  encore  aux  prîtes  avec 
VL  fdçrtor^Ui.  Il  n'e{(  cependant  pas  le 
feul  quq  notre  Al>bé  àtfaque.  Il  fe  plaint 
diç  la  facilite  arçq  l^c^uelle  tant  de  Savans 
ie  permettent  4^s  copjeâiures ,  au^  dépens 
de$  mQQunien&  amiques»  Les  çdrreâiens 
de  npitrç  céi^rp  Profefliîur  ^bnkenm  fur 
C^lll^a^ue,  ^  f\it  4^^tres  Poëces  anciens, 
ft)nt  1^  teul  éxeiQplp  qu'il  cité.  Il  ne  pou- 
vQit  ^ère  chplfir  if n  àhtagoniftç  plus  dignç 
de  lui  ,$  çii^ux  m  etai:  de  ïifi  repondre. 

Juçqu?icjoflin>;déplpx4  que  quatre  rou- 
leaux fies  M£  '  ii'aerçtdamm.  jPar  le  plus 
grapil  baz^rd  il^.  lê  troiprent  tous  qqaf rç  de 
FbÙodémus^  llétoi^  de  Gadara  en  dyrie, 
Spicurien  du  Siècle  dp  Cicéroi?  ;  ces  MiT  rou- 
lent ft?r  de:;  n^ti^resaifez  peu  importantes. 
Tqus  les  mots  y  font  écrits  en  lettres  un- 
claies^  fan^  points  ,  fans  virgules,  fans  à 
linea.  Quelques  caradères  y  ont  une  for- 
me particulière.    LOmega  y  eft  fait  ainfi 

La  mi 
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0$  ce  qui  prouve  que  l'ufaKe  de  le  mê^ 
1er  écrit  de  la  forte  avec  des  lettres  uncia- 
>  les,  eft  plus  ancien  qu'on  ne  Ta  cru.  On  a 
trouve  fur  quelques  lettres  des  accens  & 
des  points  dont  Tufage  eft  inconnu.  Ces 
caraâcres  paroiifent  tous  avoir  quelque  re- 
lief, &  être  écrits  d'une  encre  plus  fembla- 
ble  à  celte  de  la  Chine  qu'à  la  notre.  L'en- 
cre des  anciens  étoit  fans  vitriol.  C'étoit 
une  couleur  qu'il  falloit  broyer  pour  s'en 
fervir.  On  en  a  trouvé  dans  un  encrier  à 
Heradarum:  elle  paroit  comme  une  huile 
graffe^  avec  laquelle  on  pourroit  écrire  en- 
core aujourd'hui.  L'inftrumént  i  écrire  é- 
toit  une  efpèce  de  plume  de  bois  ou  de  ro- 
feau,  taillée  comme  nos  plumes,  avec  un 
bec  alTez  long  &  pointu ,  mais  fans  fente* 
Le  grand  embarras  a  été  de  favoir  com- 
ment s'y  prendre  pour  dérouler  ces  anciens 
Mif. ,  qu'on  ofoit  i  peine  manier.    Après 

Îuelques  eflais  inutiles, le  P.  Antoine  Piàgp^ 
rénois,  de  l'ordre  des  Ecoles  pies,  &  qui 
avoit  l'infpeélion  de9  Miniatures  au  Vati- 
can «  vint  çropofer  un  expédient  qu'on  ac« 
cepta  &  qui  a  parfaitement  réuflt;  Il  ne  fe 
peut  rien  de  plus  adroit  que  cet  homme, 
ni  de  plus  ingénieux  que  la  machine  dont 
il  fe  fert ,  &  dont  on  trouve  la  defcription 
dans  la  Lettre  de  Mr.  W.  Mais  le  travail 
qu'il  fait  eft  •  d'une  longueur ,  &  exige  une 
patience  infinie»  On  eft  quatre  ou  cinq 
heures  à  détacher  la  largeur  d'un  doigt, 
^  un  mois  pour  parvenir  à  celle  d'une  pal- 
me 
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me*  qui  eft  i  Naples  d'environ  dix  pouces 
pied  de  roi. 

Notre  favant  Abbé  eft  donc  bien  fondé 
à  defirer  qu'on  cboififTe  entre  les  Mff  ,  & 
que  quand  on  a  commencé  à  en  dévelop-* 
per  un,  dont  la  xnatière  ne  paroit  pas  in- 
téreiTante ,  on  le  laifle  pour  un  temps  à  l'é* 
cart ,  aSn  d'aller  à  la  découverte  de  quel- 
que chofe  de  mieux,    Quel  plaifii*  fi  Ton 
pouvoit  trouver  au  milieu  de  tant  de  MfT.^ 
les  livres  perdus  de  Diodore^  par  ex.  «  l'hi- 
floire  de  Tbéopompe  &  i'Ephorus ,  ou  bien 
encore  le  jugement  à^Âriflott  fur  les  Poè- 
mes Dramatiques»  les  Tragédies  perdues 
de  Sophocle  ou  d'Euripide ,  les  Comédies  de 
Ménandre  &  à' Alexis  ^  des  Traités  fur  TAr- 
chiteâure,  les  règles  de  la  fymmétrie  de 
P«w/>A/fe ,  Ecrit  compofé  pour  les  Peintres? 
Nous  fouscrivons  trè»-volontiers  aux  vœux 
de  Mr.  W.  &  nousfentons  comme  lui  tous 
les  inconvéniens  qui  font  attachés  au  tra« 
vail  du  P.  Piaggiy  malgré  toute  fadextéri-» 
té  &  toute  fon  afliduité.   Indépendamment 
des  peines  du  déroulement ,  il  fiaut  que  ce 
Religieux  copie  le  Grec ,  qu'il  n'entend  pas^ 
&  qu'enfuite  on  mette  fa  copie  au  net.  On 
dit ,  il  eft  vrai,  qu'il  fait  ce  déchiffrement  avec 
une  habileté  inexprimable  ;  mais  pour  a* 
bréger  il  avoit  lui  •  même  gravé  à  l'eau 
forte  une  colonne  du  premier  Manufcrit» 
&  de  cette  manière  on  auroit  beaucoup 
plutôt  joui  du  fruit  de  fes  peines  ;  mais 
les  membres  de  l'Académie  n'ont  pas  vou- 
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hi  céder  ce  travail  i  ^i  étiiô^r;  &  B 
bruit  court  qu*on  ne  fonge  plus  à  teii. 
dre  ces  Ecrits  publics. 

M.  W.  joint  à  ees  détads  untr^ticede 
l'arrangement  du  Cabinet  dé  Pôrtiqi ,  dont 
il  nous  apprend  <}uc  rùà  cbmmeneé  àbiâa* 
1er  en  plâtre  les  plus  belles  Statpbs  pclot  les 
envoyer  en  Espagne.  Il  accompagne  cet- 
ce  notice  de  quelques  critiqUèls , <^i  lu^^s 
que  les  précédentes ,  ne  j^lihtmt  bas  lahs 
doute  extrémcnient  aiix  Acadéj^ièiènis  de 
Naples.  Les  étrangers  %fa  jùgbroiit  plusb- 
vorablentient  \  &  Tur- tdut  ils  t^ôMfliei'diiic  pas 
rengagement  que  l'Aûteùr  préii^  a^vtç  le 
public  dans  ces  paroles  reàiltfqâi^es: 
jy  J'efpère  que  cette  Ltttrè  êcHte  4  la 
,,  Campagne  à  Capl  Oanàc^e^  dans  vA 
,9  des  plus  magnific|ues  àisiilbns  de  li^ 
,,  Maftre^  &  je  puis  ditëi  rton  àtHiiSûn 
,,  Eminence  le  Cardinal  Albani ,  &  par 
,,  CBhféqucnt  fans  Je  fecûùrs  iPàkiiUfi  Um^ 
,«  deviendra  un  jour  uki  Traite  )plùi  irtailbn- 
,»  né  ;  car  je  me  promets  bien  de  fdH)îr 
„  ces  tréfors  de  temps  à  autre  &  je  cool- 
ie mencerai  peut-être  dès  cette  âfutoâuic  "• 


•v> 


ARTI 


Avril,  IkIaIi  Join»  tyVj.    379 


ARTICLE  QUATRIEME. 

HifiTMftE^E  France  depuis  rEcàbîif- 
iêmentcie  h  Monarchie  jufqu'au  Rè« 
gœ 'de  Louis  XIV.,  par  Mr.  Vil- 
LARfeT ,  Secrétaire  de  Nos  Seignears 
lei  Pairs  de  France.  Tom.XlILde  478. 
pag.  Tom.XlV.486.  pag.  m  -  8.  Paris 
chez  iDi/aint  &  Vaillant  2764. 

L£s  deux  Volumes  que  nous  annonçons 
ne  reàfermeht  que  Thiftoirede  Char- 
cte  VL  &  le  conimencenaent  de  celle  de 
Charles  VIL  Notre  Auteur  y  fuit  toujours 
la  mimt  méthdde  ;  il  détaille  les  foîtt 
d^une  iHtaière  claire ,  fimpte ,  ptccife, 
avec  beaucoup  d'ifatelligence  ,  avec  auffi 

«eu  de  pattiahté  Qu'il  fdit  pbOible  à  un  Hi* 
oridU  2éiié  pour  la  gloire  de  fa  Nation;  il 
fait  metti'e  beaucoup  de  chaleur  dans  la; 
narration  -des  évenemens  les  plus  propres 
à  intéreflef  fts  Leâeulrs  ;  &  enfin  il  s*atta-*' 
che  à  développer  avec  foin  tout  ce^oicôn*» 
cerne  les  EtabUflemens  publics,  les  Droits 
des  divers^  Corps  de  l'Etat, les  ufages  de  la 
Nation^  les  Sciences  &  les  -Arts,  la  Keti< 
gion  &  les  mœurs. 
Cette  partie  do  PHiftoire.  de  ï^rance  nç 
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préfente  qu'un  fpedtacle  aiffreux ,  que  deS 
fcènes  affligeantes.  Jamais  peut*-  être  les 
palCons  humaines  ne  portèrent  plus  loin 
leurs  crimipclles  intrigues  &  leurs-  lîniftrcj 
attentats.  On  ne  Voit  ici  que  guerres  mal- 
beureufes,  que  féditions  violentes,  qaç 
mafTaeres,  qu'affailinats  »  que  eoncufliûns, 
que  brigandages  ^  qu'iniquités  ife  toute  ef- 

f^ècei  qui  réduiiirent  le  Royaume  en  dé* 
olation.  Lafoibiefle,  les  maladies  ou  plu* 
tpt  les  longs  accès  de  démence»  qui  met- 
toicnt  fi  fouvent  Charles  Vt  hof  sd'état  de 
ténit  les  rênes  du  Gouvernement  ;  les  ja- 
louiies,  iés  haines  de  la  Reine  $  ^les  Pria« 
ces  qui  tous  ambitieux  ,  injuftes  &  avares  » 
'  travailloient  à  fe  fupplanter  les  uns  les  au^* 
très,  pour  fe  procurer  le  maniement  des 
affaires  &  pour  s'approprier  les  biens  & 
ks  revenus  de  l'Etat/  les  cabales  &  les  ré- 
voltes qui  troubloienc  les  Provinces»  aufli 
bien  que  la  Capitale;  tes  divifions  intefti- 
ûes&  les  armes  des  Angiois;  tout  concourut  à 
déchirer  le  Royaume  qui , d'ailleurs,  n^avoit 
dans  foD  fein  ni  Politiques  ni  Généraux  ca- 
pables d'arrêter  le  défordre  3c  d'y  remédier. 
Les  évenemens  du  Règne  de  Charles  YL 
font  trop  connus  pour  nous  y  ^éter;  il 
fera  fans  doute  plus  agréable  à  nos  Lee- 
teurs^  que  nous  nous  attachions  à  diverfes 
particularitcis  qui  caraâérifent,  Pefprit  & 
fes  moeurs  de  ce  temps*là. 

Le  Duc  d'Orléans  avoit  été  ^lïafliné  pat 
»rdre  de  Jernijans  feur^  pue  d«  Soufgo* 


Av&iL»  Mai,  J01N,  tfôf.    3tl 

iDc.  Le  fait  éloit  avéré.  Le  Duc  de  Bour- 

logHC  ne  lo  nia  point,  mais  il  entreprit  de 
le  juftifier  en  préfence  d'une  Aflemblée  fo« 
lemnelle  où  fe  trouvèrent  le  Dauphin ,  les 
Princes  du  fang,  les  Prélats,  les  Seigneurs  « 
les  Cours  Souveraines ,  rUniveriité  y  le 
Prévôt  des  Marchands  &  tes  principaux 
Bourgeois  dé  Paris.  Ce  Duc  ne  fit  pas 
lui  même  Ton  Apologie  »  mais  il  chargea  do 
ce  foin  un  Moine  eÔronté,  nommé  Maître 
Jean  Petite  Normand  de  Nation,  Théo* 
logien ,  &  Cordelier.  Ce  Moine  fans  pu* 
deur  déclara  en  commençant  fon  difcours, 
qu'il  prenoit  en  main  la  défenfe  du  Duc  r 
itant  obUgi  far  ferment  dépuis  trois  ans ,  ôP 
farce  qu^ étant  petitement  bénéficié ,  k  Prin-- 
ce  ki  a^ooit  donné  bonne  Çf  grojje  penfion , 
iont  U  U'voit  trouvé  fes  dépens  ^  trouveroit 
encore  s^il  plaifoit  à  fa  grâce.  Animé  par 
un  fi  noble  motif,  il  s'attacha  à  prouver  la 
légitimité  &  la  néceilité  de  Thomicide  par 
dou2e  raifons^  en  t honneur^  difoit-il,  des 
iûuzje  Apôtres.  Après  cela  il  fe  répandit  en 
iavcâives  contre  la  mémoire  du  Duc  d'Or* 
léans;  il  lui  reprocha  d'avoir  employé  des 
invocations  magiques  pour  faire  périr  le 
Roi,  &  d'avoir  voulu  empoifonner le Dau*- 
phiu  ;  il  aflura  qu'un  Moine  Apoftat ,  af- 
mi  de  trois  autres  complices,  avoit  con- 
juré l'Ange  des. ténèbres  par  le  moyen d'ua 
poignard  &  d'un  anneau ,  que  deux  Dia- 
bles s'étoient  préfentés  à  rintèrnale  femoa« 
ce  de  ces  prétendus  forciers ,  &  que  la 
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fnort  du  Roi  aumitété  certame»  mais  qu'if 
fut  préfcrvé  far  tàide  de  Dieu  (f  de  très 
excellentes  Dames  de  Berrj  ô*  de  Boutgô. 
gne.  Petit  termina  fa  harangue  eu  con- 
cluant ,  que  le  Hoi  devait  avoir  le  Dde  de 
Bourgogne'^  fin  faHI  pour  agréables ^'  ff 
avec  ce  le  devait  guer donner-^  rihmmirtr  en 
trois  cbofes ,  en  amour  ^  en  bolineur  '^  en 
iricbejfes ,  à  ^exemple  des  timuftiratîâns  fii 
fièrent  faites  à  mon  Seigneur  Saint  Michel 
r  Archange ,  pour  avoir  tué  te  Diable  ,  ^ 
au  vaillant  homme  ^bnties^i  tua  ZamM. 
Cette  harangué»  qui  excita  rinclignatioti;dc 
toute  l'Affemblée  ,  fut  répétée  le  lçlsde« 
main  en  'préfence  d'une  iiqmbreufe  popu- 
lace qui  y  applaudit;  &  peu  de  temps  après 
le  Duc  de  Bourgogne  trouvai  m^bû/cte 
forcer  le  Roi  à  approuver  ImambktNie 
fou.  Frère  le  Duc  d'Orléans. 

Les  deux  premièrsf  Princes  dù,Ta^g^P^à^ 
Çois ,  acharnés  à  s^entre-détruife  » .  paMk' 
geoient  toutes  lés  forces  'de  leur  'p:drïe, 

fjour  la  faire  dédiirfer  ûar  fes  Wppresiiffi 
ans.  Aux  violences  d'une  guerre  oihrer^ 
te  ^  ils  joignoient  les  feu^âres  des  anâârf^ 
mes  réciproques.  Tt)us  les  jburs  defêtesit 
les  Curéis  interrompoidnt  la  Mefle,  pûttf 
renouveller  i  Pextindiion  des  lumières  Tk 
au  fou  des  cloches ,  rexcominGtaiÈaâo& 
fulminée  contre  les  Orléanois.  On  ïd^ 
foit  diHIcuItë  de  baptifer  les  enfansdecètm 
qu'on  foupçondoit  leur  être  favorables.  -On 
n'ofoit  i^usfe  montrer  dans  fturis^qu^vee 
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l*éèharpie  rouge  &  la  éroix  de  St  André  ^ 
cfev}fe  de  la  faâion  de  Bourgogne.  Les 
Prêtres'  s*cn  parofent  aux  autels ,  les  îma* 
ges  des  Saints  en  ëtoient  chargées  ;  jufqu'aux 
tibfans  nouveaux  nés»  perfonne  n'étoit  e« 
xempt  d'arborer  cette  marque  diftinftive 
du  patti  régnant.  Enfin  on  portoit  la  dé- 
mbnce  jufqu'à  ne  plus"  faire  le  ligne  de  la 
croix ,  que  faivant  la  forme  dans  laquelle 
&  André  avok  été  crucifié.  Ces  mon- 
ifrueufes  inepties  fdrment  un  des  traits 
frappans  du  Tàbibâu  du  Siècle  qni  les  pro« 
duifit. 

On  peut  fe  Faire  t)në  jufte  idée  du  trif- 
te  état  où  fe  trouvoit  ta  Frawe^  par 
rapport  à  l'adminiftratfon  des  Finaoces  « 
en  codlidérant  ce  qui  fe  paffa  dans  1^ Af- 
femblée  des  Etats  du  Royauiâie  en  I4I2. 
Db  Càrme ,  Doâréur  en  Théologie  j^  iidm- 
mè  Eùjlacbe  de  Pài)iUy  fut  chargé  de  ré- 
diger un  mémoire  chrconftancié  des  vites 
de  Vadmînîftraction ,  &  des  moyens  à\  re- 
médier. On  prit  joûryrbuir  l'entendre,  Ik  ati 
jour  liiarqué  on  lue  récrit  foudroyant  qû^il 
avoit  drcflë  &  où  il  li'épârgnôît  pertoiine. 
Tous  les  tinancicr^  y  aoient  palTés  en. 
revue  &  leurs  màlyeffations  détaillées 
avec  toute  la  liberté  &  f  éridencîe  pdSble. 
On  y  vovoit  commlbt,  aprèis  avoir  mis 
le  Roi  dans  la  nécellité  d'engager  îa  vaif- 
felle  &  fes  bijoux,  ifs  apoftoient des Ufu- 
riers  qui  lui  prétoient  fes  propres  fonds  ^ 
ififirtf^  dilbit-on  au  ^ûarqne ,  ^ut  dix 
"  mille 
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mille  francs  vous  en  coûtent  fehe  mille ,  on 
fait  chevaucher  an  fur  autre ,  en  çuoi  votre 
finance  ejt  digâtée  avatft  que  le  terme  fait 
venu ,  ET  p^^  ^ÎJ^fi  huvés  vos  vins  en  verjus» 
Le  Moine  n^oublioit  pas  de  faire  remar- 
ier la  prodigieuf*:  dillance  qui  fe  troavoit 
cotre  la  fortune  aduelle  des  Financiers  & 
leur  abjeâion  primitive  ;  il  faifoit  une  def* 
cription  effrayante  de  leurs  immenres  ac- 
quifitions/de  rinfolence  de  leur  fafte,  de 
la  pompe  de  leurs  bâtimens,  &  de  la  dif- 
folution  de  leurs  mœurs:  //  femble,  difoit- 
il  au  Roi ,  gué  vous  avez  vos  finances  en 
flufieurs  lieux ,  ^  fue  vous  pouvez  prendre 
teeUes  finances.  11  fe  plaignoit  encore  ie& 
gages  excefllfs  qu*on  donnolt  aux  gens  en 
charge,  à  commencer  par  ceux  du  Chan- 
celier. £t  là  deflus  il  eft  à  remarquer  que 
du  temps  de  St.  Louis,  le  Chancelier, ou* 
tre  les  manteaux  &  les  robbes  des  deux  fai- 
IbnSt  ne  recevoit  pour  tout  honoraire  & 
pour  la  depenfe  de  fon  hôtel  «  de  fes  va- 
lets &  de  fes  chevaux,  que  fept  fols  Pa* 
rilispar  jour;  encore  rabattoit«on  la  dé- 
penfe  des  chevaux ,  lorsqu'étant  à  la  fuite 
du  Souverain ,  il  Iqgeoit  dans  quelque  Ab- 
baye. En  1340,  foixante  &  dix  ans  après 
St.  Louis,  les  apix)intemens  du  Chancelier 
étoient  de  2000  Livres;  &  en  1412,  ils 
excédoient  le  double  de  cette  fomme,fans 
compter  les  gratifications  tS;  les  penfioos 
extraordinaires. 
JtJouveau  grief,  c'étoit  la  multiplicité 
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des  Emplois  trop  lucratifs.  Il  n'y  avoit 
d'abord  que  deux  Tréforîers,  mais,  fous 
Charles  VI ,  ils  étoient  au  nombre  de  Tept , 
tocs  enrichis  des  profits  immenfes  de  leurs 
charges.  Outre  ces  Tr^foriers  ordinaires^ 
QQ  avoit  créé  un  Office  de  Trérorier  de 
répargne;  &  c'eft  ici^  pour  la  première 
fois  qu'il  eft  fait  mention  de  cette  charge, 
ainli  que  de  celle  du  Garde  du  coffre»  qui 
répond  à  peu  près  à  ce  <}u'on  appelle  aujour- 
ifhai  la  Caffette  du  Roi.  On  y  mettoittous 
les  matins  dix  écus  d'or  en  monnoie,  de& 
tiflés  aux  menus  plaifirs  du  Souverain. 

Onobferveentr'autreschofes  que  les  fraix 
delà  maifon  du  Roi,  qui  fous  le  règne 
précédent  n'excédoient  pas  94000  Livres, 
xnontoient  fous  Charles  VI.  à  45*0000. 
Livres.  La  dépenfe  de  l'hôtel  de  la  Reine 
fixée  à  36000.  Livres,  fe  trouvoit  portée 
à  L  104000.  Cette  prodi^ieufe  différence 
dans  les  dépenfes  n'indiquoit  point  une  réel- 
le augmentation  des  richeflès  métalliques 
en  France ,  puis  qu'on  n'y  remarquôit  au* 
cuQ  accroiâèment  de  commerce  ,d'arts&dç 
manufaâures ,  &  que  le  nouveau  monde 
n'avoit  pas  encore  été  découvert.  Cette 
difproportion  avoit  une  autre  fource.  On 
furchargçoit  l'Etat ,  on  multiplioit  les  im. 
pots:  mille  mains  fe  préfentoient  auflitât 
poijr  les  partager;  &  tandis  que  le  Peuple 
opprimé  gémiflbit  dans  la  plus  affreufe  in- 
digence,  que  le  Roi  étoit  fi  mal  fervi,  ùl 
uiïifoa  fi  mal  entretenue  qu*ii  y  avoit  des 
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jours  OÙ  Pot  man^aoit  de  tout»  lesprépo*. 
£is  infidèles  altéroient  les  comptes  9  d^aU 
(oient  les  recettes,  gqoSoiept  les  états  de 
dépenfe ,  ne  payojent  perfomie;  preppit  901 
poayoit ,  voilà  tout  le  inyftère. 

Le  Mémoire  du  C^HPQ  Favilly  fjjt  imfh* 
ain^ément  approuvé  ipar  1^  Princes^  ib 
Semneurs  &  les  Prél^t^ ,  m^is  il  oê  pro- 
duiut  aucun  bon  <S^U  Qn  ppurfoivif  les 
Financiers,  mais  la  plpR^rc  CQoqpofèrqit, 
&  les  Proteâeurs  piofitèrent  ièuU  des  coio- 
pofitions* 

Comme  Henri  Y.  Roi  d'Aqglet^re  fait 
une  figure  très  brillance  i^n$  Fbiftoire  de 
Charles  VI ,  il  eft  uéçeflai^e  de  cpniipltie 
ce*  Mooarqùe  qui  trîompbf  de  la  Franpe. 
Voici  le  Portrait  qu'en  fait  ootre  Auteur. 
91  Henbi,  furoommé  4^  Mwmckub^zjx 
,,  ibrtir  de  ren&mce  iignala  fa  valeur  con- 
9,  tre  les  Gallois:  deux  :?iâoire$  qufil  remr 
^  porta  fur  eijix  excitèrent  la  j^loulie  de  fi» 
,,  père  ,quidepuisce  temps l'élo^qa  des  af- 
^  faires  &  du  c9mmao4eQ)eQit  oèsi  arn^ée^ 
>^  Le  jeune  Prince  lifré^à  l»i.mém!9»  6p9 
,,  occupaijon,  s'en  fij;  de  coofio^oies  à.  t» 
3,  tempérament  aâif  &  b9ujUant:  H  ft 
,;  livnt  fans  fcnqwie  &.  fafis  inéQageme«ï 
,,  aux  plus  grands  expè$:  qn  u'e^teo^ 
,9  parler  que  de  k^  défordres;il  guettoit  a« 
,,  paffafi^  Ifi^  receveurs  de^  lerenu»  de  Aw 
9f  pcrc  pour  leur  enlever  ^  recettes  ;fQr- 
,,  Itépour  être  conquérant,  p||  MOteof'cfe 
„  grands  qhem^ ,  U  ftfnfclQilî  mrecofUNvt 
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,^  tre  d'autres  drcûts  qae  ceux  que  doo- 
,,  noient  la  force  &  la  haidiefle.  Ses  yîo^ 
,,  lences  &  U  débaudic  effrénée  dans  la* 
^  quelle  il  ?ivoil;^  lui  gvDient  fait  perdre 
^,  l'eftime  die  hi  Nation  ;  un  incident  lingu- 
„  lier  la  lui  rendit.  Jetant  entré' dans  une 
^  Cour  de  Juftice  pour  appuyer  de  fa  préfen* 
„  ce  la  os^ufe  d*Uii  de  les  favoris,  qui  tot> 
3,  ttfiDis  fot  condamné  3  il  donna  un  foufflet 
,1  VI  Juge  fur  £oin  tribunal.  Le  Magiftrat 
,3  ordonna  fur  le  champ  qu'on  le  conduiiit 
^,  on  prifim.  Le  Prince  revenu  à  lui  md? 
,,  me  obéit  (kn^  repliejuer.  Cette  répara- 
,,  tnoB  de  fo  Ëiute  &  fz  founudiott  aiix 
„  Lpix  lui  firent  beaucoup  d'honneor, 
„  Api«$  la  mort  de  fon  pèreilre£u(a  Thom? 
Il  mage  que  les  Grands  vouloient  lui  req- 
„  dre  ^vant  fon  couronnement ,  en  difant 
^^  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils  s'obiigeaffent 
,1  à  lui  étve  fidèles,  avant  qu^il  fe  fût  lui 
,1  même  engagé  par  un  fernoeac  foiemn^ 
,,  à  ks  gouverner  équitahiement  &  fdqa 
,,  les  \<Ht.  Parvenu  au  Trône,  il  fit  yç^ 
„  i^ir  tous  ceux  qui  awicnt  eu.  part  à  fq^ 
,1  <léraiyœeBt'i&  quixromptoient  déjà  fur 
yy  fa  f^eur;  il  exhorta  piàiliquemoit  ces 
)i  comf  liées  des  égarémens  de;  fajeuneup 
I,  à  reconnoitre  leurs'  fiiutes&  à  changer  dp 
„  conduite  r  il  leur  fit  des  préféns,  &  leur 
,9  défendit  pour  jamais  de  paroitre  devait 
„  lui. 

„  Toute  la  nation  fe  Rilicitoit  de  voir 
)t  àir  le  Tidne  un. Prince  qui  dônnoit  dc^ 
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,,  fonavënementlesplQs  belles  crpérzMet^ 
,,  Orné  de  tous  les  doos  d«  i'efprit  &  du 
»,  corps»  taille  majbftueofe,  fif^ure  noble» 
»»  force,  adrefle,  valeur  incomparable , 
»,  génie ,  aâivité  ;  il  (é  montra  le  plusgrand 
»»  politiqùede l'Europe:  cette  dernière  qua- 
,.  lité  femble  exclure  Texadle  probité» 
^^  mais  les  Princes  alofs  ne  fe  piquoient  pas 
,»  d*une  fidélité  fcrupuieure.  Ô.uelquesHif« 
»»  toriens  ont  célébré  fa  piété  ;  éloge  qu'il 
»»  dut  vraifemblablement  à  la  faveur  des 
,»  Eccléiiaftiques,  auxquels  il  abandonna  les 
^»  LoUârds  ou  WicUfites^  dont  ploiîeurs 
»»  furent  livrés  aux  flammes.  Au  refte  d'un 
»»  caraâère  enclin  à  la  févérité  •  qu'il  pDiû 
»»  peut-être  dans  la  licence  de  fa  jeoaeflc: 
»»  pardonnant  rarement;  prodigue  du  fang 
»»  des  hommes;  hardi  clans  les  projets, 
»»  qu'il  combinoit  avec  prudence  »  qu'il 
»^  pourfuivoit  avec  une  ardeur  in&itiga- 
»,  ble;  inflexible  obfervateur  de  la  diici^i- 
»,  ne  militaire»  guerrier  par  goût  autant 
»»  que  par  néceflité,  il  étoit  à  la  fois  la 
»,  meilleure  tète  de  fon  Confeil»  le  plus 
»,  habile  Général  &  le  Chevalier  le  plus 
,»  intrépide  de  fon  Royaume.  Quel  ad- 
„  verfaire  pour  la  France  dans  Tétac  oùellc 
„  fe  trouvoit  alors!" 

La  bataille  d'Âïiocourt  gagnée  par  te 
Roi  d'Angleterre  en  1415,  fut  un  coup  ac- 
cablant pour  i  a  France,  qui  y  perdit  fa  pria- 
cipale  noblefie  &  toute  la  fleur  de  festroo- 
pcs.   Pès  lors  Henri  V.  ne  trouva  ploc  dç 
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réfi^nce»  plus  d*obftac!e  i  fes  defleins; 
il  n'eut  pJus  qu'à  parcourir  les  Provinces  du 
Royaume  pour  les  Tubjuguer.  Les  Peuples 
effrayés  fuyoient  devant  lui  &  la  Fraocç 
entière  fe  voyoit  fur  le  penchant  de  fa  rui- 
ne totale.  Outre  les  calamités  infépara- 
blés  d'une  guerre  qui  la  dtcbiroit ,  on  voyoit 
de  toutes  parts,  des  rives  de  TOcéan  aui^ 
Pyrénées,  errer  des  troupes  de  fcélérats  Tans 
aveu  y  qtii  dans  la  deftruâion  univerfelle  ne 
croyoient  pas  avoir  moins  de  droit  que  les 
troupes  réglées,  à  partaiçer . les  dépouilles 
de  la  nation.  Ils  formoient  des  Compagnies 
nombieufes  (juifecantonDoient  dans  les  to- 
rêts ,  égorgeoient  &  pilloient  indifféremment 
amis  &  ennemis.  Les  Prêtres  abandon- 
noient  les  autels,  les  Religieuse  défertoient 
les  Monaftères,  endofToient  le  harnois  guérir 
rier,  fe  faifoiect  foldats ,  devenoient  à  leur 
tour  chefs  de  bandits,  meurtriers ,  larrons» 
incendiaires.  Trop  dignes  du  joug  que  les 
Aoglojs  leur  prép^iroient ,  les  François  in- 
diftinâement ,  Royaliftes*  pu  partilans  du 
Dauphin  ,  ou  de  la  fa£tion  du  Duc  ^9 
Bourgogne»  ou  attachés  à  la  maifon  d'Orr 
léans  &  aux  Aritiagnacs  ^  tous  brigands  at- 
troupés, voleurs  de  grand  chemin ,  achar-* 
nés  également  les  uns  contre  les  autres^ 
fembloient  avoir  perdu  tout  fentiment 
d'humanité,  &  avoir  conjuré  l'entier  bou- 
leverfement  du  R^oyaume  „  On  eût  dit*', 
s'écrie  triftement  notre  Auteur ,  „  que 
.,  nos  aveugles  ancêtres  avoient  réfolu  jde 
Tome  XXllL  fart.  II.        F        ,,  s% 
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„  s'cnftvclir  foiiS  les  rtriiïès  de  leur  fh 
^,  trie. 

La  Vflte  de  Pàtisétoît  te  prhicîwl  théi- 
trc  des  difcordes  civiles»  Tont  atoer  w 
toroie  aux  H^îolençes  dfes  Armagtiatt  &  inx 
fhrctirs  du  Duc  •(jj;ï6urgogne ,  cite  gctaif- 
foit  dans  la  îJlUs  ^flf^ctfft  défblatîbti  ;  elte 
ëtait  Thond&'dti  flrti^de  (fes Citoyens, itihn- 
ihîiinetnent  ihîilîàcîrés  du  exëùutès  polli- 
quement.  Ge  îbt  betadarit  le  cours  de  c» 
^roubks  qu*un  Srfdat  dies  ttoupfes  du  Duc 
de  Bourgogne  y  fort attt  d'un  cabîMrt  où  il  a- 
Voît  pcrau  fon'ai^nt,  frappk  ife  pfJulîeuii 
Coups  de  dague  une  image  de  la  Vierge. 
^Quelques  fpTeélateurs  aâurèrent  qu'ils  i- 
voient  vu  jailirr  le  faûg:  il  n*en  îaliut  pa$ 
davantage  pour  émouvoir  le  petiple  ;  le 
"Soldât "fut  faifi  Se  puni  du  dermer  fuppii- 
ces.  On  porta  là  ftâtue  à  St.  Martin  tfcs 
Champs ,  où  elle  devint  Pobjet  tfc  h  yc- 
ïîération  publique ,  ïbus  le  nom  de  fiotre 
Dame  Hè  laCatolle.  Une  autre  ïmage  ht 
))lacée  au  lieu  'même  où  le  crime  avoit 
^é  commis,  &  jurqu*!  prèfent  rtfûge 
^•eft  perpétua  de  brûler  fous  te  ans ,  le  s» 
de  Juillet ,  ft  reprèTentatffcn  ^en  aJDer  d'on 
homme  armé  d'un  poignard,  en  xnéïïioirc 
^e  cet  événement. 

Le  ^Pape  ^Jeaft  XXÏII  avolt  par  unetoBc 
^xprcffe ,  accordé  au  Roi  la  ftcnltë  de  nom- 
.5iier  aux  Bénéfices  de  î^rahce  &  de  D^u- 
phiné,(niîitre. Vingt- Bi^  lïagfflrats  do  Par- 
lement oc  Paris,  ou  tels  autres  qu'il  juge- 
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voit  i  propos  de  fubftituer  à  leur  place*  CqC« 
te  Bulle  &  \tB  lucres  patentes  du  Koi  id- 
dreflëe$  cb  oooréqufnoe  à  deux  PreiideiiQ 
deia  Cour,  ppvir  pffopQfcr  kg  fujct$,  for- 
naentle  premitr  ospauf^eiic  aytifaeniique  4a. 
Xkoit  a'/i^M/^«  dcxnt  j^uit  encore  de  nog 
jouDs  le  Partenjent;  PriviJcgequi  fut  en<- 
fi^te  confi^rçç  f^9  k  PoatîGcH  de  Pj^vA 
m  En  ineQu  deceue  conc^llian^  tousies 
OfigckFf  dii  Fortement,  le  Qhavcelier ,  le 
Gard^  des  Sociaux  «  leg  Préfidens^ks  Mai- 
tf es4^  rçqudcçg«  leM^aofeiliQrsdesdiâërco- 
tesCfcaa^res ,  ksiGej^dv  Roi  «  ksHaieffiers 
en  <^4  ks  (|Ujit/ç  Ntçya^es  ou  Secrétaires 
de  la  Ohu-,  ,k  premier  èviffier  &  kpi^ 
yeur  dej  sa|0s ,  peuvfiot ,  5'iJs  font-Ckrûs  ^ 
fc  f^rc  pourvoir  ^^px-ritiônDcs ,  finon  prè- 
lei«eriw  EcQleû»ftj^e«c*pablc.d'4trppour. 
vu  ^  :premkr  Qéiiéfkc  î^acarit  d2U>P  k 
Diocè^Te  fur  k(|L]el  TJ^ftA^  eft  sffignp.  Aup 
trc^  Je  Piirkn3j$Dt  emrayoit  k  rôle  au 
Pape.,  mjits  <$kp|H$  U  hulk  de  FmI  ^ , 
il  ne  s!a4ire(&  plus  diiHsd^oieiH  qu'^u  iKoii, 

gui  far  H^Xtc^f^  mm^c  ftu<;QUatc$ir  ou 
tmw  4c towSivffc  ;^.fujet  nomoné  kjpoe- 
mier  Béinsfioç  vapmt  à  fa  difpofitôon  ; 
mais4iUQi)n  .ColiAtenr  ne  «pefic  ^re  ^6h9s^é 
que  d'tt9  'ftui  iJn4H{^  •peotîaot  iiout  k  lems 
de  fa  vie* 

L0S  Augkrig  pour fuivoient  ^rapidemeot 
leui;^  cooQttÔM9s.  itaPrafioe  ëttoit.paii(agée 
entre  quatre  miti^^^qui  cbefcbokot  à^fe  for- 
tifier im  (CQrfe  féimiâiipt  l'un  à  il'aufi:e ,  oa 
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s^appuyant  delà  proteâiondu  Roi  d* An* 
gleterre  &  en  traitant  avec  lui.  Le  Dau- 
phin &  le  Duc  de  Bourgogne  paroiflbient 
s'être  réconciliés  par  un  Traité  conclu  à 
Poilly-lc-fort,  par  lequel  ils  dévoient  gou- 
verner conjointement  le  Royaume  &  unir 
toutes  leurs  forées  pour  chafler'les  Anglois. 
Mais  le  Bourguignon  infidelle  ne  laiiToit 
pas  de  travailler  fecrètement  à  un  autre 
Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  d'éloi- 
'gner  fous  divers  prétextes  la  Conférence 
qu'il  avoit  promis  d'avoir  avec  le  Dauphin 
i  Montereau.  Cependant  il  fe  rendit  en- 
fin à  cette  entrevue  fatale ,  où  il  fut  aflaŒ- 
lié  avec  le  Seigneur  de  Noailles  par  les 
Partifans  du  Dauphin.  On  ne  fauroit  af- 
firmer avec  certitude  que  cet  énorme  at- 
tentat, diverfement  raconté  par  les  Hîfio- 
riens,  ait  été  commis  par  l'ordre  de  ce 
Prince  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft 
qu'il  en  fut  foupçonné,  &  que  les  apolo- 
gies qu'il  fit  publier,  trouvèrent  peu  de 
créance  dans  les  efprits.  La  Reine  Ifabelle 
fa  Mère  fit  même  adreifer  au  nom  du  Roi, 
à  toutes  les  Villes  du  Royaume  une  décla- 
ration fulminante  contre  Je  Dauphin  Ç^  jès 
complices  »  -meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne. 
Dans  ces  Lettres  le  Monarque  ordonnoit  à 
tous  fes  Sujets  ,  fous  peine  de  fe  rendre 
coupables  de  crime  de  Lèze  Majefté ,  de  fe 
retirer  du  fervice  de  fon  fils  Charles.  Elle 
fit  plus  encore  pour  accélérer  la  perte  de 
ce  fils,  devenu  l'objet  d'une  haine  implaca- 
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ble;  elle  implora  ralliance  des  Anglûi$ , 
dans  le  même  temps  qu'elle  foilicitoit  le 
fils  du  Duc  d^  Bourgogne  d'unir  leurs  ref- 
fentimens  communs.    Philippe ,  Comte 
de  Cbarolois ,  entra  avec  ardeur  dans  tous 
les  projets  qui  tendoient  à  venger  la  mort 
tragique  de  Ton  Père.    Enfin  la  Reine  &  le 
jeune  Duc  de  Bourgogne  n'écoutant  que  la 
fureur  de  leur  reflentiment ,  en  vinrent  juf- 
qu'à  conclure  le  Traité  d'Arras,  ratifié  en- 
fuite  i  Troyes ,  en  vertu  d*un  plein  pou- 
voir qu'ils  s*étoient  fait  expédier  au  nom 
du  Roi,  qui  venoit  de  tomber  dans  une 
imbécillité  plus  profonde  qae  jamais.    Par 
ce  Traité  Henri  Roi  d'Angleterre,  en  é- 
poufant  la  PrincefTe  Catherine;  étoit  re- 
connu héritier  delà  Couronne  de  France, 
après  la  mort  de  Charles,  pour  la  pofle* 
der  lui  &  fes  hoirs,  perpétuellement  &  />• 
âivifement   unie  avec   celle   d'Angleterre. 
Charles, attendu fon  incapacité  de  régner, 
remettoit  dès  lors  au  Monarque  Anglois  la 
r&ence  du  Royaume.    Tous  les  Ordres  de 
l'Etat  lui  dévoient  prêter  ferment  en  cette 
qualité;  de  fon  côté  il  promettoit  d'obfer- 
ver  les  Loix,  de  confervcr  Ic^  droits,  pri- 
vilèges, prérogatives  &  franchilés  des  tri- 
bunaux t  villes  ,  communautés ,  ainû  que 
des  Seigneurs  &  particuliers  qui  foufcri- 
roient  toutes  les  ciaufes  énoncées  dans  ce 
Traité  &  en   jureroient  l'obfervation  in- 
violable.   Le  Dauphin  Charles  étoit  abfo- 
lumeot  déshérité.  Conjidéris^  ell  il  dit  dans 
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rAnîcte  29.  les  énormes  ^  bùffibles  erkues 
&  Aé6£li  perpétrés  au  Oft  Royaume dt  Fran- 
ce  par  Charles  Jm-difiM  Daupiinde  yiemiei. 
a  eft  accordé  qtfe  mus  y  ne  néfrt  ait  fib  k  m 
Henry ,  ne  ai0i  notre  très  ciier  fiis  FèfiHpfe 
Duc  de  BoTvrgogne^  né  trait efons  aaomevnem 
de  paix  ou  de  concorde  a^c  ledit  Charles  ^  ne 
ferons  ou  feront  traiter  y  fimfn  ée  céi^it  fiP 
affentement  de  tcfus  ^  chacun  de  noies  trois  i 
éf  des  trois  Etats  des  deuoi  Royaumes  fvjélits. 
Cet  accotd  qut  notre  A«téU>r  regarde  cdto* 
me  nul  ^  Toît  à  canfô  it  la  ééiÈoetice  du  Roi 
Charles  VI, au  nom  tto^l  il  fut  B^pé; 
foit  à  caufe  de  te  C(tt)ftkurkxi  fondâft&ea* 
tdie  du  Royaame\  cmi  ne  ffetm&t  pa$  ta 
Morfarque  -^e  déshériter  fan  fils  ^  ni  #a« 
néanirr  ks  Droits  de*  autres  Pr}«ce»  dn 
Safng  que  ks  Lé»ix  tfppeleiit  iu  Ti'^zie  Ëà 
défait  de  fiis;  foit  k  ciufe  de  r&fage  co&f- 
tant  qui  établît  qù*il  fMt  éCft  èSmé  dâ 
SaiigKoj^al^  ou  né  François^  poiBtt  fttr^fO' 
nir  à  ia  Couronne;  cet  âctcml  fut  nféafi^ 
moins  exécuté,  &  la  ¥rmtt  ft  tk  Ibiis  le 
Gouvernement  de  l'Angleterre. 

Les  optératiofns  de  la  gtiefUe  tiOùs  dlStetÈ 
diverres  particularités  ^u'il  fie  téru  pat 
inutiie  de  remarquefr  ,  pour  cofinc^te  la 
façon  dont  on  conduîtfbît  altëHs  les  fiègei 
&  tes  batailles.  A  roccajfbn  du  Siège  de  Me^ 
lun  par  les  Anglois,  notre  Autet^r  ditqu'oii 
y  creufa  des  mines  &  des  cônti'emînes  dans 
lerquelics  il  fe  livra  plufieiirfe  combats.  Ces 
fones  d'adions  étoiefit  Mn  tttitoêcB  ks 
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|)reQve$  des  lopiqs  é.q«|ivoque^  4^  kr  va«. 
leur;  voici  c^îHinme^ . çUc^  fy  pa,JK)i<;Qt. 

gepi^t  par  1«  bruit  que  Içurs  travaux  les 
apprwhSbie^c  k$  uqs  c^es  autres ,  ils  ea 
(toÂlOfeot  tvis  :  a^cvs  ^s  guerriers  les  plus 
dfilefmiq^  dtr  otoque  ç$l4  (e  prçfeAtQient 
pourlcY  £du^Qir.  Oa  (^  d^fioit  récipro-^ 
QueoBiepjt  «  ^  if  r<Qdo2'Vpus  étoit  indiqué 

d«v  k  £wten:cilq  4e  l^  mm-  Oq  met- 
toit  une  barrière  à  hauteur  d'appui  à  l'ex* 
titmità  de  bl  ipiqe  i^  T^i^^t^.  Dès 
que  te  tinv^î^kuTs  4ç«  ^Hîéges  y  ^toient 
pirveim  &  aywi?;  fait  rpuyeaure ,  ils 
fe  reuroÂ^t  4c  faiifQieax  pl^^c^  ^^M^  Cjheva- 
lien.  On  CombMCQic  ^  npiQbre  ég^l  à  ia 
lueur  des  flaip^$iu¥-  La  loi  convenue 
défeadoit  do  fe  frappier  ailleurs  qu'aux  par- 
ties (bi  corps  qui  cxçédoknt  la  bairrièrç.  I| 
y  avott  4e  part  ^  d^aiorç  dçs  Jug^s  4a 
combat  q^i  déœf  QoipQt  le  prix  d^  cpura* 
ge  &  ]MM»moi£Pt  kçs,  vainqueurs,  l.çs  vain- 
cas  payoieot  ordia^irçmeot  leur  ^ôf^ite 
par  a{ie  ibmme  d'arg^^t,  ou  quelque  bijou 
qui  toupie  lieu  dç  rançon:  quelquofpifi  il 
leur  «  eoutoit  U  l^orté. 

Pour  ce  qui  eft  de^  armos,  pu(re  ^s 
dpëces  d'ArQU^buTes ,  xio^nmées  C^tim 
à  mai»^  on  avoic  inventé  pour  tes  iiègi^s 
des  Mortiers  ,  qui  lançoienc  des  quar- 
tiers de  pierre  de  oeiit  cinquante,  &  deux 
cent  livres.  La  forme  dç^  gros  Camns 
étoit  très  différeote  de   celle  des   pie- 
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ets  modernes.  Ils  avoient  ia  figure  de  cp 
lindres  creux ,  fortifiés  d'efpace  en  efpace 
dej>luneurscerclesronds& relevés,  la  cu- 
làfle  étoit  terminée  par  un  bouton ,  &  la 
lumière  placée  entre  le  premier  &  le  fe- 
dood  cerclé.  Ces  Canons  reflemblent  à  et 
que  nos  Architefies  nomment  une  Colonne 
à  bojjages.  L'ArtilIei^ie  n'etoit  cdmniDiié* 
inenc  employée  que  pour  lesfiqçes,  il  ne 
paroit  pas  qu'on  s'en  fervit  alors  dans  les  ba- 
UDIes- 

C'ctoit  la  gendarmerie  qui  faifoit  la  prin- 
cipale force  des  armées,  elle  combattrat 
toujours  à  pied ,  &  armée  de  toutes  piè- 
ces. Chaque  homme  d'armes  conduifoit 
alvee  lui  des  Archers ,  Arbalétriers  »  Coas-" 
teliers«  Le  nombre  de  ces  guerriers  infé- 
rieurs n'étant  point  limité,  tel  homme 
d'armes  en  avoit  quelquefois  douze  ou 
^uatorte^  tandis  que  fon  eonipagnon  n*en 
avoit  que  cinq  ou  fix ,  inégalité  qui  devoit 
fiéceflairement  produire  de  la  confufioQ. 

Au  milieu  des  troubles  de  la  difcorde  & 
du  turnuite  de  la  guerre,  on  comprend 
bieâ  que  les  Sciences  ne  pouvoient  pas  être 
utilement  cultivées  &  fiiife  de  grands  pro- 
grès. Cependant  il  y  eut  quelques  Savans 
qui  illuftrèrent  le  Règne  de  Charles  VI.  Tels 
furent  Pierre  d'Ai/fy  qui  devint  Cardinal  » 
Piédicateur  éloquent  qui  donna  Heu  à  l'in- 
ftitution  de  la  Fête  de  la  Sainte  Trinité  ;iVif- 
rd/al  Clemengh  grand  Orateur  &  célèbre  par 
divers  Ouvrages,  dont  le  plus  conlidérable 
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eft  un  Trajté  de  l'Etat  corrompu  de  i'Eglife 
écrit  en  Latin;  Cerfon^  autrement  nommé 
"Jean  C6^r//>r,  Chancelier  de  TUniverfité  de 
Paris  &  Amtafladeur  de  France  au  Conci- 
le de  Conftance,  très  connu  par  un  grand 
sombre  d'ouvrages  qui  ont  pour  objets  les 
Do/;mes  de  la  Religion,  la  Difcipline  Ec* 
cléiiaitique ,  la  Morale^&desCommentai^ 
tes  fujf  l'Ecriture  Sainte, dont  on  a  fait  une 
nouvelle  Edition  au  commencement  de  ce 
Siècle  ;  Thomas  ConneQe  ^  Carme  qui  .fît  du 
bruit  par  Pauftérité  de  fa  morale,  il  alloit 
de  Ville  en  Ville  &  de  Province  en  Pro» 
vioce  jusques  en  Italie  même,  prêchant 
dans  les  places  publiques  contre  le  luxe  & 
la  dépravation  des  mœurs.    Il  déclamoit 
fur- tout  contre  les  ajuftemens  ridicules  dont 
les  Dames  de  ce  fièclelà  prétendoient  re- 
lever leurs  charmes,  entr'autres  ces  coif- 
fures i  longues  &  larges  cornes,  appeilées 
iienins^  &   il  ameutoit  contr'elles  les  en- 
fans  &  le  peuple.  Mais  il  ne  s*en  tint  pas  à 
attaquer  les  manches  traînantes,  les  coëf- 
fures,  les  quilles ,  les  dez ,  les  échiquiers  & 
les  cartes  qu'il  brûloit  impitoyablement,  il 
ofa  attaquer  les  Moines  &  le  râpe  lui  mê* 
me:  Sa  Sainteté  le  livra  à  l'Inquiiltion  qui 
le  condamna  ku  feu  pour  crime  d'héréfie, 
parce  que,  félon  le  rapport  de4^Argentré^ 
il  avoit  foutenu  qu'il  nefalloit  pas  craindre 
les  excommunications  du  Pape  en  faifant  le 
fervice  de  Dieu,  &  qu'il  falloit  permettre 
le  mariage  aux  Eccléfuftiques   inconti- 
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nens;  Eufiacbe  df  Parmi^^  Carme,  Orj- 
trtif  cauttii|0ç  &  fédstipi»]^;  Cbarks  Duc 
^Orléans  dbit  ks  Pcéfies  refpirefiC  k  feaii- 
nussc  »  le  goût ,  la  poiliteEfi  qui  imnqnoieBt 
^m  Poëtfsfcsoanmnfiorainr;  âhii9dG«i* 
ISÏM  i  JeM  4e€ourteft4iffe  yqfà  fttt  Exrèqoe  de 
Gcaève  &  deM  oa  a  qudL(|uaGi;  iicrits  à  la 
ikke des  esuvcesick'  (jÈemn;  Vmçet^  Ferrier 
<fUii  a.  ^té  eaoQotfé  ;  Jwvsvmt  dts  Urfm 
BoraemeBI  dit  biiEiciais  éa  fon  tiède;  Frère 
Micbard^  FcanciTcaiB  .^,  armé  de  TApo* 
caiTpfe  dQB€  il  pnétendoie  acoir  fa  def  ^  eC» 
frayoit  k  Peuple  par  des  pfodiâknis  de  ca- 
lamirës  prgdaaîafls  qui  vea^aokat  le  Citl 
des  dderdres  de  la  tcfit:  la  mode  de  le  ré* 
vârer  comme  un  Afùat  ne  dura  pas 
kung-temps  »  ïts  Pari&eos  te  mauAiraDt  dès 
aa^it  fe  fut  jeué  dans  le  patti  du  Dauphin. 
Toule  la  foenoe  de  ce  fienaps  ik  cooufioii 
à  fe  charger  d'une  érqdkioB  inuneBfe, 
Biais  fans  ffAt.  On  rit  alocs  à  Paris  un  de 
œs  prodiges  de  fiTOtr»  qui  paro|troîr  hica 
iîngulier  die  bo6  jours.  A  i'à|^  de  vingt  aai 
il  parloit  coûtes  les  langues  coi^nnfls,  aa« 
cieQiies&  CDodemes;  ilétoit  Thdoiogien» 
Médecin, Juriile,  Grammakien /il .ibiitioc 
feul  un  côur^de  disputes  pubtiques  au  Col* 
lège  de  Navarre  contre  trois  mille  Clercs 
des  plus  renommés  de  rUaiverfité.  Cit 
Athlète  de  Littérature  étoit  en  même 
temps  Danfeur,  Voltigeur,  Chanteur, 
Muficien ,  Poëte  de  la  première  forcerez* 
cellent   Ecuycr,    Chevalier   eaJKriment^ 
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dansîesarroes,  mfln^  dit  un  anckn  Auteur, 
fi  un  homme  fouvoit  tjivre  cent  ans  fam  boi*- 
re ,  manger ,  ni  dormir ,  fl  ne  fawroit  apprendre 
ce  ûue  le  ditjeme  homme /fait. 

Sr  l'on  fouhiitc  cTitrcinftruit  farTMci»- 
ne  adminiftratk»  du  Royaume  ,^  on  trou-» 
?«rra  ici  des  obfcfvations  très  ccrieufes  & 
très  jotércffantes  fiif  les  parties  prmcipafcs. 
da  Goavemenïeflt.  On  ptrcoort  tes  rfrvert 
ol^ts  qui  co^ccTttcftt  le  Domaine  du  Roi  ^ 
les  R^ceveura  ées  rcrenus  de  la  Cooron- 
ac  ,  les  Tréforiert  de  Fraifce  ,  Je  Tréfor 
royal,  ia  Chaitîfafc  des  Compte»,  tes  Ai- 
des t&  fuMdes,  îaTaiMe  féclle,  les  Mon* 
Doies,  les  révolutions  qu'elles  ont  futries^ 
&  ks  géncratix,  ftiaftrcs,  changeurs  & 
amres  Officiers  qui  y  étoîent  employés  j 
les  Mines ,  le  Parlement ,  les  Penfions ,  les 
Gens  du  Ro^î,  tes  Charges  de  Judicature, 
le  Confeîl  Royal ,  les  Secrctarrics,  Notaire^ 
&  Tabettions,  la  Ch^cdieriet  les  diffé* 
reûs  Cotfrfcils  &c. 

Henri  V.  Roi  d'Angtetwe  &  Régentde 
France  mourut  te  31  Aouft  1411,  ^é  de 
34  ans.  Chaihl^sVI.  le  (n'rvit  de  {«"es,  é- 
tant  décédé  «u  tnols  d'Oôobrc  de  la  mô- 
me année.  Croiroiton  qu'il  ne  fc  trouva 
point  de  fonds  dans  le  trëfbr  pour  Jes  fraix 
de  fcs  funérailles?  Cependant  rien  de  plus 
vrai,  puisque  te  Parlement. fut  dani  la  né- 
cdlîté  d'ordonner ,  que  par  proviftonon  ven* 
droit  le  plus  profitabkment  que  faire  fe  pour- 
roitêes  biens  metéles  au  feu  Roi ,  jttfyu'à  ia 
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fomwe  nécejfaire  pour  faire  accomplir  f es  fu* 
ncraiUes» 

L.C  Roi.  étant  mort  ^  le  Dauphin  fs  fie 
eouronner  à  Poitiers ,  dans  une  Aflënxblée 
des  Seigneurs  attachés  à  foa  parti.  Mais  il 
Paris  une  AûTembiée  générale  déféra  la  Cou- 
ronne à  Henri  VI  Roi  d'Angleterre,  qui 
étoit  encore  dans  la  première  enfance,  & 
ia  RegcDce  du  Royaume  au  Duc  de  Bed- 
fort ,  en  exécution  du  Traité  de  Troyes. 

Charles  VII.  fe  voyoit  réduit  aux  feules 
Provinces  du  Languedoc,  du  Dauphiné, 
de  l'Auvergne,  du  Bourbonnois^  du  Ber- 
ry  ,  du  Foitou  ,  de  la  Saintonge  ,  de  la 
Touraine,  de  l'Orleanois  êc  d'une  partie 
de  l'Anjou  &  du  Maine.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne confcrva  une  forte  de  neutralité.  Et 
les  Anglois ,  maîtres  de  Paris  ,  pofledoieot 
a  Normandie,  Tlsle  de  France  ,  la  Brie, 
a  Champagne ,  la  Picardie ,  le Ponthieu, le 
;3oiilonois,  le  Caleiis ,  jusques  aux  fTOfl« 
tières  de  la  Flandres,  la  partie  la  plus  coo- 
fidérablc  de  l'Aquitaine,  jufques  aux  Pyré- 
nées &  à  l'Océan;  ils  difpofoient  encore, 
par  leur  alliance  avec  le  Duc  de  Bourgo* 
gne ,  du  Duché  ainG  que  du  Comté  de  ce 
nom  ,  &  des  Provinces  de  Flandres  & 
d'Artois.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  tarda 
pas  long-tems  à  embraifer  leur  parti ,  qu'il 
abandonna  enfuite  pour  le  reprendre  de 
nouveau. 

Les  Anglois,  fupérieurs  en  force  &  par 
rbabileté  de  leurs  Généraux  y  étendoieot 

in- 
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îDceflamment  leurs  conquêtes.  Charles  VIL* 
foibie  3c  imprudent  Monarque,  viâimede 
fon  aveugle  prévention  pour  (es  favoris, 
facrifîoit  tout  à  l'ambition  de  la  Trém(âUe , 
qui  le  gouvernoit  &  le  promenoit  dé  {>lai. 
iirs  en  plailirs.  Ce  Prmce  étoit  un  jour 
occupé  à  diriger  les  apprêts  d'une  fête  , 
lorsque  La  Hire  vint  prendre  (t%  ordres. 
Charles  peu  attentif  à  ce  que  difoit  le  guer- 
rier, lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  du  di- 
vertiflement  qu'il  fe  propofoit  de  donner  à 
fa  Cour.  „  Je  penfe,  dit  La  Hire^  qu'on 
„  ne  peut  perdre  fon  Royaume  plus  gaie- 
„  ment".  Charles  Vil.  eût  été  perdu  fans 
la  fameufe  VucéUe  d'Orléans ,  dont  l'hiftoi- 
re  eft  trop  connue  pour  nous  y  arrêter. 


ARTICLE    CINdUIEME. 

Histoire  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles-  Lettres,  avec 
les  Mémoires  de  Littérature  tirés 
des  Regidres  de  cette  Académie^ 
depuis  Tannée  mocclviix.  jufques 
&  compris  Tannée  m  oc  c  le.  To- 
me XXIX.  à  Paris  de  Tfmprîmerie 
Royale  1764.  pp,  382.  pour  VHU 
ftoire  &  420  pour  les  Mémoires. 

A  partie    hiftorique  de    ce  Volume 
commence  par  les  éclairciflemens  de^ 
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iTiandés  et  ia  p^  de  Mi«.  ks 
ekas  aux  Savai>$  Daaois ,  qui  furent  dur- 
gé«  en  tyéa  «i'alicr  d«n$  T^rabie  beareu- 
xc ,  pour  prendre  uœ  eiuiâç  ccmnoifTaBcc 
.  de  ce  Pays.    Ces  cclticciiTenKas  peuveoc 
fe  réduire  à  trois  Articles.    Le  pro^oier 
concerne  J'Hiftoire  de  ia  Chronologie  de 
Vï^jÊten^  un  de  tou»  les  Koyaiirnea  cowus 
qui  s'eft  maifiteou  le  plus  loiig- temps  fous  la 
domination  de  Tes  premiers  naaitrcs  de  Ja 
Sioe  de  J^an.    Mais ,  pour  fixer  avec 
prëcifiOD  les  points  fur  lesquels  les  favfi» 
Voyageurs  (kvoienc  diriger  leurs  recher- 
ches à  cet  égard  ^  Mts.  les  Académiciens 
conftatèrent  Tétait  aétuçl  de  jips  cooiidr- 
fances  fur  ce  fujet,  en  montrant  q^e  la  lif- 
te la  pfus  étendue  des  anciens  Rois  dcTTé- 
men  eft  inconiplète  de  plt»  de  oieitié ,  & 
cela  yraifembtabktnent  parce  <|ue  les  tiito- 
riens  anciens  n'ont  eu  delTein  d'y  faire  en- 
trer que  tes  Totèah  «  ou  Rois  qai  réiuiif- 
foient  fous  leur  puii&nce  rYcmen  entier, 
dont  trois  Provinces  démembrées  en  divers 
temps  ^  ont  formé  des  Royaumes  féparés. 
Le  fécond  Article,  a  pour  objet  quelques 
points  de  Géographie ,  &  le  troifièrnê  ren- 
ferme diverfes  queftions  fur  la  religion ,  le 
gouvernement ,  la  laqgne ,  les  fcicRces^ies 
mœurs  &  les  ufages  de  rArabie  heurevfe. 
Ces  qucâions  font  d'autant  plus  intércflan- 
tes,  qu'elles  concernent  un  îîoyaume  vaftc, 
guerrier,  comoterçaot ,  puiflftm  &  cicbe.| 
ctà  les  'Azts  &  ies  Sciences  onC  fieuri. 

L'Hi- 
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L'Hiftoîre  des  Ouvrage  de  PActdéîttîé 
comprend  ^5  Extraite  tvec  5  litegés. 

Dissertation  ^r  fer  'of^iffes  faèuieufifr 
des  iflatfons.  —  DifpeMnce  *j  Tradi- 
rions  fin'  TtHéne  Q^Jnr  la  Guerre  detreye. 
Dans  îa  pretrticre  de  ces  pfcces  Mr.  dk 
BuRiGNT  montre*,  qt*e  la  ^«nité  dte  h- 
milles  particulières,  tjuî  ont  stïÇ^aé  de  re- 
caler heurs  comnaemrttoetîs^  fut  suffi  celte 
des  mirdes  familfes  du  g^nre  fiumam  ;  é: 
fiii  fentir,  zn  mèmt  temps  1  le  privifeg^ 
diftingu^  'du  peuplfc  Jûff  â^vàh  un  Hifto- 
rieû,  qui  gnifté  pat  une  lumière  dmne  apoifli 
daDs^ei  Archives  de  laCréatioto  ,&<imî(îu}t 
Phîftoîte  de  fa  Nation  ^  îepuw  le  coïtotneh* 
cément  tfu  monde  juRju^  foh  tettips.  Dans 
h  fccônde  11  rafifemble  les  corrtratiiainns 
d*Hérodote  ^  Euripide  ,  Dion  Chry fofto- 
me,  ïîcVijrs  d'HahcamaïTè  Se  aurires  Au- 
teur$ ,  fur  cet  évtnenrent  célèbre  qui  bii- 
vre  l'entrée  aux  temps  bîftorîques. 
-Sw  /^  Margiti^s  à^'flarffèn ,  /worfi*  ifc  & 
OjfnéOie,  M.  XB  Beau  ,  te  caBet ,  s^atta- 
chc  4  prouver  dans  ce  Méttrorire  ,  contre 
le  femîrfieiït  d'Hîfpheftion.d'Marpocration^ 
de  Sràdas  '&  d^ûlhtbc  qu'on  doit  attrr- 
l>uer  îe  Mnrgités  t  Homère,,  'cn  contrAa- 
'ïnçant  Tautorfré  de  ces  Savans-par  celte  de 
Platon,  Ariftore,  Dion 'Chryfoftome  &da 
Scholiafte  d'Ariftophane.  Il  montre  enfui- 
'e  que  le  Marchés  étôit  une  fatyre  qui 
avoit  "Ijoiir  1)ut  âfe  rendre  ridicule  un  "ho»- 
'^ic  du  commun.;  que  cette  fatyre  appro- 
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choit  de  î^  Comédie ,  donc  elle  devint  k 
modèle  ;  &  qu'elle  étoit  coaipofée  de  vers 
de  différentes  mefures. 

Reflexions  fur  la  Tragédie  éPEfibjle 
intitulée  les  Fer/es,  C'eft  pour  en  extraire 
les  circonftanCes  hiftoriques  qu'elle  renfer- 
me »  que  M.  DE  BuRiGNV  a  mis  cette  piè- 
ce fous  les  yeux  de  l'Académie.  L'auto? 
rite  d'JBrc.hyle  pour  THiftoire  de  ce  temps- 
là  ,  eft  fupérieure  à  celle  de  tout  autre, 
puisqu'il  fe  trouva  lui-rmêroe  aux  Batailles 
de  Marathon,  de  Salamine  &  de  Platée; 
&  n'ayant  compofé'  fes  Fer/es  qu'environ 
huit  ans  après  la  féconde  de  ces  batailles, 
il  n'eft  pas  à  croire  que  les  Athéniens ,  par- 
faitement inllruits,  auroient  pardonné  au 
Poéce  des  fautes  d'hiftoire  fur  un  article  fi 
întéreiTant  pour  la  Grèce. 

REMARQ.UES  fur  quilques  réc'tts  d^HéroÙK^ 
te  diaprés  les  Frétres  Egyptiens.  Ces  K^ 
marques  de  M.  de  la  N^uze,  roulent  fu): 
l'Antiquité  excejfive  des  Rois  d'Egypte  t  fur 
la  Correfpondance/âf»r/tv  du  mLéme  nom- 
lire  de  générations  &  de  fucceflions  dans  le 
même  intervalle  de  temps ,  fur  la  fuccef- 
jÇon  des  Rois  d'£gypte  autrement  que  de 
père  en  fils^  fur  Ja  filiation  des  Ponti- 
fes dans  l'idée  des  Prêtres  Egyptiens ,  fur 
la  durée  moyenne  des  génératjions  dans 
Jle  fentiment  de  ces  mêmes  Prêtres  «  fur 
la  différence  de  la  Chronologie  Egyp- 
jtieiuie   dan$   {lérodote   &   dans  DiodO' 


-ÀvRit,  Mai,  Juin,  1765.    40/ 

re,  &  fur  les  oppofîtiofls  dans  le  lerer  &  le 
coucher  du  Soleil.  Le  paiTzge  d'Hérodote 
qui  regarde  ce  dernier  arciclei  a  donné  la 
torture  aux  Savans.  ,^  Les  Prêtres  (  dit  ccc 
9,  Hiftorien  parlant  de  1 1 ,340  ans  de  Menés 
,)  à  Settm)^  racootoiest  que  dans  cet  erpa^» 
,,  ce  de  temps  le  Soleil  s'étoit  levé  quatre 
,,  fois  de  fon  lieu  ordinaire  ,  qu'il  s'êtoit 
i^  levé  deux  fois  où  préfenteoient  il  fe 
,,  couche,  &  qu'il  s'étiMt  couché  deux  fois 
^«  où  préfeotemeot  il  fe  lève  *'.  M.  de  la 
Nauze  explique  ce  paflage  en  difant, qu'a- 
vant le  r^ne  de  Set  bon  le  Soleil  s'étoit  le- 
vé deux  fois  du  voiiinage  de  quelque  étoi- 
le remarquable^  à  pareil  jour  de  Tanaée  £- 
gyptienne,  où  il  fe  coucha  au  voifinage  de 
la  même  étoile  dans  le  temps  d'Hérodote) 
&  qu'au  contraire,  il  s'étoit  couché  au  voi* 
iinage  de  la  même  étoile  à  pareil  jour  de 
l'année  Egyptienne^  où  il  fe  leva  du  voiii^ 
nage  de  l'étoile  dans  le  *  temps  du  mémo 
Hérodote.  11  prend  fon  exemple  de  l'é- 
toile de /f^^/vi,  qui|  par  fa  pofîtion  au* 
près  de  r£cliptique  »  eft  dans  le  temps  de 
fon  lever  &;de  fon  coucher  héliaques,  plus 
viûblement  voiiînedu  Soleil, qu'aucune  des 
autres  étoiles  ne  ?d!t  dans  tout  le  cours  de 
tannée.  M.  de  la  Nauzb  appuyé  cette 
hypothèfe  par  des  calculs  favans  ,  en  re- 
marquant pourtant  qa'Hérodote  •  trop  pe^ 
crédule  pour  admettre  un  renverfement  du 
cours  du  Soleil  *&  trop  fage  pour  rejetcer  leâ 
paradoxes  des  Çavans^nous  a  rendu  Iç  phé* 
Tm$  XXlll.  Paru  il  Q     '  ixo^ 
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nDmène  ràpporcé  par  lés  Prêtres  coinme 
on  le  lui  avoitpré(eflté,c*eft*à*dire,  com- 
itie  une  énigme.  Ce  fentiment  néanmoins 
<ft  fortement  combattu  dans  Farticle  (ui- 

vant:  ,         ,   ^ 

Obfervations  fur  ks  ^trts  lewrs  m  So» 

Jfiil  9  dont  parle  Hérodote  d'après  les  PrHres 
Egyptiens.     M.  Do^uy  ^  n'étant  fati^ait 
ni  ûc  l'explication  que  Mr.  Naadé  donne  de 
ées  ^atre  Levers ,  ni  de  celles  de  M..  Bré- 
Mhr/^de  Fracaftor  &  du  Chevalier  de  Loa- 
▼ille,  leur  en  fubfiitue  une  autre.  Selon  loi, 
Hérodote  nous  apprend  feulement  que  la 
révolution  de  11,340  ans  embrafle  qtfatre 
levers  du  Soleil,  ni  plus  ni  moins,  A  cela 
dans rintervalle ordinaire  des  Tropiques; 
^ué  d'ailleurs  »  dans  les  bornes  ccmliantd 
de  l'horizon  9  fixées  par  ces  cercles  «  deux 
4e  ces  levers  s'étoient  faits  à  FOueft  &  par 
«onféquent  deux  à  PEft.    Après  avoir  af- 
]>uyé  cette  hypothèfe  par  des  calculs  très 
profonds ,  le  célèbre  Académicien  exami- 
ne &  réfute  une  nouvelle  explication  do 
{>aifage  d'Hérodote ,  qui  a  paru  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  (i)^  &  qui  a  été  beau- 
coup applaudie. 

Sur  les  Ruines  de  PerfépoSs.  Ce  Mémof- 
le  de  M.  le  Comte  de  CAVLUsell  diviféea 
VI.  Articles.  Dans  le  premier  ce  Savant 
montre  que  Tanciehne  Periepoliseft  atgour- 

d'haï 
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d*litfi  cobnuefoû^  lerio'm  de  Cbelmifupr  (1)^ 
mtÂ  qui  iignifie  quarante  tolonnes.  Ce  Dom* 
i^  détèriniDé  ifexprime  dans  la  langue 
Petûtie  qu'un  nombre  vagUe.  pour  fiiire 
fèntir  là  réudiôn  de  plùfieurs  bâtimens^  it 
répond  en  quelque  (orte  i  rimprefflon  de 
grandeur  que  ces  ruines  font  capaoleé  de  don« 
der.  Dans  le  ifecond  Article  M.  0&  Cat- 
i^tTsëtablic » quela  Viltede  PèrrépoMs  afub. 
iiftë  lôfifr.tèmpK  dèptiiè  Alexandre,  8t  dÉJ9t 
tefûivant  il  dMnè  11  4ercript)6fl  diès  rui« 
nés  de  cette  Ville.  Ost  ruines  Tuppofenc 
dès  travaux  qjui  fômt^ltfnt  eiltcéder  les  forces 
de  rhumanicé  ;  elles  foni  placées  Air  une 
esplanade  de  20  arp^ns  fur  la  pdnte  d'une 
ftsoMt^Igne  de  mlfbre,  dom  11  a  fallu  abat- 
tre &  régaler  te  piéd^  pour  relever  la  par- 
tii  Ws^cédaûte  à  la  haàieur  convenue  pour 
Vii  tèrtatflès.  M.  ht  CÂYlùè  nis  cenride^ 
re  ces  ruines  que  par  ie  rapport  qu'elles  ont 
avec  M  goût  Egyptien.  Il  ifid^tre  daiis  le 
quatrième  AKicTéi  qu'elles  «e  font  bas  les 
reftes  de  rafieien  Palais  de»  Rois  de  Ferfe , 
mâlI^é  le  téiiioighàge  de  Qtiiilte  •  Curce , 
pftfe  qu'on  n'âfpperçoft  fur  tes  ruines  aucune 
mlrîfue  d'inceVifa?e  ^  9t  fur-cout  parce  qu'el- 
les pa^iâcA  évidemment  être  \ts  minesde 

plu- 

(è^  Chelmtnar  ;  i^t  les  Géographes  ooimment 
%xm  Efiâjtar^tà  ftuée  ta  io  degré  40  ookootes  d« 
Latitude  Seçitentfloéâe ,  dans  )a  Pcbvioce  .de  Ptn  ^ 
aà  SiidËft  d*Is^i%tt ,  ^11  NordËft  de  Ctilrai» 
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nlufieurs  Temples.  On'diftinguetrcs  claî* 
rement  fur  le  terre- plein  la  place  de  cinq 
bàtimens;  U  variété  de  leur  forme  &  la 
difiinâion  de  Jeur  aflîettene  permettent  pas 
de  croire  qu'ils  aient  été  réunis.  M.  d  B 
Caylus  montre  dans  le  cinquième  &  li- 
xiëme  Articles ,  combien  il  cft  difficile  d'at- 
tribuer CCS  vaftes  bàtimens  foit  aux  Perfes 
avant  Cyrus ,  foit  à  ce  Prince  ou  i  fes  fuc- 
ccffcurs,  foit  aux  Arfacides:  il  avoue  mê- 
me  qu'il  ne  fait  pas  à  quel  fiëcle  il  faut  rap- 
porter cette  fuperbe  entreprife;  il  ne  fait 
qu'cxpofer  les  raifons  de  les  doutes  ,  laif- 
fant  à  d'autres  l^honneur  de  réfoudre  un 
problème  fi  difficile. 

Sna  i^  Tableau  de  Cébès  ,  fur  P antre  ie 
Coryce  Êf  fur  les  Tableaux  de  Pbilojtrate. 
Dans  ce  Mémoire  M.  le  Comte  ob  Cay- 
lus ,  qui  ne  paroit  pas  grand  amateur  des 
Tableaux  allégoriques  en  général  »  s'atta- 
che à  montrer  que  celui  de  Cébès,  par 
rimpoflîbilîté  de  fon  exécution,  tfeft  qu'u- 
ne pure  fidion  de  ce  Phîlofophe  ;  il  traite 
de  même  ceux  de  Philoftratc,  &fait  quel- 
ques recherches  fur  la  fituation  &  les  beau- 
tés de  la  Caverne  Coryciemie,  dont  il  eft 
Ait  mention  dans  le  Tableau  de  Cébès. 

Sur  les  Princes  qui  ont  cultivé  les  Arts  — 
Sur  un  moyen  dPincorpprer  la  couleur  dans 
le  marbre^  de  fixer  le  trait.  Ces  dçux  Mé- 
moires font  encore  ^e  M.  dkÇàyius. 
Dans  le  premier  il  eft  qucftion  de  rArchi- 
teae  Amphion»  du  Deflinateur  OljttCfdn 

Mé- 
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Méchanicien  Démétrius,  inTcnteur  dcfbé* 
Upole ,  du  Maficien  Néron  ,  du  barbouil* 
leur  Adrien ,  &  de  quelques  autres  Princes 
Artiftes.  Le  fécond  renferme  une  décou- 
verte intéreifante.  On  a  prérendu  que  les 
Anciens  ont  connu  la  manière  ^incorporer  Iz 
couleur  dans  le  marbre  &  d^en  fixer  le  trait. 
Notre  ingénieux  Académicien  n'en  con- 
vient pas.  „  Depuis  le  renouvellement  des 
3,  Arts  on  a  toujours,  à  la  vérité,  pratiqué 
„  la  teinture  du  marbre,  c'eftà  tlire ,  qu'on 
s,  a  fu  lui  donner  des  couleurs  i  mais  ou 
I,  n'a  jamais  fu  former  pn  trait  pur  £^  ^- 
y,  cidé;  le  marbre  a  toujours  pris  la  cou« 
y  leur , pour  ainfi  dire, à  fa  foif  &  à  fa  vo- 
,,  lonté  .  &  cette  opération  ell  d'autaotplus 
,1  facile  que  le  marbre  efl  infiniment  po* 
„  reux  *'.  Ce  n'ed  donc  ,  félon  M.  d  i 
CâyluSi  que  cette  incorporation  vague  de 
la  couleur  que  les  anciens  ont  connue ,  &  la 
découverte  qu'ils  en  ont  faite  ne  remonte 
pas  plus  haut ,  félon  Pline  (3) ,  que  le  temps 
de  l'Empereur  Claude.  On  pourroit  objec* 
ter  à  M.  de  Caylus  les  ouvrages  trouvés 
à  Herculanum.  Il  a  prévu  l'objedion ,  & 
remarque  qu'il  eft  plus  que  probable,  que 
dans  ces  ouvrages  la  couleur  eft  mife  fim» 
plement  i  plat  fur  le  marbre,  &  qu'cUen'y 
eft  point  entrée.  Ce  qui  le  fait  juger  ainii, 
c^eft  que  dans  ces  morceaux  on  voit  plu* 
fleurs  traits  d'emportés  ,  or  il  e!l  conlîant 
que  cela  n'auroit  pu    avoir  lieu ,    ii  ce 

gen, 
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genre  dti^&in  ^vpit  ité  mpvmé  pv  )« 
feu.  £acQuragé  cçp^^apt  p^  1^  fu^^ 
de  Tes  cSon^  pour  rçffHfeiter  la  kv^^^  ^ 
r^ocauftique ,  perduç  deppîs  Qn%ç  cct^n9?i 
M.  le  Comte  m  GAVtus  si  vpplu  ^ller  plq$ 
toîn.  Jl  a  cngagQ  Aï-  Af<i/««ff  *  E|QÉ|pur 
en  Médecine  en  rUpiyerlUé  de  P;»ris ,  dflPt 
les  tra? gux  pot  rendu  l!enç^uftiquç  upgw- 
re  de  peinture  fapile  ^  pr,«iqi|cr.  |  reçftçr- 
clicr  la  manière  d^inco/poc^r  1^  coqleUr  4ms 
le  marbre  &  d'en  fijç^r  le  jttajt.  Lçs  re- 
cherches ont  été  beiar^fes,  ^  )e^  pipcédéf 
qu'on  y  a  mn^  font  dQt^iUés  4m9  ce  Mé- 
moire. Il  efi  queftion,  gpres  avgir  pr^ps^: 
ré  fcs  Gouleprî  de  la  i»amèi;e  prefcritp  par 
ce  fayant  Médecin,  &  achevé  foodeiTeip  fur 
k  marbre ,  d?eKpofer  ce  derniçr  ^  um,  ql»!eur 
affctfprtepourgue  l!eauj«tée  deflus  kçm: 
lonae  légèrem^t.  A  c^d^é  4e  cbglfprla 
coulem  fe  fond  &péii^cl^  m^vk^-  hor»- 
qu^n  l'auift  retiré  du  fi^,  Qn  le  lajfiffa  re- 
froidir; alors  on  te  mwilter^  fcwiWHP  • 
aân  que  les  porcs  (oient  Jiien  c^mplit^.  ^*c2Xi 
&  on  pa;^a  légereii^nt  l^  pj^r^ç  Rpi|ce 
pour  eoleyer  la  coiUcur  qui  ne  ferwt  p^ 
entrée  dans  iç  marbre;  c^e  c^mm  4f>^ 
fe  faire  rapidement  &  en  lavs^ot  toûqqrç. 

S*JR  le  FbiloMbe  f^^çms^  p^r.  M.  p^ 
BURIGJSY.  —  Sur  le  Fmrjoiit  ^<  5tfiiftj|fe 
n/n/V  *  Smtrmf*  l^  feeiWé  de  l'exé- 
cution de  ce  portrait  ne  i'^  pa$  ^an|i  4^ 
ccnfurcçdu  R  Rapin;  ,i  THiUpirç.  #/-''» 
ne  doit  s'arrêter  à  peindre  que  les  perfonoa- 

ges 
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SIS  importans,  &  Sempronia  n'entrequ'io* 
reâement  dans  la  Conjuration  de  Catili- 
pa^.M.  Tbrcibr  juftifie  dans  ce  Mémoire 
rHiftorien  Romain  fur  ce  reproche;  la 
tâche  étoit  facile,  mais  il  Ta  remplie  avec 
infiniment  d'efprit.  Du  refte  eft-il  permis, 
ménie  iun  Révérend  Père, d'ignorer  la  part 
que  les  femmes  ont  eu  &  auront  toujours 
dans  les  affaires  publiques  fans  y  paroltre 
avec  éclat  ?  Ceft  derrière  le  rideau  qu'elles 
font  jouer  les  relforts  desgrands  évenemens, 
dont  les  fpéoilatifs  fe  donnent  û  fouvent  la 
toiture  à  deviner  les  principes. 

Sur  la  tne  &  Us  murages  de  Publias  Ni^ 
gidius  Figuàis j  fSLT  H.  de  Burignt*-^ 
Sur  les  Erreurs  Hijlorifues  des  Auteurs  Pro* 
fanes  aufiijet  des  Juifs  ^  par  le  même.  — 
Obssrvatioks  jur  les  Médailles  des  Rois  de 
Syrie  ^qtiiùiU  fris  le  ntmde}i\cé^\kO£t.  —  Ob- 
ssrvatioks 72<r  les  Médailles  de  Démi^ 
trius  m,  koi  de  Syrie  ;  ces  deux  favans 
Mémoires  font  de  M.  P Abbé  Bellby*  — 
SuiTB  de  la  Dejcriptim  de  la  Province  Nar* 
hmmjè ,  feUn  le  Texte  de  Ptme ,  iclairci  far 
des  remar^s  Géogtaf  biques  ^  Hijlm^ues  £^ 
Oritiauesy  par  Mr.  Mbnard.  —  Sur 
ta  difffrence  de  Latitude  ^  de  Longitude  en* 
tre  Alexandrie  ^  Syéne^  par  M.  d'Anvil- 
LB.  •—  Reflexions  fur  les  noms  Francia 
ÔP  FranciiôPyor/fx  titres  Reges  Franco» 
rum  (f  Reges  Francis  donnés  d  nos  Rois , 

Îar  Mr.  Bonamy.  -~  Remarques  fur  le 
"itre  de  Très -Chrétien  donné  aux  Rois  de 

G  4  Fran^ 
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France  y  &^fur  le  temps  où  cet  ufage  a  cm 
mencé^  par  le  même.  Le  P.  Daniel ,  le  Préfi- 
dent  HainduU  &  avant  eux  le  P.  MahiUon^ 
ont  avancé  que  Louis  XI  avoit  été  le  pre^ 
mier,  à  qui  cette  qualité  eût  été  aflurée 
comme  une  prérogative  fpéciale  par  M 
IL  en  1469.    De  l'autre  côté ,  l'Abbé  it 
Camps  a  prétendu  faire  remonter  oe  titre 
julqu'au  baptême  de  Clovis.  M.  Bonamt 
examine  de  nouveau  l'origine  de  ce  titre. 
11  montre  que  cet  Abbé  a  tort  de  fouteoir 
que  le  titre  de  Très-Chrétien  a  été  un  titre 
diilinâif  &  particulier  aux  Rois  de  France 
depuis  le  baptême  de  Clovis,  puisque  dans 
les  temps  anciens  on  donnoit  le  même  ti- 
tre aux  Empereurs  de  Conftantinbple,  aux 
Rois  d'Erpagne  &  d'Angleterre  ,&  en  géné- 
ral à  tous  les  Princes  devenus  enfans  de  TE- 
ghïe.    Mais,  félon  lui,  le  fentiment des 
PP.  Mabillon  &  Daniel  n'eft  pas  naieux 
fondé.     Aufl]  le  P^  Griffety  dans  fa  oou- 
velie  Edition  de  i'Hiftoire  de  France  da 
dernier^  fixe-t- il  l^poque  du  titre  de  Très- 
Chrétien  au  règne  de  Charles  V. ,  fur  l'au- 
torité  de  Raoul  de  Prestes.  M.    Bohabit 
remonte  encore  plus  haut ,  &  montre  par 
une  Lettre  de  l'Empereur  Frédéric  à  Char- 
les VU.  pour  Texhorcer  à  faire  la  guerre 
aux  Turcs ,  que  ce  titre  avoit  conune&cé 
au  temps  des  Croifader.    I!  prouve  enco- 
re par  une  longue  fuite  de  Lettres  écrites 
aux  Rois  de  France,  que  Louis  VU.  & 
tous  te&  jCuccefTeurs  ont  été  décorés  diftinc-: 

tire- 
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tWemeot  de  ce  titvc  Ceft  à  cela  que  fert 
un  ample  Recueil d' Autorités ^qui  fe  trouve 
à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Sur  une  ancienne  Chronique  de  PEgHJe 
d'Uzis^  par  M.  Mena&d.  C^tte  Pièce  qui 
s*écend  depuis  le  milieu  du  Ville.  liècle 
jusqu'après  le  commencement  du  iXs  eft 
excellente,  félon  notre  i^cadémicien,  pour 
le  fond  des  vérités  hiftoriques;  mais  on  m 
fauroit  comprendre ,  dit^  il ,  jufqu'à  quel  point 
y  régnent  Tinexa^itude  &  la  confufion 
dans  Tordre  des  temps.  C'eft,  faos  dou- 
te, cette  dernière  confidération  qui  a  en* 
gagé  les  favans  Editeurs  des  Hiftori^ns  de 
France  à  omettre  cette  Chronique  dans 
leur  Recueil.  M.  Mena  an  examine  Iç 
corps  de  ce  monument,  en  parcourt  les 
articles,  ramène.  les  faits  par  des  difcqf- 
fions  fui  vies  à  leur  véritable  époque,  &  tà«. 
che  ainfi  de  rétablir  l'autorité  d'une  pièce» 
qui  renferme  des  traits  d'hiftoire  qu'on  ne 
troHtre  point  ailleurs. 

Sur  le  moyen  de  transmettre  à  la  poJlériU 
la  connoijjance  exaBe  de  nos  Poids  Êr  de  nos 
Mefures.  —  Reflexions  fur  les  moyens 
de  fetfeSionner  les bounesTradudions Franfoi- 
fes  des  anci)ens  Auteurs ,  ô*  quelques  remar^ 
ques  â  ce  fujet.  Ces  deux  Mémoires  font 
de  M.  DcjpuY;  le  fécond  ne  renferraç 
qu'une  notice  de  quelques  défauts,  que  le 
f avant  Académicien  relève  dans  la  Tra- 
duction de  Qumte-Curce  par  Faugelas^  & 

G  s  daus 
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dans  celle  des  Métamorphofes  d'Ovide  par 

Les  Fdoges  de  Meffieurs  Peyjfml ,  A 
Lamoignon;  de  Bàntem^  Melot ,  ô?  k  Beuf^ 
termiD^t  la  I.  Partie  de  ce  Volume.  La 
II  Partie  renferme  XI  Mémoires,  que  nous 
allons  annoncer. 

Mémoire  dans  letjuel  ^  après  avoir  m* 
miné  t origine  des  Lettres  Pbéniàennes ,  ffi- 
h'aïques  ^c.  onejfaye  i^ établir  que  le  carac- 
tère épiftoËque  y .  tnirogfyptâqm  ^fymboSfe 
des  Egyptiens ,  fe  retrouve  dans  les  carabes 
des  Chinois  Çf  gue taHationCbinoifi  efiune  0* 
lonie  Egypttehne ,^ZT  M.  db  Guignes.  — 
Vues  générales Jur  les  Ant'tqmtés  Grecques  k 
premier  Age ,  &*  /«>*  ^«^  premiers  Hiftàrtem  à 
la  Nation  Grecque ,  conjidérés  par  rapport  à 
la  Chronologie ,  par  M.  de  Bougâintille. 
Ce  dernier  Mémoire  peut  favir  de  fupplï- 
ment  au  Traité  de  M.  la-^rr/ contre  la  Chro- 
nologie de  Newton  (4).  Il  eft  deftiné  i  proa- 
ver  une  vérité  intércffante ,  dôht  Mn  Frerct 
n'avoit  donné  qu^an  expofé  fommaire, 
dans  un  des  articles  de  la  première  Seâion 
de  ce  Traité.  Cette  vérité  èft ,  que  les  four- 
ces  où  les  Hiftoriens  Grecs  avoient  pu  poi* 
fer  la  connoiffance  précife  des  principales 
époques  auxquelles  ils  remôntoient ,  cdk 

des  dates  qu'ils  affignoient  aux  divers  év^ 

ne- 

(4)  Ce  Traité  a  été  imprimé  I  I«  (bite  4*00  ^ 
Volumes  de  ces  Mémoires. 


iicmçn^,  cejle  q)fin  de  Tordre  &  de  la  liai* 
fondes  faifs  {çs  uns  avec  les  autres,  loin 
d'are  pfijgi^aîremçn^  infidèles ,  comme  le 
prétend  N€^^(|i?,  pu  fu jettes  à  fe  corrom* 
pre,  étqieQt  de  nature  à  fé  conferver  inal- 
térubles^  &  fe  fontpti  effet  codfervéès  long- 
temps.   Ce  Mémoire  qui  eS  plein  de  dàç-; 
tes  recherchés  »  &  dp  réflexions  égalemeqi 
iogéaieures*&  lolide^i  eft  divifé  en  deux 
Parties, dont  la  première  renfernbe  des  0*- 
fervations  fur  lis  temps  héroïques  de  VBjJîoire^ 
Grec/fUfi;  &  \i  féconde,  Texamen  de  cet:cp 
queftion ,  fi  Içs  Anciens  Grecs  ont  eu  des  nor 
t'ms  précifesfur  ifur  Cbrànohgie  ^  s'ils  ont 
objirvé  fife^ue  méthode  Chronologique  dans 
'km  tîijtoirês'f    La  1.  Partie  çontiept  plus 
que  lé  titre  n'aniïoncé.    L'Auteur ,  peruia- 
dé  nue  l'hiftojrie  de  la  Grèce  è& ,  pair  I^ 
variété  qu'elle  renferme ,  Pbiftoire  du  gen- 
re humain,  jette  dr abord  un  coup  dWfur 
le  berceau  de  ce  peuple  célèbre  «façonné  par 
desm^ins  ëtraiigères,  fur  la  Grèce  Sauvai- 
ge,  pendant  ces  liècles  ^uc  larron  nomqic 
temps  incQwms.   C'eft  ici  qu^en  paifant  no- 
tre fnyaqt  Académicien  renverfe   Thypo- 
thère  z&z  généraleinent  reçue ,  que  les  fic- 
tions débitées  par  les  Grecs  poftérieurs ,  iati 
fujet  du  règne 4« leurs  Dieux, de kursg^ër- 
res  civiles, de  Içurs  combats ayeic  lesgéans, 
que  tous  les  détails  enfin  d'îiqe  Légende 
icaQdaleufe  &  bizarre,  font  des  faits  réels 
arri?és  dans  le  cours  des  fiècles  antériiéurs 
i  rétal]iiiirqi&çi^t  ^es  pçuptactes  étrangères 

dans 
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(Jaos  la  Grèce,  mais  défimrés  caries  Pos- 
ées qui  en  ont  été  les  dépolitaires.  Pour 
adopter ,  dit  il  y  cette  transmutation  de  Fa- 
bles Tbéologiques  ou  Phyfiques  en  faits 
réels,  il  faut  fe  réfoudre  à  placer  coûtes 
ces  aventures  prétendues  des  premiers 
Grecs ,  dans  un  itmps  ,  dont  non  feule* 
ment  rbiftoirefe  feroit  perdue,  fi  clic  a- 
voit  jamais  exiflé,  mais  dont  il  ne  pouvoit 
jamais  cxifter  aucune  hiftoire ,  puisqtfa. 
iors,  fuivant  les  plus  anciennes  tradiciotis 
des  Grecs  eux  mêmes,  les  naturels  tombés 
dans  la  plusgFoffière  ignorance,  n'avoicnt 

{>as  encore  penfé  à  fe  réunir  pour  former 
e  plus  chétif  village  ou  la  plus  foible  na- 
tion. Par  conféquent,  iî  on  ne  voyoitpas 
dans  l'antiquité ,  comme  dans  les  onages, 
tout  ce  qu'on  veut,  on  tfauroit  jamais  tu 
dans  ces  Dieux  de  la  Fable ,  des  Princes 
rivaux  ,  Souverains  -de  divers  Cantons 
de  la  Grèce ,  ayant  des  Villes  ,  des  Pa- 
lais ,  une  Courj^  des  Armées,  des  Flot- 
tes. Ceux  qui  aiment  des  recherches  hi- 
ftoriques  conduites  avec  beaucoup  de  fa- 
gacité  &  d'érudition,  lirent  avec  un  fin* 
gulier  plaifir  les  fovans  détails  qui  font  con- 
tenus dans  ce  Mémoire. 

Suite  du  Ttaité  BJloriaue  de  U  M- 
Zîondes  Perfes^par  M.  UAbbé  Fouchbs, 
Jecmde  Epoque,  IV,  V.  VI.  VIK.  Uém 
res.  Indiquons  avec  toute  la  brièveté  poffi- 
ble  le  contenu  de  ces  Pièces ,  oîi  le  dooe 
Abbé  a  répandu  une  érudition  mmcù\t 
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Le  premier  roule  fur  la  Do8rine  des  Jetta* 
teurs  du  fécond  Zaroajlrefur  la  nature  de  la 
Divinité.  Il  n'y  a  plus  eu  de  Philofophes 
dans  la  Perfe  après  le  fécond  2Loroaftre. 
Les  plus  habiles  d'entre  les  Mages pouvoienc 
connoitre  hiiloriquement  fon  fyitènie:  les 
autres  fe  piquoient  de  conferver  fes  dog« 
mes  religieux ,  fans  fe  mettre  trop  en  peine 
de  les  cornprendref  On  n'eft  pas  à  portée 
de  puifer  la  croyance  de  ces  Mages  dans 
leurs  propres  Livres.  Les  Auteurs  Arabes 
n*en  parlent  que  d'une  manière  confufe; 
c'eft  donc  aux  Auteurs  Grecs ,  foit  Payens^ 
foit  Chrétiens,  que  notre  favaot  Académi- 
cien a  recours.  Il  fe  borne  dans  ce  Mémoi« 
re  aux  premiers,  qui  le  guident  depuis  le  rè- 

5 De  de  Darius  fils  d'Hyftafpes  jusqu'au  temps 
e  laDynaftie  des  SaJUanides^TMitm^nt  di- 
te des  Co/roés,  c.  à  d.  pendant  Tefpace  de 
fept  i  huit  Siècles.  Le  favant  Hyde  traite 
les  Ecrivains  Grecs  comme  desobfervateurs 
fuperfîciels  des  ufages  &  de  la  phiiofophie  des 
peuples  étrangers,  qui  trouvoient  par- tout 
leurs  idées,  leurs  imaginations  &  leurs 
I^ieux ,  &  par  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient 
d'eux  mêmes^étoiènt  portés  àfairegrécifer 
tout  le  genre  humain.  Ce  reproche  n'eft  pas 
fans  fondement  «  mais  faut-il  en  conclure  que 
les  Ecrivains  Grecs  ne  doivent  jamais  être 
écoutés ,  quand  il  s'agit  des  Religions  étran- 
gères? M.  l'Abbé  FouCHER  prend  haute- 
iQent  la  négative.  U  remarque  que  les  Grecs 
o'oflt  jamais  prétendu  que  les  Perf es  euifenc 
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li  même  Religion  que  là  léiiti  connue  M» 
Ifyde  le  leur  impure;  qd'ils  itoi»  appreo* 
fient  eux  mêmes  que  le^Përfes  UâmoieDt 
hautement  leur  idolâtrie  i  que  par  coo* 
féquent  i\É  ne  pouToient  ft  difpenfer.  ft- 
j^aminer  3  foncl  une  Religion  qui  condim* 
nbit  &  profcrivoit  la  lelir  ,*  qu'ils  ont  itidi- 
èuë  avec  foin  les  difTérences  fpécifiques  de 
ruhe  &  de  l'autre  «  &  que  s'ils  domieot  fotH 
^ént  le  nom  (te  leurs  DleùJt  àUx  Dieot 
de  la  Perfe,  ils  prednent  cette  libeité  tm 
tant  de  précaution^  qu'il  ferôit  difficile  de 
^y  méprendre. 

Apres  ces  remarques  notre  favattt  Ati- 
démicien  expofe  dans  la  le.  Partie  de  ce 
Mémoire ,  là  uo&rint  des feiiàteUrsiè  Zoraf- 
treJUr  k  Principe  iff^phle de  toutes  cMsyti 
prouve  clairement  en  combinant  lestemoi- 
^ages  les  plus  refpeâables  de  l'antiquité^ 
qu'ils  reconnoîflbient  un  Dieu  fiipériciir 
ta  Soleil.  Dans  cette  difeuffion  il  troote 
dans  fon  chemin  quelques  Auteurs  fnoder* 
Bcs  d'un  mérite  diftingué ,  tersqùe  le  favant 
Btucker  &  le  célèbre  Motbeim,  Un  paf 
fai^edu  Philofophe Platonicien fftfjfcb;, que 

Porï)hyre  a  cortfervé  dani  fon  Livre  de 
VArttre  des  Nymphes ,  &  un  autre  de  Pla^^' 
^e  dans  fon  Traité  ^IJlsQ^dX)fnis, ont  fait 
éroire  à  ces  deux  grands  b'ommés,  ^^ 
Mitbra  ou  De  Soleil  ëtoit  indubitablemefit  le 
Dieu  Souverain  des  Pcrfes.  M.  Foocb© 
examine  ces  pafla|i^es  au  flimbeau  deb 
faine  critique,  fécondé  par  dhe  ipxff^ 
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connoifTânce  de  la  Pliilofophie  des  aneieai^ 
&  montre  qtfau  lieu  de  lé*ï7erfer  fon  fy- 
ftéme^iis  ùe  font  que  lui  prêter  un  nou- 
veau degré  d'évidence.  Voici  en  peu  de 
mots  le  précis  de  ce  fyftême:  Les  Perfes, 
anténeurs  au  règne  de  Darius  fils  d'Hyftas- 
pes,  ne.reconnoifToietit  rien  au  deifus  des 
Etoiles  fixes,  &  leur  Dieu  fupréine  auquel 
ils  donnoient  le  noîn  dOrùmaze^  étoit  ce 
^tfon  appelloit  mQtxicxittarmée  du  CieL  Le 
leeood  Zorpaftre  furvint  ;  Se  laiiTant  fub- 
fifter  les  dogmes  déjà  reçus  au  fujet  dVro- 
maK4Êsf!  Artmane^  lès  deux  Principes  éter- 
oels  du  bien  &  du  mal  ^  il  fit  cependant  voir 
lanéceflSté  d^adpiettre  un  premier  Principe  dt 
toutes chcjfes.  Auteur  &  Père ffOromaze  lui 
même ,  &  fous  les  ordres  duquel  celui  -  ci 
gouvcrooit  rUnivers.  Il  erifeigna  cette  doc* 
triâe  aux  principaux  Kf  âges  &  Philofop&es 
delà  nation,  mais  ne  lapr^châ  pasouvserte- 
mcDt.dans  toute  l'étendue  de  JlaPérfe.  Pour 
la  perpétuer  cependant  dans  fa  Seâe,  il  in* 
ilitdaies  Myfiçres  fecrets^  dont  lé  butétoié 
de  faire  connoître  diftinâement  ce  Principe 
éternel,  de  toutes  chofes.  Aioû  après  lui 
la  Religion  populaire  fut  i  peu  près  la  mê- 
me qu'auparavant;  &  ménie  plufieurs 
Mages  fe  déclarèrent  formeltement  Ùualif^ 
tes. 

On  peut  demander  ici ,  fi  les  Grecs ,  qaî 
nous  partent  d'un  Dieu  fupérieur  au  Soleil 
dans,  la  Religîpn  des  Peffes,  entendoienC 
par  là  autre  chofe  qa'Oromaze  ou  la  fe- 

conde 
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conde  Intelligence?  Notre  favant  Abbé  ré- 
pond, que  les  Hijioriens  qui  tfont  guère  con- 
nu que  la  religion  populaire ,  n'ont  pas  du 
pénétrer  au  delà  dVromaze.  Ils  Tout  dé- 
figné  par  le  nom  de  ZîÙç  ,  en  le  diftinguanc 
néanmoins  dy  Jupiter  des  Grecs;  car  Hc-* 
rodote  &  Strabon  affurent  que  le  premier  ctoit 
Y  étendue  des  Cieux.  Xénophon  fcol  y  qui 
peut-être  enircvoyoit  que  lesSages  de  la  Per- 
fe  avoient  des  idées  plus  fublimes  de  l'Etre 
Suprême ,  fe  tient  dans  des  généralités  qui 
èoDvienncntà  Oromaaîe  &  à  quelque  Dieu 
plus  grand  encore.  Les  Philologues  ^  tels 
que  Flutarque  &  Diogène  Laërce ,  s'étant 
âpperçus  que  les  Hiftoriensn'avoicnt  fai- 
fi  que  lafupcrficie  de  la  Religion  desPcffcs, 
en  dévoilèrent  refprit,  qui  confifte  dans  le 
combat  des  deux  principes  ,  lesquels  par 
leur  mélange  forment  les  Phènonaèncs  de 
rUnivers  ;  mais  contens  de  dette  découver- 
te, ils  ne  pénétrèrent  pas  jufiju'à  TEtrc  Su- 
prême reconnu  par  Zoroaftre.  Les  Pti- 
hfopbes  allèrent  plus  loin,  &  virent  dans 
les  écrits  de  ce  Légillateur  le  principe  invi- 
fible  de  toutes  chofes.  Un  favant  parallc* 
le  d'Oromaze  &  de  Jupiter,  ^ comme  auffi 
d'Arimane  &  de  Pluton  termine  la^^- 
mére  Partie  de  ce  Mémoire.  La  fecomle 
renferme  la  DoEhine  des  fixateurs  du  fécond 
Zoroaftre  fur  les  Dieux  Inférieurs ,  tels  que  le 
Soleil ,  la  Lune ,  les  autres  Planètes  &  les 
Elémens.  Notre  doéle  Académicien  coin* 
bat  ici  d'abord  les  hypothèfes  de  Mosbem 
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fe  de  Leibmtz ,  qui  dqnnent  une  origine 
hiftoriquc  au  Mhbra ,  à  VOromaze  &  à  Pyf- 
r'tmane  des  Perfes ,  &  les  regardent  comme 
des  Princes  mis  au  nombre  des  Dieux.  T\ 
montre  lurrtout,  que  ces  deux  Savans  ont 
travaillté  en  vain  à  concilier  leur  opinion , 
avec  l'iiorreur  que  les  Perfes  ont  eue  conr 
(lamment  pour  le  culte  des  hommes  déi- 
fiés.  De  l'autre  côté  il  prouve  contre  le 
ryftême  de'Hydc,  que.  les  Perfans  étoient 
de  véritables  Idolâtres ,  &  qu'ils  rendoient 
un  culte  folemnel  au  Soleil  >  à  la  Lune^aux 
Planètes  >  &  à  rej$>rit  vital  que  les  Mages 
regardoient  comnie  l'am,e  des  élémens  & 
une  émanation  de  la  fubftance  divine. 

Le  V*.  Mémoire  roule  iîîr  X^Doitrine  des 
SeSateursdeZoroaJbrefiuslaûynaftkdes  Rois, 
Sajpxfûdeh  Sous  cette  dernière  Dynaftie  le 
Magisïne  prit  une  nouvelle  vie  ,&les  Per- 
fes fe  piquèrent  plus  que  jamais  de  con- 
fcrver  les  idées  rcUgieufes  de  leur  Légisiai? 
teur.  Notre»  Académicien  entrepreiui  de 
montrer  ici  qu'ils  àdGaroient,  comme  leurs, 
ancêtres,  le  Soleil,  les  Aftresfe  les  Elér 
mens.  Les  Ecrivaixis  des  IV.  V.  VI.  &s 
VII«,  Siècles  font  fes  témoins  &  il  les  dé- 
fend yjgoureurement  contre  les  accufàtions 
d'ignprance  &  de  mauvaife  foi ,  par  lesquelr 
les  M.  Hyde  a  tâcbé  de  les  décréditer. 

Le  Système  de  Zeroaftre  fur  (^Origine  d» 
3fo/,f$it  le  fujet  du  VI«.  Mémoire.  On  fait 
le  chai^ment  eifentiel  que  le  fécond  Zor 
roaftre  introduifit  dans  la  Religion  des  Mai? 
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gcSfdc  qu^en  ne  rcpfé&ntsnt  Onmàsot  que 
comme  la  ptns  noble  émanation  4ti  Dieu 
Soinreniin ,  il  fit  di^aroitre  le  cdtnbatt  in*- 
décent  ditrè  ce  Diea  &  Arimane ,  le  tmaa* 
rtàB  pâncipe  ,&  par  là  adoucit  les  dUtiM- 
tés  odieufbs  du  pur  dualisme.  Bffids  tre  «M- 
vean  fyftême  etoit  peu  propre  4  tendre 
ecikipte  de  l'orîgine  au  'mal.  On jpcarviQlt 
toujours  demander  pioorquoi  ce  Dieu  Al^ 
A  piâne  '&  tout  puiflknt  avait  (bufRnrt  qu'A^ 
rimane  &  avec  Ità  le  mal  ^  entraâeUttfess 
l 'Univers  ?  Zoroâftre  y  rëpondoît  qu'Ali- 
œane  n'iâioit  entré  dams  le  monde  &  n'y 
r^oit-que  par  lapermiJBSw  de  Dten  >  «qui 
dan»r:&  iàgefiefuprême  ^voit  vu  que  te 
ndêhcnge  des  (biens  &  des  imaaic  ëtofit  né- 
ceflkireàlaperfeâiotidQ.granâTout.  Mœ 
Mur  Taire  voirulnTrieuitement'lediiMe^de 
*  Znfbaftte  fur  cet  être  chisnâ-iqoe  ^M»  Feu- 
eaiER  ptopofe  les-  dpiiK  queftiona  tlâvac- 
te^:  i«;  ^uÊrimatie£)^pe^*MHMfemkemmnt 
éii  Dieu  Suprême?  2^  EfifceunSff^  d^- 
gué  éeJa  matière  -^  m  ^fi^l  Pamer^fiit  ^me? 
A  la  première  xle  ces  queftions  ZeMiAre, 
Qui  n^a.  pas  penië  ^pil^imant  «pût  6nc 
rouvt^e  du  bien  ftçiâine  de'inm^ui&  fa- 
çon qu^on  l'entelïde ,  i^ndoit  mxnêVMT* 
lisative^  &à  la  fbconde  de  même^  cwt  il 
foutenoit  qu'-Arimahe  ^olt  \m  ^fk  por 
)dans  (bn-genre^  ^isv«n<e^ttb)û^ïie  & 
mauvais,  qtd  avant ^e  te  monde  tilt  icr- 
mé  dvoit'regtié'ftii^ :te«nâtidletfâiis4e  fete 

«deslt^nèbrcfit   R  'I^ui^aïUi  ^  termfbmit 
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ce  M^au)ire,jette  un. coup  d'oeil  (lirla  cé- 
lèbre controverfc  que  Bayle  a  excitée ,  en. 
déployant  tout:  fou  efprit  pour  donner  du 
relief  au  fyftôrne  des  Manichéens.  Le 
Ledepr ,  qui  eft  un  pw  au  f4it  de  cette  çou- 
troverie  ,  lira  ce  morceau  avec  plaifir. 

Le  VIJc.  Mtinoire  de  notre  laboriçu^  A- 
cadémicien  rouJe  fur  les  Syjlêmes  de  Pytbagor 
re ,  dç  Platon^  4çs  Çnpfi^qufis^  ^  autres  préçur^ 
fiurs  â£  Mdfi^s.  IJ  y  n>pntre  â  quel  poipt 
la  doflbrine  dç  ZÎQro^eavoltpéuétréche?; 
les  Grecs ,  comment  peux-ci  l'a  voient  mo- 
difia ppur  la  nv^nter  au  ton  de  leur  Phi-, 
lofophiç  ,  &  par  quel  moyen  de  faux 
Chrétiens  çiiaypTjsnt  de  la  *  concilier  avec 
TEvangile.  Ccttjç  di&u^ou  .eft  fiugulière- 
avent  carieu(fe&  lavântç,  ^  c'eft  4  regret 
que  les.  homes  qui  nous  fout  prefcritc^, 
nous  cropêchent  di$  npys  y  ét^udrp. 

CiNQjuiïiijÇP  Atfmlrèj/4r  If  Principe  Âflif 
if  VÙnfpers^  ficon^  Efa^^ej  ç^i  s-fifnd  d^* 
fuis  Tbfilès  filfmfà  Strate  -r  SixiçifE  Mi- 
miTf  fur  If  rrinçifi^  Ad'if  de  CPnhfri  ^ 
par  IVC  l'4^K  BatT£u:^.  Pans  Ip  pre- 
mier '4^  çfs  M^'moires  l^e  faygnt  Apadé-' 
migf  n  examiAe  le$  idées  des  Philofpphe^ 
Grecs  jQui  <pi)f  adn^^  cl^irepipnt  deu^Pf ip.^ 
cipesdanslfi  natw;ç/rup  efficieup,  l'au- 
tre matériau  ïl  çojçuiftp  ,en  jl.eu?  Articles , 
dont  l'un  renferme  les  Ptnfies  des  tkoies  de  ■ 
Thaïes  ^  4^  Pytbagorefyr  If  Principe  A£lif 


de  rUni^er^.  &  l^autre  une  Tradufiion  du 
Livre  àVceifushucdnùs  fur  les  principes  £5* 
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Us  caujes  de  tUnivers.  Cette  Tradqftîcmqul 
cft  accompagnée  de  favantes  remarques 
a  un  air  moins  littéral  que  celle  du  Marquis 
ifArgens^  mais  Telprit  ae  l'Original  nous 
paroit  s'y  montrer  avec  plus  dç  perlpicûi- 
té  &  de  précifion ,  que  dans  l'autre.  M. 
Batteux  eft  bien  verfé  dans  la  Philofo- 
phie  des  Anciens  ;  il  le$  entend  à  demi- 
mot  ,  ce  qui  n'eft  pas  donné  à  tout  le 
inonde.  Le  fécond  de  ces  Mémoires  a 
pour  objet  les  idées  des  Philolbphes  Grecs, 

3iii  ont  paru  admettre  Tunité  rigoureufe 
u  Principe  Univerfel.  Il  eft  compofé  de 
quatre  Articles.  Dans  Je  premier  le  doc* 
te  Académicien ,  jette  un  coup  d'œil  gé- 
néral fiir  le  goût  &  re(î)rit  qui  règ;noient 
dans  l'Ecole  d'Elée ,  liir  fes  principes  & 
for  fa  manière  de  ralfbnner.  Dans  le  fc^ 
cond ,  il  s'arrête  ftir  la  dodlrine  particulière 
de  Xénophane,  ou  plutôt  fon  jargon  fur 
Tunité  de  l'Univers ,  qui ,  autant  qu'on 
peut  entrevoir  ce  qu'il  veut  dire,  au  tra- 
vers d'un  amas  de  fiibtilités  ténébreufes, 
revient  au  pur  Panthéifme.  E'Unité,  éta^ 
blie  par  Parménide  &  MeliJJus,  fait  le  fiijct 
du  troifième  Article.  Le  quatrième  roulç 
lur  Plfifinité  mobile ,  car  telle  eft  l'expreffion 
dont  le  favant  Académicien  fe  fert  pour 
exprimer  la  doéfalne  des  Atpmiftes.  En 
lifant  les  différens  fyftêmes  des  anciens  fbr 
l'origine  &  la  fonnation  de  l'Univers,  oa 
Voit  jufqu'à  quel  excès  ils  portoîent  le 
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goût  d\ine  Métaphyfiquc  ténëbrcuft  &  fo- 
phiftiqUe,  fur  des  chores  qui  n'étoieur  pas 
â  la  portée  de  l'homme. - 

Cinquième  ,  Sixième  ôP  Septième  3*/- 
mrirej  JUr  la  Légion  Romaine^  Par  M»  le 
Beau  rainé.  Le  V*.  roule  fiir  les  diver- 
les  efpèces  des  Soldats  qui  jufqu'à  Marius 
compofoient  la  Légion  y  &  principalement 
(ur  les  Soldats  pelàmment  armés  y  fa  voir 
les  Haflats ,  les  Princes  &  les  TViaiè'es  ,  qui 
en  formoient  les  trois  Lignes.  Le  VI«. 
a  pour  objet  les  Troupes  légères,  qui  for- 
moient deux  corps  ibus  les  titres  des  fio- 
raires  &  des  Accenfes.  Après  avoir  ainfî 
traité  des  diverfes  efpèces  de  Soldats  qui 
entroient  dans  la  Légion ,  il  paile  à  lacon* 
fidération  des  parties  dont  die  étoit  corn? 
pofée  j  &  dans  le  VUe.  Mémoire  il  parle  (k 
la  Coborte. 


'    ARTICLE  SIXIEME. 

pRit^ciPEs  DE  Morale  9  appli- 
qués'aux  déccrminations  de  la  Vo* 
lonté.  Par  Mr.  Formet  M.  O.  S. 
E.  Prof.  enPhiion,  Secret,  perpé- 
tuel de  rAcad.  Imp.  de  St.  Péteri- 
bourg  &  des  Curieux  de  la  Nac,  de 
ta  S.  R.  de  Londres ,  de  TlnA.  de 
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Bologne,  de  la  S.  K.  Allem.  de 
*  Cjôctiiigue ,  de  celles  de.  GréifiTswald, 
de  Jena  &  tfo  HelmÛaedt^  &  de  la 
S4  LJtfi.  de  Cbâlona.  Lgydg  chez  £& 
Ltizêc,  &  fe  trouve  à  Amfiefim^ 
chezMagûtuSi  Libraire  dsins  leStil- 
fteeg.  1765.  gfâod  în  12.  Deux  To- 
mes donc  le  premier  t(i  de  405.  pp. 
Sans  r£p<  Dédici  &  rlocroduâion , 
-   qui  en  ont  «4.  &  iô  fedood  de  371. 

Par  la  puMicôtion  de  Cet  Ouvrage,  le 
célèbre  Auteur  dégage,  comme  îl  en 
avertit  dans  fon  Introdudtioil ,  la  promcflc 
qu'a  avôit  faite  de  mettre  la  dernière  main. 
à  l'exécution  de  fon  plan,  en  joignant  les 
Principes  de  la  Morale  pratique  ti  ceux  de 
la  Moraie  IntelleRueUe.  „  Mon  grand  but, 
ajoate^Mi ,  dans  ces  deux.  Ouvrages  (t ), 
qui  à  proprement  parler  ii'en  font  qirun , 
c'eft  de  convaincre  les  hommes  qu'ils  ne 
parviendront  jamais  à  pôlïî^der  des  vertus 
Iblides  qu'après  avoir  acquis  des  lumières 
dlftinftes,  &  cela  de  manière  que  leur  ac- 
cès au  premier  de  ces  égards,  demeure  tou- 
jours proportionnel  à  celui  qu'ils  ont  eu 
préalablement  au  fecond«    Il  {blloit  donc 

com- 

(1)  Voyee  TExtriit  du  premier  BiHioth.  its  St. 
Tom.  XVlI.  Part.  11.  p.  32A 
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coHiB^ncer  par  teur  ouvxir  cette  voutc  de 
rSotendement , qui eft  l'unique  par  laquelle 
on  puifle  arriver  à  la  Votontc?.  C'eft  ce 
qui  m'a  conduit  à  doimer  à  l'Ouvrage  pré- 
eéde&t  ime  étendue  dont  je  ne  pouvois  ^  ce 
me  femble^  me  ditpenrer,  dès^que  je  voû- 
tais qa'ii  devint  une  Recherche  de  la  virhé , 
emta  éfti elle  conduit  à  ta  vertu  '\ 

Le  refte  de  Flntroduâion  contient  une 
Apologie  détaillëe  &  fort  ingénieufe,  de  la 
fopme  que  M.  F  orme  y  a  donné  à  tout 
cet  Ctovrage.  Cependant  nous  ne  laiâbns 
pas  4e  croire  ^'une' méthode  plus  mar-» 
(fiée ,  en  eût  rendu  Inutilité  plus,  éten-' 
aue,  t'tfttwle  pius  facile  &  la  leâure  plus 
agréaMe.  IXi  moins  eût -rit  ét^  à  fou-f 
haitor  que  PAuteur  eôt  divillé  ce  dernier 
Traité  m  Chapitres^  comme  il  a  fait  le 
précédent. 

Quatre  Livres  en  font  toute  la  divifion. 
Le  I'.  tt^te  d$  ta  mariért  de  i^erfdlmner  la 
Volonté.  Le  IW.  de  la  manière  de  la  cott 
figer.  Le  III«.  Des  moyens  âexciter  Qf  de 
tabm  Us  Pàffions.  Le  IV«.  roule  fur  le 
gouvernement  des  Puffiont  ^  fur  leur  ufage 
ou  leur  aàus, 

Li vjR. E  t.  Delà  manière  de  ferfeBUmner 
la  Vêlmté:  Sans  vouloir  faire  une  chica- 
ncàMr.  Fokmby  fiirle  titre  de  ce  pr©- 
iiïier Livre;  il  nous  paroit  un  peu  trop  gé- 
néral ,  &  plus  propre  à  .marquer  le  but  & 
Teffet  derOuvrage  entier,  que  ce  qui  fait 
l'objet  particulier  dç  celui  -^ci,  que  nous 
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lôcnt  de  connoître  les  biens  &  les  maux, 
poor  r^ler  les  déterminations  qui  portait 
la  volonté  vers  les  uns  &  l'âoigaent  des 
autres  ;  Mr.  Formby  prend  I*homme  dès 
le  berceau  &  fait  remarquer  que  „lespf^ 
miers  indices^  les  premières  meursdubies . 
&  du  mal  j  ne  le  préfenient  à  lui  quefous 
l'étiquette  du  piaifir  &  de  la  peine.  L'en- 
feflt  ne  fait  d*«yord  uftgequeaefesfens,lcs 
impreifions  réitérées  que  ces  Itns  Cou- 
vent font  naître  ppu-à-peu  l'imagioation 
&  la  mémoire.  —  .En  partant  de  ctprin- 
cipe  que  la  nature  lui  fournil^  llionHneeil 
déterminé  à  en  tirer  cette  confëqucncc 
immédiate,  c'eft  que  tes  biHines  îîûions 
font  celles  qui  fervent  à  nous  procurer 
des  fenfôtions  agréables  ^  &  les  mauvaifes 
celles  qui  nous  en  attirent  de  défigréables, 
&  4ue  c'eft  fîir  ces  fenfetions qu'il  faut  ef- 
timer  les  biens  &  les  maux,  — Mais  le 
grand  art  de  la  véritable  Morale  —  c'eft 
de  reâifier  de  bonne  heure  :Ce  jugement 
primitif ,  de  faire  connoître  à  ceux  dont 
reli)rit  s'ouvre  &  la  raifon  t^d  à  fe^rfvc- 
lopper  juiqu'à  quel  pointlcs  piaifir»  s'ideii- 
tinent  avec  les  oieris,  &  dans  quel  castes 
plaifirs  des  fens  viennent  à  perdre  cette 
dénomination ,  &  à  acquérir  même  celle 
de  maux  réels  &  inconteftables  ;  d'où  Pon 
peut  déduire  ce  premier  piéncipçdeMcMralC; 
Jpprenez  à  dîflhiguer  les  *vrais  viens ^h'orm 
maux,  Us  wais  flaijtrs  ô*  ks  t/rmes  /*'• 
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Deîà  découle  encore  cette  maxime  fl 
cffentielle:  „  Perfeff tonnez  fEnffndcmtnt^ 
ocCuffz  'vcms  enfuite  de  la  ffrfeR'wn  de  ta  Vo^ 
lonté,  --  Ptiis  donc  que  c'cft  dans  Tenfan- 
ce  même  qu'il  faut  travailler  ftir  l'hom- 
me, pour  lui  faire  connoître  &  diftingucr 
les  biens  &  les  maux ,  la  Morale  nous 
conduit  à  un  principe  qu'on  doit  mettre  à 
la  tête  de  tous  les  préceptes  d'éducation 
&  que  voici  :  Employez  aujfi-tôt  qu'il  fera 
f(0le  toutes  les  voies  imaginables  fif  en 
même  temps  raijbnnables  ^  depréferver  ksen^ 
fans  des  faux  jugemens  qWits  font  difpofis  à 
former^  en  prenant  des  plaijirs  apparens  Q^ 
nuifibles ,  four  des  plaijirs  réels  Çf  innocens , 
6*  f»  évitant  comme  des  maux  ejfeB'tfs  ô* 
pmcteux  ce  qui  conduit  par  quelque  douleur 
pffagére  à  un  avantage  qu^on  n^okiendroit 
fasfans  cela ,  fi^  qui  en  dédommage  abondam" 
ment^\  C'eft  ainfi  que  tout  en  traitant  Ta 
matière,  l'habile  Auteur  s'engage  dans  des 
détails  extrêmement  utiles  fur  l'éducation 
des  enfans.  Mais  nous  ne  faurions  l'y  fui- 
vre,  &  la  forme  de  cet  Ouvrage  ne  nous 
permet  pas  d'en  donner  une  exaâe  ana- 
lyfe. 

On  diftingue  dans  l'homme  trois  appé- 
tits primitift  &  généraux  ^  à  l'égard  des- 
quels il  importe  de  bien  régler  fa  volonté: 
10.  celui  de  fa  confirvation ,  2.  celui  de  la 
ferftfflon ,  &  3.  celui  de  la  multiplication^ 
Les  objets  de  ces  appétits  font  par  con- 
séquent des  biens  qu'on  peut  diftinguer  en 

con^ 
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confervatifs  ,  perfeSifi ,  &  multipBcàtifii 
auxquels  on  peut  oppofër  les  maux  âefim^ 
tifs,  défigurans  &  (Umimtifs.  En  mettant 
encore  au  nombre  des  ^petits  naturds; 
des  penchans  innésderhômme^  celui  d'ê- 
tre porté  à  procurer  la  conftrvation  &  ta 
perfeftion  defcs  femblables(2),  l'objet  de 
cet  appétit  fera  appelle  bien  communicatif, 
auquel  fera  oppole  le  mal  de  communauté; 
de  même  qu'au  bien  propre  &  individuel 
qui  ne  fauroit  être  fëpare  de  la  pcrfonnc 
qui  en  jouit ^  appelle  par  Bacon  bommi  Jm- 
tatis  ,e&  opT^ïë  le  mal  propre  &  individuel 
ntabanfuitatis. 

,,  Toutes  les  adions  libres  des  hom- 
mes fe  rapportant  donc  aux  différentes  es- 
pèces de  biens  &  de  maux  dont  on  peut 
faire  renumération—  les  bonnes  aûions — 
font  celles  qui  tendent  à  confcrver  la  pcr- 
feftion  effentielle,  à  acquérir  les  penec- 
tions  accidentelles  9  à  pcocurer  le  bien  du 

Î;enre  hum^n ,  &  en  particulier  çdui  de 
a  propre  famille ,  à  confcrver  la  perfec- 
tion euentielle  des  autres,  à  avancer  leur 
perfcftion  accidentelle ,  en  \m  mot  à  tra- 
vailler au  bien  général  &  commun ,  fiii- 
vant  la  me(ure  de  fes  forces  &,  la  nature 
descirconftances  ou  l'on  fe  trouve  placé— 
Il  n  eft  pas  belbin  d'indiquer  ici  en  quoi 
coniiftent  les  mauvaifes  adions;  il  n'y  a 
qu'a  nier  de  ces  adions  tout  ce  qui  vient 
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d'être  affirmé  des  bonnes.  Cependant  il 
convient  de  les  diftinguer  en  privatives  & 
pofitives ,  diftinélion  qui  peut  auffi  convenir 
aux  bonnes  aftions.  Comme  les  aâtions 
font  dites  bonnes  &  mauvaifes  à  cauife  de 
leurs  effets ,  il  y  a  bien  des  cas  où  ces  ac- 
tions jM'ivatives  font  beaucoup  meilleures 
que  des  aûions  pofitives.  De  deux  Cour^ 
tifans ,  par  ex.  dont  Tun  dit  du  bien  de 
quelqu'un  &  l'autre  tait  le  mal ,  ou  ce  qui 
pourroit  être  envifagé  comme  tel,  c'eftau 
dernier  qu'on  a  la  principale  obligation. 
Les  cas  de  cette  nature  reviennent  très 
fréquemment^  &  il  lêroit  à  fbuhaitér  que 
les  hommes  s'en  formaffcnt  des  idées  plus 
diftinaes.  Il  leur  arrive  fouvent  de  dire 
un  tel  n'a  rien  fait  pour  moi;  tandis  q.uc 
ce  tel  a  plus  fait  que  ceux  dont  ils  s'ima-» 
ginent  avoir  reçu  les  plus  grands  fervi-* 
ces  ". 

Pour  faire  de  bonnes  aftions,  il  faut  en 
avoir  la  volonté,  qui  eft  dite  elle  même 
bonne  entant  qu'elle  eft  généralement  diC- 
pofée  à  faire  de  femblables  aélions  -v  Mais 
le  fimple  defir  de  la  vertu,  le  fimple  éloi- 
gnement  pour  le  vice ,  ne  font  pas  enco* 
re  l'homme  vertueux.  De  ce  qu'on  a  la 
volonté,  ou  l'intention  bonne,  il  ne  s'en- 
(Uit  pas  encore  qu'on  faffe  le  bien  ;  il  peut 
même  arriver  que  cette  dilpofition  lëduilb 
l'homme ,  régare  ,  &  le  porte  au  mal. 
C'eft  ce  dont  on  a  des  exemples  journa- 
liers ". 

I) 
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Il  nefuffit  donc  pfis  que  la  volonté  îà 

bonne  ^  il  faiu  efl<;ore  qu'elle  foit  p^^aiit, 

c'eft-à-dire  étàméo  par  l'Eatcudement. 

Quiconque  erre  dans  lç$  principes  fait  le 

naal  quoi  qu'il  veuille  faire  le  bien.  „  Et 

ce  n'eft  qu'inapropren^^ent  qu'on  appelle 

bonne  une  volonté  dont  les  eficts  ne  fau- 

roient  porter  le  même  nom.   La  vraie 

bont^  ne  diffère  point  de  vcette  reftiiude, 

qui  comprend  toute*  les  deter^uinatioDs 

icquifes  pourqu'il  n'y  ait  rien  àdcfirerdans 

une  aAion.    C^em  qui  ne  vont  pas  jufqu'à 

oe  terme,  ne  font  qu'un  bien  inatttffait, 

ou  même  peuvcntiCommettreun^spaiiii 

m^é    II  n'y  en  a  point  d^e^mffc  pte 

frappant  que  celui  des  periëcutioiu  " 

Mr.  FoRMEy  fak  donc  voir  par  ©ombre 
de  Taxions  folides  &  appay^f^r  dese- 
xemple^  très  familiers:  i.  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  une  terme  volon- 
té, k  iunt  volonté  fatfégJu.  ^.  Qseiavo- 
ionte  parfaite  requiert  une  cpnnoiffijice 
du  Droit  Naturel, qu'on  peut  appe&erauffi 
ia  Icience  des  bon^s  &  m,a^y^j^s  ac- 
tions ^  au  lieu  qu^  Ja  jbofti^c  vdippié  fe 
fonde  fur  de  fimplçs  g^'raiitéç  par  rap- 
port au  droit  naturel,  &  à  1^  cmi(^' 
•<3e  de^  .aftions  tant  Bq^qs  que  nwvai- 
fc&.Gen'eftp^s  affez,dfi:(àvoir  poungipiFon 
vemt^fi  J'oiU  ne  fait  auÉ  pourquoi  Von  doit 
vouloir,  le  pfiwrguoi  du  fmtfum,  ,,  La  bon- 
ne volonté  ne  devient  parfaite  qu'autant 

qu'elle 
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qn'dfe  pa^Tiettt  à  ie  reAdre  exempte  de 
toute  crreifir,  à  fc  convaincre  de  fon  e- 
xaûc  confiwnité ,  foit  avec  la  Loi  Natu- 
relle, Rik  avec  la  Voloaté  Divine;  car  en 
Morale  ces  deux  motifs  fcait  les  mêmes, 
mais  teftcond  augmente  confidéraWement 
Ife  force  du  premier.  Dieu  ne  fiuroit  rien 
prdtrire-ô  l'homme  qui  ne  foit  conforme 
à  la  Loi  NattireHc;iïMtts  rhonune  eft  dou- 
blement twrtë  à  flnvre  cette  Loi ,  lors- 
quVîttt  tft  confkisiée  par  la  Volonté  Di- 
virne.  Le  Chtîlliaïiifine  ne  renferme  la 
Môwite  pfi»  cxœltenoej  qoe  parce  qu'dle 
rthmit  l^xplicadofl  la  p*us  dilUnae,  & 
la  cowfirmatlan  la  plus  «efficace  de  la  Loi 
natttreHe  "'.  Deux  tnâts  caraftërilques  de 
cette  Divine  M<wale ,  <ïui  ont  fiiit  &  fe- 
ront t-txigeul^  la  co(BffHfion  de  lafupcrftition 
&  de  nncrféBlitë. 

Ce  qu^on  v4ent  éc  voir  <ïe  ce  premier 
Lit*re ,  ftiBt  pour  donner  uoe  idée  généra- 
le xde  IXÎuvr^,  alnfi  fans  nous  affirdndre 
à  llilvt«îe  te  ffl  des  idées  de  TAuteur ,  nous 
détacherons  des  trois  Livres  fnivans  les 
morceatdcqui  nous  paroîtront  les  plus  re^ 
marqMBles  fe  les  plus  intè^fikns. 

Le  fecôfed-  Livre  ,  fur  la  mamére  de  c^^ 
riger  la  Vobnté ,  renferme  plulîeurs  maxi^ 
mes  très  folides  qui  forment  le  plan  ou  le 
reTultat  des  réflexions  de  l'habile  Auteur. 
Nous  nous  contenterons  de  les  taSembler 
ici. 

Sachez  apprécier  les  objets  ie  voêre  goût , 

avant 
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4vant  de  vous  y  livrer.  Ne  vous  y  livrer 
jamah  de  manière  que  vous  ne  jmiffiez  aifé* 
fUent  vous  en  détacher.  Ne  vous  attachez 
jamais  à  un~vlfjet  dont  U  raifon  condamne 
la  popifion.  Eviter  tout  plaifir  fenfuel  ma- 
Jib/e.  Soyez  fur  vos  gardes  contre  tout  fUà* 
Jir,  dont  l'ufage  peut  vous  devenir  plus  ou 
moins  funejle.  Ne  craignez  pé^s  les  défiai- 
Jîrs  qui  par  leurs  çonféquences  vom  font  uti- 
les (4).  Le  meilleur  moyen  de  corriçer  k 
Volonté  y  de  la  détacha  des  objets  m^/iUes^ 
c'êjl  d'éclairer  l  Entendement  fur  ceu:c  guipit 
véritablement  utiles  (t).  Réglez  vos  pff^ons 
Ô*  jouijjez  des  plaiftrs  de  manière  fu*ils  ten- 
dent  d  votre  perfeRion^  ou  du  moins  que  «0- 
tre  perfeBion  n'en  Jbit  point  altérée  (6), 

Un  principe  gtinéral  auquel  IVir.  FoR- 
îyiEY  rapporte  tout ,  &  qui  mppofe  la  cultu- 
re de  TEntendement ,  fur  laquelle  notre 
excellent  Moraiifte  infifte  avec  force  en 
toute  Qccaflon ,  eft  celui-ci  :  Faites  le  bkn 
pour  le  bien  i  laijfez  le  mal  pour  le  mal  (7), 
ç'eft-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  fç  laiflcr  (lib- 
juguer  par  l'autorité  humaine ,  ni  obéir 
aveuglément,  mais  examiner  foi -même 
les  chofQs,  &  agir  enfiiite  d'après  uoeçoa-r 
yidion  éclairée  &  intime  que  ce  que  l'on 
fait  eft  jufte&boi».' 

(4)  pag'  196. 

(5)  P^£'  wo. 

(7)  pag*  *§?.. 
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Ne.  "VOUS  expofes^  foint  à  Voccafm  Sltre  ert^ 
i rainé  au  mal^  mais  fuyez  ^  (  è  ).  Cf  ff^ft- 
pas  ajffizde  pratiquer  la  vertu  ôf  die  fuir 
le  'oice  ,  //  faut  avoir  un  fouveràiri  amoui* 
pour  Fune^  Çf  une fouver aine  tireur  pour  taU' 
tre  fg).  Garantijfez  vous  du  pr entier  pas  (lo): 

LiviLE  ///.  ^r  lès  mcfyeûs  iexciter  g^  de 
calmer  Us  Paffions.  Ai>rès.  a^olr  montré 
la  folie  de  V Apathie,  ou  prétendue'  infen-^ 
fibilité  Stoïcienne ,  &  défini  lé^  p^aiTion^ 
comme  des  mouvemens  »  des  agitations  de 
Vame^  qui  mijjentdelâ  ftianière  dont  noui 
nous  repréfentons^  lès  biens  &^  (e^  inàtlx ,  êjP 
ffui  font  proportionnées  à  pmprèffion  plus  od 
moins  forte  ^  fait  fur  hdui  cette  repréfen- 
tation,  Mr.  Formey  enfeignc  qu^  ^if  X 
au^fecretréel  dan^  la  manière  de  cbn-^ 
duire  l'homme  relativement  aux  paffions  ^ 
c'eft  celui  qui  eft  exprimé  atf  titre  de  ce 
IH«  Livre  j^,  c'elt  de  chercher  les  vrais  mo*?. 
yens  d'excitçr  &  de  calmer  ces  paflîons,; 
d'une  manière^qùi  réponde  à  leur  dèftina-^ 
tion,  c'eft-à-dïré,  qui  Itô  faflK  .tournçt  à 
ravancement  de  la  pcrfeâtion  &  au*  pro- 
grès dur  bonheur.-  Xa  Religion  elle- mê*"* 
me,  dit  admfrablcmeht  bien •  feftimabîef 
Auteur,  „  n'a  point djau'tres  vues ;'  elle 
n'entreprend  pas  de  dénaturer  Thomme; 
parce  que  cette  entreprifc  feroit  mpùtSbh 

(8)  pag.  26Ï. 

(9)  P^fr  2<^S-. 
iio)  pég.  28* 
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&  ne  convîendroît  pas  à  l*Ètre  Supiême, 
qui  eft  l'Auteur  de  la  Nature  auffi  bien  que 
de  la  Révélation.  Mais  Touvrage  de  la 
Religion  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
celui  d^inie  faine  Pliilofophie,conflftcunî- 
quemcnt  à  réi^rimer  les  paffions  dans 
leurs  txcts,  &  a  les  ramener  de  Jetifséga- 
rcmens,  peut  les  déterminer  enfiiite  &  )es 
fléchir  du  côté  qui  leur  convient ,  &  où 
elles  pçîuveiit  &  doivent  même  prendre 
tout  reflbr  dont  elles  font  fusceptîbks. 
C'cft  ainfi  que  doit  agir  quiconque  Gonnok 
la  Nature  ;  &  qm  ipourroit  la  connottrç 
mieux  que  Ion  Diviii  Auteur?  Il  n'y  a 
que  des  nommes  bornas  dans  leurs  vues, 
&  incpnféquens  dans  leur  manière  dcrai- 
fonner ,  qui  aient  pu  s'imaginer  qu'A  fêSRc 
élever  l'édifice  de  la  vertu  âc  du  bonlîcur 
%r  les  ruines  de  la  nature  "• 

Cette  excellente  réflexion ,  toute  cont» 
$iune  qu'elle  dl  &  bien  qu'employéenaîl- 
le  fois  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  Gliré*' 
tiens  &  de  Théologiens  fenfés,  ne  fauroir 
(Cependant  être  trop  répétée.  Tomours  le 
libertinage  accufe  mfQldement  le  ujbfiftia^ 
nisme  de  détmire  la  nature  ^.paf ce  opll 
tend  à  la  régler  j&  à  la  peffeâionner*  mtàs 
fi  les  Libcrtuis  vouloiênt  être  ëquitabl|e^& 
de  bonne  foi,  ils  conviendroient que  cet- 
te accuiàtion  ne  fmiroit  tomber  fiir  la  Mo- 
rale de  l'Evangile,  mais  porte  uniquement 
ibr  la  fiiperftition  qui  n'dt  py  moins  op? 
fée  au  vrai  Chriftianisme^que  le  Ibntlfeurs 
jpropres  jprincipes,  jL; 
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Le  dcftail  des  paffions,  que  Mr.  F  o  r* 
3MLEY  traite- l'une  après  i 'autre  ,  en  cxpli* 
quiant  la  manière  de  les  exciter  &  de  les 
calmer,  offre  une  fuite  de  tableaux  agréa- 
bles &  intércffans  ,  dont  nous  placerons 
ici  quelques  traits. 

En  voici  un  dans  l'Article  de  la  joie  qui 
ne  lauroit  manquer  de  plaire  à  ceux  qui 
aimicnt  la  vertu  &  la  Religion  ''.  Qtfl 
wie  joie  au  jujle  défaire  ce  fit  eji  droit.  Ceb- 
te  fentence  que  l'Efprit  Diyin  a  àiStéo  au 
Sage ,  dl  parfaitement  d'accord  avec  Te? 
lumières  de  la  droite  r^fon  &  les  princi- 
pes de  la  faine  Philofophie.  De  tous  les 
inotifs  à  la  pratique  de  la  vertu  le  pluf 
puiffant  cft  la  joie ,  qui  en  eft  la  compagne 
înfëparable.  Yoîlà  pourquoi  on  ne  fauroit 
trop  fe  hdter  de  mettre  ceux  qu'on  exhor- 
te, qu'on  élève  &  qu'on  dirige,  dans  la- 
voie  même  du  bien ,  &c  à  portée  d'en  fen- 
tir  toutes  les  douceurs.  Leur  propre  exr 
périence  agit  bien  plus  puilTamment  que 
tous  les  raifoimemens  &  tous  les  précep- 
tes. Voyez  ,  faut-il  dire  aux  enfans ,  fi 
vous  n'êtes  pas  bieçi  plus  cftimable  &  plus 
aimd)k,  plus  eftimé  &  plps  aimé,  &  par 
conféqucnt  plus,  hevireux  aujourd'hui  que 
vous  avez  fait  votre  devoir,  qp'hier  aprèç 
y  avoir  manqué.  Avec  quelle  latisïacr 
tien  n'achevez  vous  ,pas  votre  journée, 
avec  quel  calme  délicieux  ne  vous  livrez 
vous  pas  au  fommeil ,  content  4c  vpu^ 
iDême,  p&ce  que  voqs  avez  4p|iné  de 
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juftcs  fiiiefs  à  ceux  qui  vous  gouvernent  & 
qui  ne  fe  pi opofcnt  que  votre  bien ,  d'être 
canten^de  vous  ?  Quand  une  fois  cette  dé- 
licieùfe  rbute  eft  connue  d'un  élève  bien 
Xïé  ,  it  lui  devient  moralement  impoflSblc 
d'en  fortir;  &  cette  heureufe  impuiffan- 
c'e  dure  endiite  auiiî  long -^  temps  oue  fa 
vie.  —  Mais  peur  être  iusceptible  ae  cet- 
te délieieùfefenfibilife',  il  faut  c'onnoîtrc 
la  vertu  en  général  avec  fes  effets,  de  mê-» 
me  que  les  vertus  particulières  &  lesefiets 
qui  leur  font  propres.  Ceux  qai  partent  à 
cet  égard  d'idées  confufes ,  ne  lauFoient 
pour  ainfi  dire,  analyfer  les  caufes  de  leur 
joie,  &  par  conféquent  en  évaluer  leprix» 
S'il  leur  arrive  de  fe  méprendre  &  crêtrc 
réduits  par  quelque  fauflë  vertu  ,  ou  s'ils 
outrent  l^exercicc  de  quelque  vertu  réelle, 
les  inconvéniens^  attachés  à  c^  méprifes 
les  étonnent,  les  dégoûtent ,  &  leur  in- 
lj>irent  des  préventions  contre  la  vertu  en 
général.  C'eft-là  le  principe  de  cette-  fa- 
meufe  exclamation  de  Brutm:  O  vertu  ^ 
ftérik  vertu  de  quoi  nCas^tu  fervii  Si  ûe  Ro« 
main  fe  trouva ,  pour  ainu  dixt,  abandon- 
né par  la  vertu  ,  deftitué  de  l'efficace  de 
fes  fecoufs,  c'eft  qu'il  avoit  pourfliivî  nfl 
fantôme  au  lieu  de  la  réalité»  0  pouvoit 
dépendre  te  liberté  de  la  Patrie,  fkns  violer 
les  droits  de  Tliumanité ,  ceux  de  la  re^ 
connoiifance ,  &  peut-être  des  droits  plus 
facrés  encore ,  en  plongeant  le  poignvddans 
le  fciû  de  Cifar  \ 

Dans 
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.    Dans  l'Article  de  la  trîftejfe  nous  trou- 
vons :Une  réflexion  qui  nous  paroit  un  peu 
jdurc.    ,,  ]fl  c)ft  affez  rare ,  dit  M.  Formey, 
4e  s'afl%çr  fincèrement  des  mortifications 
que  les  autres  éprouypnt  à  moins  que  d'y 
Être  pljus  01^  moins  int^reflë.    Le  airai-je 
même  !  Il  y  a  u»  cerwin  fçnds  d'çnvie 
dans  rame  humaine,  qui  fait  quç  Iç  pre- 
mier mouvement  nous  porte  à  voir  avec 
une  forte  de  complaifance  ,  la  fituation 
défavorable  où  font  placés  ceux  que  nous 
pàroiffions  le  plus  aimer,  tout  comme  on 
voit  ^avec  une  forte  de  déplaifir  Tëlévation, 
la  prospérité  de  fes  meil|eur;s  ^mis  ".  En- 
core une  fois  cela  nous  parpit  outré,  mal- 
^é  la  diftinftion  adoucie  que  l'Auteur  a- 
joute.  „Dans  les  âmes  cçmmunes,  dit^U, 
c'eft  une  difpofition  habituelle  ,  qui  pouf- 
fôe  julqu'où  elle  peut  aller,  devient  un  vi- 
ce plutôt  diabolique  qu'humain ,  celui  qui 
confiée  à  fe  réjouir  en  général  du  malheur 
d 'autrui.  Mais  dans  les  âmes  qui  font  fè* 
tries  (Tun  meilleur  limon ,  dans  celles  furr 
tout  .qui  fe  font  épurées  par  la  réflexion, 
ce  n'eft,  comme  jç  l'ai  défigné,  qu'un 
premier  mouvement ,    Temblable  à  tant 
d'autres  qui  s'évanouiflent  auflî-  tôt  après, 
parce  qu'on  les  réprime  &  les  d^tefteCii)". 
C'eft-là,  comme  onlevQit,une  para- 
phrafe  de  cette  maxime  f^imeufe  &  outra- 
jfcante  pour  l'humanité:  Dans  l'aivtrjité 

(n)  pag.  327. 
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ide  nos  meilinirs  amis  y  Hous  irouwm  m- 
jours  quelijue  cbofe  ^i  ne  nous  détktt  fus 
tout- d  fait  Çii).  Affurement  Mr,  FoR- 
KET  a  moins  confiilté  fon  ccéïur  que  là 
mémoire  dans  cet  endroit  ;  mais  nous  le 
teconnôiffons  volontiers  &  le  voyons  avec 
plaifir  fe  réfutet^pour  ainfi  dire  lui  même 
dans  ce  beau  &  vrai  crayon  de  rameur'*: 
^out  homme  fenfible  •  &  pour  ainfi  dire 
aimant^  a  par  cela  même  <fe  la  bontés  de 
la  bienveillance  >  de  la  bienfaifance  ^^(ne 
pourroit-on  pas  ajouter  le  délîntéreflcmcnt 
le  plus  génereu *  ?  ).  „  Lorsqu'on  lui  dé^ 
peint  des  mifôrablefi  &:  qu'on  le  folllcite  à 
les  foulager,  il  trouve  au  dedans  de  foi 
une  voix  plus  forte  encore  &  plus  touchan- 
te que  celle  qui  frappe  fes  oreilles ,  il  fe 
foulage  par  les  oeuvres  de  bénéficencc. 
plus  encore  qu'il  ne  foulage  les  autres  , 
,,  L'amour  proprement  ainfi  dit,  celui 
ui  enflamme  un  Sexe  pour  Pautre,  cft 
!e  toutes  les  paffions  la  plus  noble,  la 
plus  utile  au  cœur  humain ,  quand  elle 
cft  innocenté  dans  fon  objet,  &  réglée 
dans  fes  elTets.  Deux  jeunes  cœurs  qu'u- 
ne elpèce  d'attraûion  irréfiftible  entraîne 
l'un  vers  l'autre,  s'unifTcnt  pour  n'en  for- 
mer qu'un  ,  pour  n'avoir  QU'ùn  même 
îcntimcnt ,  une  même  vie.  Temps  heu- 
reux ,  épkxjuc  délicieufe  de  la  vie  •  dont  le 
Ibuvénir  fufflt  encore,  fi  l'on  s'efl:  pré.cr^ 

vé 
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vé  de  tout  égarement,  pour  r^ouir  dans 
4'âg  le  plus  avancé!  " 

Flacons  ici  quelques  uns  des  traits ,  en 
fait  d'anecdotes ,  ou  d'exemples  ,  dont 
Wùr.  FoaMEY  a  parfemé  aflez  richement 
cet  Ouvrage,  dans  le  deffein  d'inftruire  le 
Leftcur  en  Tégayant.    „  Le  célèbre  F/rf- 
ciier,  alors  Abbé,  &  depuis  Evêque  de 
Nismes,  eut  occafion  de  faire  connoiflan-* 
ce  avec  le  Duc  de  Montauzier ,  &  d'être 
même  d'un  petit  voyage  dans  fa  compa- 
gnie.   Le  premier  jour ,  Fléchier,  natu- 
rellement doux,  &  voulant  témoigner  fa 
déférence  à  un  Seigneur  du  premier  rang, 
endroit  dans  toutes  les  idées  du  Duc  & 
étoit  toujours  de  fon  avis.    Celui-ci  en 
murmuroit ,  &  difoit  tout  bas  :  Voilà  de 
nos  flatteurs.    Le  jeune  Abbé  s'en  apper* 
çut ,  &  dès  le  lendemain  changea  de  ma- 
noeuvre, contrariant  toutes  les  alertions 
du  Duc  ,&  disputant  à  toute  outrance  fur 
les  matières  de  la  converfation..   Cela  lui 
réuffit  parfaitement-;  &  depuis  ce  temjps- 
là  le  Duc  fut  fon  patron  déclaré.    Amfi 
font  faits  les  hommes  ;  on  ne  les  gagnée 
qu'autant  qu'on  leur  plaît,  c'eft-à-dire 
qu^on  lait  les  prendre  par  leur  foible.    Il 
at  permis  d'obfervcr  ce  foible  &  de  s'en 
prévaloir ,    dès  qu'il  en  pélulte  de  bons 
effets,  fans  aucun  mélange  de  mal.    Cts 
gens  roidcs  &  inflexibles,  qui,  pour  l'em- 
pire du  monde ,  ne  céderoient  jamais  & 
ne  s'accommoderoient  à  aucun  caradère , 

l  4  ne 
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PC  fi:?nt  pas  faits  pour  la  fociëté,  &  il  cft 
inutile  de  leur  confier  le  foin  d'affaires  dé-: 
ticatcs  &  difficiles  à  minier.  Le  talent  de 
Ja  néjgoéiatioil  confie  beaucoup  plus  à 
gagner  les  èceurs  par  des  manières  perfiia- 
lives  ^  (ju'à  donvaincirc  ies  irfprits  par  ta 
force  du  raifonnement  ''. 
'  Parlant  de  la  compaffion,  Mr.  Formet 
pbfervc  qu'elle  sVtend  aux  animaux,  dès 
qu'on  les  aime  &  qu'on  regarde  les  acci- 
dens  qui  l^r  arrivent  comme  des  maux. 
„  On  trouve  dans  les  âmes  bien  nées  des 
aifpoiitions  pour  les  animaux^  ana1(^es 
a  celles  qui  concernent  les  honmies.  Il 
h  V  àiiroit  qu'une  perfiiafion  compicttc  de 
l'Auèômatisme  qui  pût  la  détruire;  & 
j'indique  cette  luppcMÎtion  parce  que  la 
ïéalit$  a  etf  lieu.  Le  P.  Maletrancbe ,  le 
jplus  huinain,  le  plus  doux  de  tous  les 
nommes ,  n'avoit  aucune  compaffion  des 
laninaaiix ,  parce  qu'il  les  prenoit  léricufe- 
ment  pour  dés  machines.  '  S'entretenant 
un  jour  avec  Mr.  de  Fontenette,  une  chien- 
ne qui  étoit  pleine  les  incommodoit.  Le 
P.  MaUbràncbè;  pour  s'en  dcbarraffcr,  lui 
^donna  un  coup  de  pied  fort  rude  qui  fit 
trier  la  pauVrc  bête  de  toute  fa  force;  Mr. 
de  Fonténeûe  eh  parat  flirpris  &  toqché: 
Turquoi  le  Pàfe  lui  dit  :  Comment ,  vm 
iroyezl  giie  If  s  Htes  Jenteut  "  /  Mr.  F  o  R- 
ME  y' ajoute  fort  bien.  „  Il  n'y  auroit 
gu'u^  |)a^  à  faire  pour  enviiàger  les  hom- 
imes  comme  des  machines ,  &  les  traiter 
ka  conféquence  ^%  Nou« 
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Nous  trouvons  au  commencement  4u 
fécond  Tome  un  trait  de  la  dureté  de  Colr 
bert ,  qui  p»roit  incroyable ,  &  qui  par 
cet  cnaroit  eût  fait  defirer  que  l'Auteur 
eût  djécQUvert  la  fource  d'où  il  Ta  puif^. 
„  Une  Dame  affligée  venant  à  fon  audienr 
ce ,  fe  jetta  à  Tes  pieds  en  l'appellant  Mon^ 
feipieur^&c  lui  expol^nt  fes  douleurs.  CoL 
bert  fe  jçtte  à  gçngux  vis-àrvis  d'elle ,  & 
la  contrefait  ironiquement.  Quelle  i^fa- 
mie!  " 

A  propos  de  V Envie,  Mr.  Fo^^iey  dit 
qu'un  „  Allemand  qui  voulut  donner  il  y 
à  quelques  années  une  nouvelle  Th^fodir 
cée  au  public  ,crut  trouver  une  r^ifon  va- 
lable de  r»âtencc  du  inal  &  du  grand 
nombre  des  malheureux  ,  foit  d^ns  cette 
vie  préfente,  foit  même  &  fur -tout 
dans  la  vie  à  venir ,  il  crat  pouvoir  ré- 
foudre ce  problême  par .  l'accroiiTement 
de  la  félicité  des  Bienheureux,  fondé  fur 
la  cpnnoil&nce  qu'ils  avoient  du  mal- 
heur d'autré5  Etres ,  lîir  le  degré  de  ce 
malheur  ,  fur  le  npmbrc  de  ceux  qui 
renduroient  &  iùr  la  comparàifon  de 
toutes  ces  çhofes  avec  leur  propre  état. 
Ce  font  là  fans  contredit  d'étranges  Ci- 
toyens du  Ciel  qui  puiffent  leur  joie  dans 
la  contemplation  des  fuppliccs  de  l'Enfer. 
Qu'il  y  aît  de  ces  âmes  damnées  fur  la 
lerre ,  on  ne  fauroit  par  malheur  en  dis- 
convenir; mais  ce  n'eft  aflurémcnt  pas 
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poxit  elles  que  les  portes  dû  fëjour  de  la 
gloire  s'ouYriront  ^\ 

Voici  un  remède  auifi  fingulier  au'il  cft 
facile  &  efficace^  pour  détruire  dans  les  En- 
fans  la  terreur  caufée  par  la  vue  de  cer- 
tains animaux  ou  d'autres  objets  auffi  peu 
formidables^  dont  l'Auteur  aflure  avoir 
fait  une  eîtpërience  décifive  &  coraplcttc 
fiir  un  defes  enfatl^^que  la  vue  ôc  l'appro- 
che d'un  chien  fembloit  jettcr  en  convul- 
fion.  Un  châtiment  vif  au  moment  même 
du  paroxyfme,  qui  etoit  cependant  très 
involontaire,  le  fit  ceflTer  &  dilparoître 
ix)ur  toujours*  j.  Cela  efl:  dans  la  nature, 
ajiwte  M.  F  on  ME  y.  Une  impreffion  en 
détruit  une  autre ,  û  elle  efl:  plus  forte.  Le 
châtiment  (ans  être  inhumain,  fut  affez 
fort  pour  vaincre  la  caufe  quelconque  de 
la  terreur, en  déterminant  fans  doute  pour 
l'avenir  le  cours  des  efprits  animaux  dans 
une  direftion  ôppôfèe  à  la  |)rt^céa©ntc ,  & 
cette  rellburce  feroit  toujours  ouverte  è 
de  f%es  parens  ,  fans  le  préjc^  qui  fait 
croire  que  Ces  frayeurs  étant  naturelles 
Ibnt  invincit^es,  ou  (ans  cetùe  indhilgenœ 
nuifible  qui  porte  à  épargner  aux  efifiuxs 
les  plus  petits  mâûit  pafla^ers ,  tandis  que 
ces  maux  pourroient  en  détruire  d'i^Ie- 
ment  confîdérables  &  par  leur  grandeur  & 
par  leur  durée  ". 

Livre  IV.  Du  Gouvernement  des  paf- 
fumsy  de  leur  ujage  ou  de  leur  abus.  Ce  U-' 
vre  n'cft  pas  moins  inftrudif  que  les  pré- 
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cédens.  Rien  de  plus  jufte ,  par  ex.  &  de 
plus  vrai  que  cette  remarque  que  le  \ct^ 
dicieux  Auteur  fait  presque  en  commèn-^ 
çâat: 

„  Les  hommes,  malgré  tous  leurs  tra-»' 
vers  &  tout  Tempire  qu'ils  accordent  aii* 
pafiions,   cemnoiiTent  mieux  l'obligatiofï 
de  ne  pas  abufer  des  paffions ,  que  ceUê 
d'en  faire  ufage.    H  n'y  a  aucun  Moraliftê 
qui  ne  lâche  combattre  les  abus ,  tonnèf 
contre  les  excès;  mais  il  y  en  a  bien  peii 
qui  fâchent  montrer  aux  hotnmes  en  (Juôl 
confiftc  l'ufage  des  paffions  >  &  la  nécéifi-» 
té  d'en  faire  cet  ufage.    Tout  au  contrai- 
re ceux  qui  adoptent  la  chimère  d'une  per-* 
fcâion  imaginaire,  &  à  qui  le  fanatilinè 
plaît ^  ne  manquent  jamais  d'attaquer  lés 
paffions  en  général ,  c'eft-à-dire  l'homme 
même  &  la  nature ,  de  foutenir  qu'il  faut 
être  exempt  de  toute  paflSon  pour  deveiiit 
fage  &  parmît,  &  de  prefcrire  pour  arrive^ 
à  ce  but  des  réglés ,  qui  ne  font  propres 
qu'a  troubler  le  cerveau  &  à  dérégler  14 
conduite.    Lfc  Chriftlanifme ,   malgré  fà 
beauté ,  fa  fimplicité ,  fon  çxtStt  conformi- 
té avec  la  Nature  &  la  Raifoii  -,  a  été 
transformé  en  une  doftrine  myftiquci  Qiù 
au  lieu  de  faire  des  faints  ^  ne  fait  que  deà 
vifiotinaires.  On  ne  liuroît  donc  prendre 
trop  de  précaution,  pour  tenir  cèjnfte  mi-*- 
Heu,  plus  néèeflaire  peut-être  ici  que  par-^ 
tout  ailleurs.   Ces  accufations  perpétuelles 
de  fô vérité  ou  de  relâchement ,  que  fefonfe 
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les  Seâes  oppofées  entr'elles  fur  ces  madè'^ 
résine  viennent  (juede  cequ'/aucanc  d'el- 
le^ ne  cpnnoit  bien  ('homme  &  fes  de- 
voirs. Une  fauiTe  Philorophie ,  uncThéor 
Ic^equi  n'eft  point  puiiëe  dans  i'Evaneiie, 
Citent  Icur^  vaines  ipécalatiops^  leurs  dan- 

I^éreufes  fub tintés»  à  la  place  des  principes 
unaineu:^  qu'on  ne  peut  puif^r  que  dans  la 
çonnoiffançe  de  l'homme  ,"^  oans  les  dé- 
clarations authentiques  de  la  volonté  de 
Dieu  —  Le  bon  ufage  des  paffions  confiP- 
te  da^s  une  forte  détermination  vers  le 
le  bien,  qui  fait  defircr  avec  ardeur  de  fai- 
re toutes  les  bonnes  aâions  dont  on  A 
capablç;  ce  qui  emporte  par  une  confé- 
quencè  naturelle ,  xme  forte  averfion  pour 
îe  mal,  &  un  defir  ardent  d'e'viter  toiites 
les  mauvaifes  adions  qu'on  pQÙrroît  fe 
trouver  expofë  à  commettre.  Ce  qui 
achève  de  caraftérifer  cçt  état ,  c'eftlaré- 
folution  décidée  &  inébranlable  de  ne 
point  fortir  de  )a  route  dans  laquelle  on  dï 
entré ,  de  ne  jamais  fe  deTifter  de  la  recherr 
che  du  bien  &  de  la  fuite  du  mal  —  Lç 
gouvernement  des  pai&ons  elt  cet  adte  de 
l'entendement^  p^  lequel  on  diftingi^eles 
vrais  biens  Sa  Içs  vrais  maux  d'avec  ceux 
qui  ne  font  qu'apparens ,  pour  empêcher 

aue  de  fauiTçs  ppinions  n'excitent  les  pay- 
ons, ou  pour  les  réprimer,  lorfque  le  cas 
cxifte  déjà.  C'eft  donc  l'Entendement  ôc 
rEntendement  fèul ,  qui  doit  gouverner  les 
^^ons  ;  &  ce  gouvcrnemeiit  renferme  (our 

tes 
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es  les  dircftions  particulières  rcquifes  pour 
Atenir  ce  qm  mérite  d'être  recherché,  & 
30ur  fc  fouftraire  à  tout  ce  qui  mérite  d'être 
^vité.  Seulement  il  faut  ajouter  que  le» 
iîommes  ayant  un  fond  d'mdocilite  natu- 
relle, qui  les  porte  à  changer  l'uftge  en 
abus,  la  grande  tâche  de  FE»tendcmcnt' 
c'cft  de  tenir  la  bride  courte  aux  paffions, 
de  ne  pa«  attendre  qu^elles  foient  deve* 
nues  fougaeufcs,  ou  qu'elles  aient  dégéné- 
ré en  mauvaifes  habitudes,  pour  empêcher 
qu'ellçs  ne  nous  emportent  au  delà-  ou  but, 
nous  privent  de  quelque  bien  dont  nous 
jouiflbns  aôuellemcnt ,  ou  nous  empê- 
chent d'arriver  à  tapolTeflSondcs  avantages? 
auxquels  l'accès  nous  eft  ouvert  '*• 

m.  Forme  y  parcourt  enfuite  toutes 
les  paffions ,  &  après  avoir  donné  d'excel- 
lentes diredions  pour  le  gouvernement  do 
chacune  d'elles, il  termine  dignement  toul 
rOuvrage  par  un  très  beau  Chapitre  fur  U$ 
fureté  de  l'Ame.  Nous  ne  pourrons  en 
tranfcrire  que  la  eonclufion ,  après  avoif 
rapporté  la  définition  que  /  l'Auteur  doa- 
ne  de  la  pureté  de  l'Ame.  „  C'cft,  diiils 
cet  état  dans  lequel  nous  n'avons  aucun 
appétit,  auctme  averfion,  aucune  voli- 
tion,  aucune  nolitionv  qui  ne  foitexaep 
temcnt  conforme  à  l'ordre,  c'eft  à  dire  à 
notre  nature,  à  l'avancement  de  notre 
perfeftion,  aux  intérêts  de  notre  bonheuT). 
Cet  état  feroit  la  fainteté  confommée,  qui 
n'habite  point  fur  la  Terre^mais  à  laaueUe 

rhom^i 
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li^hommc  doit  iten&e  contînuellemeiit '*.— 
,,  En  txavaillant  à  épurer  l'ame^  ne  fai* 
fons  jamais  rien  qui  répugne  aus  déter* 
minations  eflentidles  qu'elle  tient  de  l*Aur 
teur  de  Ton  être,  autrenaent  nous  met- 
trons tout  à  la  fois  &  Tboaune  &Diea  en 
jcontradiâion  avec  eux  mêmes.  Qu'on  y 
prenne  bien  garde;  c'cft  Jà  la  pierre  de 
touche  de  toutes  les  faufiès.  oo^biiies; 
tout  comme  an  contraire  la  vraie  Rdi- 
gion  ne  Ikurait  jêtre  mieux  déinantrée ,  que 
par  fon  exaéte  con&nnité  avec  ia  nature 
de  rtiomme.  Dire  à  là  qréature  intelli^n- 
te,  foyez  heureiiire^  lans  lui  en  foumir 
les  moyens ,  à  plus  forte  raifeai  en  lui  in- 
diquant  des  moyaos  qui  répugnent  au  but; 
e'cft  perdre  Ibn  temps  &iès  peines,  c*efl: 
même  dégoûter  les  hommes  ue  ia  recher? 
èhe  du  Ibuverain  bien.  Mais  quand  on 
Appelle  rhoname  au  bonheur  par  la  feule 
'pmtQ  qui  y  conduire,  par  celle  de  la  per- 
feâion  &:  de  la  pureté,  on  ne  fait  que  ièr 
Inonder  un  inCtlnâ  inné,  que  rendre  plus 
dfftinâe  une  voix  fecrète  oui  parle  tour 
jours  au  fohd.de Jios  cœurs  • 
^  ',y  Réuniffez  toutes  iles  vertus,  fi  vous 
ipioulez  pofféder  une  ame  pure.  Tendez 
!&  arrivez  à  une  vie  parfaite  par  cette  por 
reté  qui  rendratoutes  vos  aâions  droites, 

aui  les  mettra  également  d'accord  avec  vo$ 
evoirs  &  vos  intérêts.  Arrivés  à  cette 
i>èrfeaion,  vous  y  trouverez  le  bonheur, 
)>uisque  vous  ne  pourrez  la  conlidérer  làns 

ref- 
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tinejoie  auiS  vive  qu'inaltérable. 

Alors  que  vous  reftera-t-il  à  faire,  finon 
de  demander  à  Dieu  ^u'il  vous  maintien- 
ne jufqu'à  votre  dernier  foupir,  dans  un 
état  qui  fe  lie  immédiatement  &  néceC- 
fairement  avec  Tétat  de  la  perfeftion  corn- 
plettc  ,  &  du  bonheur  eonfonmié  auquel 
nous  femmes  deftinés.  Alors  la  vie  pré- 
fente &  paff^gèrç  cft  ce  qu'elle  doit  etrc> 
un  temps  d'épreuve  &  de  préparation, 
rëcole  des  ViÇitus  çélcftes^  &  l'avant -goût 
de  la  félicité  immprteUe  '!* 
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A  Haerlem.  Tome  VIIL  divîfé 
en  deux  Parties  donc  la  première 
contient  pp.  558#  fans  la  Préface , 
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&  la  féconde  2S6.  (ans  les  obrerva> 
tions  mécéorolc^giqdes  »  faîtes  à  S^a- 
iienboorg.  A  Baerknt  chez  y.  Bofci 
Impriipeqr.de  la  Société,  avec  pri- 
vilège de  i9os  Seigneurs  les  Etau 
de  Hollande  &  de  Wettirife  1765. 

T  APréficéddceVIIP.Tomereûdcomp- 
JLi  te  des  changemeos  arrivés  dans  bSo* 
ci^é  depuis  la  pablicatioa  du  VII«;  nous 
enbvons  parlé  CNdevant  Cih&  nouine  ré* 
péterons  pas  ce  que  nous  en  avons  dit 
Nous  avons  averti  auŒ  qu'aucune  des  Piè* 
ces  envoyées  à  la  Société  fur  la  queftiod 
proporéeen  1762.  n'ayant  été  trouvée  fa* 
tii£ii(a;ote,  oà  avolt  propofé  de  noâfvÀiria 
mêmeiqueftion  pour  Tanûée  1766  (2)1  & 
qu'on  y  en  avpit  joint  une  autre  fur>;  ifi> 
yens  d^emt>ééBer  fue  les  rives  du  Lac  de  Hacf' 
lem  he  filera  englouties  J  Les  réponrei  icef 
deux  (^eftioni  écrites  en  Latin  /  cb  Hol- 
landois,  ou  en  François,  avecf  lei  éoidi- 
lions  ordinaires ,  doivent  être  remifes  feUH 
èhes  de  port  avant  ic  i.  Janv.  1766  à  M* 
VAN  OBR  ÂA  Secrétaire  delà  Socidc. 
La.  queftion  propofée  en  1703- pour  cette 
année-ci^    étoit  cotiçue  en  ces  tiâtoei 

Cm* 

(i)  Bîk!.  Jet  Se.  *  dit  B,  A.  T.  s«.  I.  ftrt 
p.  94s.  T.  23.  I.  Part  p.  i6\. 
(s)  Ikid.  T.  21.  p.  S09  *  Mi. 
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Comment  doit-tm  former  PEfprit  £f  le  Cœur 
d'un  Enfant ,  pour  en  faire  un  homme  heureux 
Ô»  utile  (3)? 

Les  Pièces  contenues  dans  les  deux  Par- 
ties de  ce  Vol.  fous  le  nom  de  Mémoires 
ou  d*Avis  ,  font  au  nombre  de  30.  y  com- 
prifes  les  deux  Diifertations  couronnées  en 
1763 ,  mais  non  9  les  Obfervations  météo* 
rologiques  faites  à  Swanenburg  ,&  l'Avis  de 
Mr.  df  Moncby  fur  une  Inoculation  opé- 
rée par  lui  à  Rotterdam  »  reçu  feulement 
quand  tout  ce  Vol.  étoit  achevé  d'impri* 
mer ,  &  placé  à  la  fin  de  la  feaonde  Partie 
à  la  prière  de  l'Auteur. 

Dans  rimpoflibilité  où  nous  fommes,  par 
la  nature  même  de  ces  Mémoires  »  de  tou- 
cher à  tous,  nous  nous  bornerons  à  ceux 
dont  les  objets  nous  paroiffent  le  plus  à  \z 
portée  de  tous  nos  Leâeurs ,  ou  les  plus 
propres  à  intérefler  leur  curioiité  »  &  nous 
ne  ferons  que  transcrire  le  titre  des  au- 
tres, qui  la  plupart  remplis  de  calculs  oa 
accompagnés  de  figures  dont  ils  fuppofent 
rinfpcâion ,  ne  font  pas  fufceptibles  d'ex- 
trait Nous  fuivrons  d'ailleurs  Tordre  dans 
lequel  les  Mémoires  font  difpofcs  dans  ce 
Volumes  &  non  celui  des  matières* 

Voici  donc  d'abord  deux  Mémoires  de  Mr* 
Ypbv,  i'un  far  la  fortification  irré filière  ^ 

(3)  On  verra  dans  les  I^ouvelles  Littéraires  I9 
jagement  de  la  Société  fur  les  répoDfes  i  cette  4ue(; 
tton. 

Tmt  XXllL  Part,  Jl  K 
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l'autre  ftir  quelques  matières  i^Aftrmmit^ 
&  un  troiiième  de  Mr.  Hennert  traduit 
du  François  par  Mr.  Elaffière ,  contenant 
uu  EJfai  de  Théorie  fnr  Us  Moulins  à  eau^ 
tous  trois  remplis  de  calculs  «  ou  accom- 
pagnés de  figures,  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  y  étendre.  Dans  le  Mémoire 
fuivanti  Mr.  van  Geuns  Médecin  à  Gro- 
ningue, décrit  un  tncefingulier  de  confcrma- 
tiott ,  que  la  diJfe8ion  lui  fit  découvrir  dm 
le  cadavre  d^un  enfant  psort-né^  ftP  yjoiM 
quelques  obfervations  fur  les  Hernies  Tborûcbi" 
ques.  En  ouvrant  ce  cadavre  I* Auteur  œ 
trouva  dans  le  bas  ventre,  qu'une  très  peti- 
te  partie  des  intefiios  qu'il  contient  ordinai- 
rement.  Ils  étoient  tous  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  »  où  ils  avoient  paflé  par  le  dé- 
but du  diaphragme,  qui  manquoit  aUbltt« 
ment  du  côté  gauche.  Ceft  ce  paflage  des 
inteftins  dans  la  cavité  du  Thorax,  que 
Mr.  VAN  Geuhs  appelle  Hernie  Tbifra- 
cbique.  II  faut  voir  dans  le  Mémoire  mê- 
me, la  defcription  détaillée  de  ce  cas-ci, 
les  exemples  de  cas  analogues  qu'on  y  ci- 
te ,  les  inductions  &  les  conclulions  qu'oa 
en  tire. 

Mémoire  où  ton  démontre  par  la  natare 
même  des  équations  cubiques,  pourquoi  Pon  ne 
peut  donner  de  formule  générale  pour  Us 
trois  racines  de  ces  équations^  par  Mr. Bus- 
SIEB.B,  Maître  de  Mathématiques  à  la  Ha- 
ye, us  pcifibifité  du  Mouvement  perpétuel 
démontrée.    Ce  Mémoire  comporé  par  feu 

Mr. 
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JUr  DM  GoRTitR, Médecin  de  S.  M.  I.  de 
toutes  les  Ruflies,  a  été  communiqué  à  la 
Société  par  Mn  fonfîls,  aufli  Médecin  de 

S.  M.  i: 

On  fait  combien  les  plaies  de  la  tète 
donnent  de  peine  aux  plus  habiles  Chirur- 
giens 9  combien  elles  mettent  en  défaut 
leur  fagacité ,  &  trompent  les  coojedurea 
les  mieux  fondées  en  apparence  fur .  la  na* 
ture  des  f^mptonies  extérieurs.  On  trou- 
vera de  nouvelles  preuves  de  cette  trifte  vé- 
rité dans  les  trois  ca^  décrits  par  M*  J  A« 
coB  va;n  Lil«  dans  le  Mémoire  quul  a 
communiqué  à  la  Société  fur  cette  matiez 
re.  Dan3  le  fuivant^  qui  a  pour  Auteur  le 
mêoie  Mr.  van  Ul,  on  trouvera  des  exem- 
ples effrajjans  des  progrès  ^  des  effets  de  I4 
mortificationdans  la  bouche  des  Enfans;tMis 
on  y  verra  aufli  combien  la  a^ure  a  de 
reflources,  &  (ècondeles  fecours  de  l'art 
adminiftrés  par  une  main  habile- 

Mémoire  pr  la  luxation  de  la  bancbe ,  ou 
la  dislocation  de  P os  de  la  cuijje  far  des  c aides 
intérieures  jp2X  Mr  J  ACOBVAN  der  HAÀR.Éelt 
accident  don  t  les  fuites/ont  presque  toujours 
très  facheufes ,  &  qui  arrive  beaucoup  plu$ 
fouveBt  qu'on  ne  penTe  »  n'a  cependant  |^uè^ 
re  occupé  les  Maîtres  de  TArt.  L«a  plu* 
part  n'en  ont  rien  dit, ou  n'en  ont  parlé  que 
très  fuperficiellement  âcenp^ffznti  pendant 
qu'ils  le  font  fort  étendus  fur  les  luxatipnç 
occafi^nnées  par  des  caufes  extérieUi^e;?^  ^ 
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dont  les  exemples  font  infiniment  plus  ra- 
res. Le  célèbre  Mr.Pr///^lc  premier  peut- 
être  qui  en  ait  parlé» l'a  fait  de  manière  à 
ne  laiffer  rien  à  délirer  (4).  Mr.  yam  nn 
Haer  ne  s^occupe  donc  dans  ce  Mémoi- 
re ,  <)a'à  la  recherche  des  caufes  purement 
intérieures  de  la  luxation  de  la  cuilTe.  Il 
range  fous  cette  claflTe  toutes  les  maladies 

Îui  ont  leur  iiège  dans  la  cavité  de  rifcfaion, 
t  en  font  fortir ,  dans  Tefpace  de  quel* 
ques  jours  ou  de  quelques  femaines,  la  tê- 
tç  du  fémur.  Il  ne  parle  point  des  convoi- 
lions,  parce  que  quoiqu'il  fâche  bien,  dit- 
il  ^  par  ex{>érience  qu'elles  peuvent  luxer  la 
mâchoire  inférieure,  &  la  rotule  dugeoou, 
il  ne  connoit  aucun  exemple  d'oii  l'on  paif- 
fe  inférer  qu'elles  produifent  le  même  effet 
fur  le  fémur.  Sa  luxation  eft  toujours  pré- 
cédée d'inflammation  ^d'obftruâion,  de  dé- 
pôts, qui  peuvent  être  &  font  en  effet  quel- 
qudfois  des  fuites  d'une  violente  contuDoo 

}>ar  quelque  caufe  extérieure;  mais  plus 
buvenc  d'une  maladie  précédente.  La  pe- 
tite-Vérole, les  maux  vénériens,  la  gale, 
les  fièvres  fcarlatines  ,  les  écrouelles ,  tou- 
tes les  maladies  purulentes,  peuvent  occa- 
lionner  de  pareils  dépôts  dans  cette  partie: 
l'épanchement  du  lait  dans  les  femmes  en 
couche  peut  produire  le  mftme  eifet.  Les 

ezem- 

M  Voy.  foD  Traité  des  nultdies  des  Ot,  ft  one 
Obfetvtdon  (ht  les  cliAces  qui  caufent  une  loiitiofl 
de  la  coiffe  &c.  Mém»,  de  i'Aead.  ties  Seiewca  Asu 
%j%%.  f.  Z17.  &fm.  Eéit.  di  Péris. 
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exemples  cités ,  les  cas  décrits  ici  avec 
[beaucoup  de  détail  &  d'exaâitude  par  Mr. 
TAN  DBR  Haer  «  DC  permettent  pas  d'en 
douter.  11  arrive  encore  quelquefois  qu'un 
homme ,  fans  avoir  reçu  de  contuilon ,  ni 
été  attaqué  d'aucune  des  maladies  dont  on 
vient  de  parler  ,  fe  plaigne  de  vives  dou* 
leurs  à  la  hanche.  On  le  traite  comme 
s'il  avoit  un  rhumatisme  ,  ou  une  fciati- 
que  ordinaire,  le  mal  réfifte  aux  remèdes, 
le  patient  fouffre long- temps  &  beaucoup, 
&  Ton  s'apperçoit  enfin  que  l'os  de  la  cuiP* 
fe  ell  luxé.  Sur  tous  ces  détails ,  fur  ces 
accidens,  leurs  caufes,  leurs  fymptome», 
leur  traitement ,  il  faut  voir  le  Mémoire 
même  ;  la  matière  cft  importante  &  méri- 
te  bien  d'être  examinée  à  fonds.  En  l'étu- 
diant &  l'approfondiflant  avec  foin ,  onpour- 
ra  parvenir  peut-être  à  diminuer. à  l'ave- 
nir le  nombre  de  boiteux.  Car^  difent 
Mrs.  Petit  &  VAN  der  Haer  ,  il  y  en 
a  beaucoup  qui  n'ont  d'autres  caufes  de  leur 
claudication ,  que  ces  accidens  négligés  ou 
ignorés  dans  leur  commencement. 

Une  femme  morte  en  couche,  en  moins 
de  trente  heures  «  des  fuites  d*un  épanche' 
ment  &  àfun  dépôt  de  lait^  fournit  à  Mr. 
VAN  DER  Haer  ,  la  matière  d'un  nou- 
veau Mémoire ,  dans  lequel  il  s'étend  un 
peu  plus  fur  cette  maladie ,  qu'il  n'avoir 
toucnëe  qu'en  paffant  dans  le  précédent.  Peu 
d'Auteurs  Hbllandois  en  ont  traité  ,  mais 
Mr.  Puzos  l'a  fait  avec  foin  &  avec  beau- 

K  3  coup 
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couf)  de  fuccës  dans  un  excellent  Mémdi^ 
re  ajouté  à  fon  Traité  des  Accûucbemem^ 
Quvrage  dont  on  imprime  aÛueUene&t 
une  Tradudlion  en  Hoflandois. 

Des  effets  de  l'Arfem  blanc  Cryftallio,paf 
Mr  C.  A.  Kloexhop.  Mémoire  fur  la  ^U' 
tité  de  la  réfraRion  Q^  des  couleurs  delà  ]»- 
Plier e  pajjant  par  un  'oerre  ^  (^  fur  la  ma» 
ftiére  d'enlever  lés  couleurs  produites  par 
les  verres  lenticulaires^  par  Mr.  Ch.  Ui* 
Rictt  Bley.  Sur  la  rupture  ô»  lagué'^ 
rifon  du  teftdon  du  mufcle  droit  de  la  cuifi 
72»,  pai*  Mr.  Fa.  WyNaHts,  Cbiwr. 
gien  à  la  Haye.  Utilité  de  Pbuile  i'kl- 
phalte ,  dans  les  abfcès  invétérés  des  intef- 
tins ,  par  Mr.  Hofkeks  de  ConitCfix.LEs. 
Ohfervations  fur  le  nombre  des  morts  à  la 
tiaye  dans  les  années  1759  ,  1760.  -  i-« 
&  -  3 ,  '  priant  les  deux  aerniéres  desjpilki 
la  petit e-Vérole  y  a  régné j  par  Mr.  l  ho* 
i^AS  ScHVTENCKB.  On  fie  le  lafle  peine  de 
répéter  que  la  petite- Vérole  eft  moins  dan- 
geteUfe  aujourd'hui  qu*elle  n'étoit  ci -de* 
vant ,  parce  qu'on  en  a  beaucoup  perfec- 
tionné le  traitement.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  hs  faits  çonfirmaifent  cette  aflèrtion: 
eft  ce  le  cas  ?  nous  en  appelions  aa  jug^ 
meut  des  Leâeurs  ^ui  ont  impartialeifleoC 
examiné  cette  qucftion ,  agitée  fî  viveflfteut 
depuis  quelques  années.  Mr.  le  Profclftttt 
ScHWENCKK  leur  offre  ici  uûe  nouvelle  piè* 
ce  très  importante  dans  ce  procès ,  &  dont 
Texamen  ne  leur  fera  pas  difficile.  Les  Re* 

giftres 
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giftrcs  mortuaires  de  la  Haye ,  font  foi  que 
depuis  le  commencement  de  1759.  jufqu'à 
la  fin  de  1763,  il  y  eft  mort  6622  perlon- 
nes»  dont  460  ont  été  enlevées  par  ia  pe- 
tite» Vérole  &  73  par  la  Rougeole.  S'il  fe 
trouYO)  t  quelqu'un  à  qui  ce  nombre  pût  paroî- 
tre  peu  confidérable,  nous  le  prierions  de  fai- 
re attention  que  la  petite- Vérole  n'a  été 
épidémique  que  depuis  la  fin  de  1761 ,  que 
répidémie  fut  dans  toute  fa  force  pendant 
l'année  176a.  &  que  dans  cette  année  là 
le  nombre  des  morts  fut  de  1 676 ,  dont 
398  furent  emportés  par  la  petite  -  Vérole. 
Ajoutons  à  ce  nombre  celui  des  perlonnes 
qui  n'ont  échappé  à  la  mort ,  que  pour  fouf^ 
frir  plus  long-temps  des  cruellefi  fuites  de 
cette  maladie  meurtrière  ^  &  ofons  encore 
demander  fi  elle  devient  moins  redoutable  ? 
On  trouve  dans  ce  Mémoire  que  des  ob- 
fervations  réitérées  depuis  17 1 9 ,  &  toujours 
confirmées  par  l'expérience ,  ont  appris  au 
céldbre  Auteur ,  que  la  petite- Vérole  de- 
vient conftamment  épiaémique  tous  les 
cinq  ans  environ:  en  conféquence,  il  an- 
nonça l'épidémie  de  17(32.  &  il  en  attend 
une  nouvelle  vers  1767. 

On  ne  fait  pas  précifément  le  nombre 
des  naiffancesa  la  Hs^e^  mais  en  les  met- 
tant^ année  commune,  a  s^cO)  ce  qui  cer- 
tainement eft  beaucoup  ,  on  trouvera  fui- 
vant  les  regiftres  mortuaires  des  cinq  an- 
nées ci-deuus,  que  plus  d'un  dixième  en 
a  été  enlevé  ^ar  la  petite  •  Vérole.    Si  Fon 

K  4  ob- 
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objeûe  que  fuivanc  ce  câleul  la  proportion 
des  naifTances  aux  morts  eft  trop  inégale^ 
Mr  ScHVENCKE répond,  qu'il  eftâe fait, 
que  dans  toutes  ks  grandes  villes^  le  Dom* 
bre  des  morts  l'emporte  fur  celui  des  oaii^ 
fances ,  par  les  raifons  que  tout  le  monde  fait, 
&  que  cela  eft  linguiièrement  vrai  de  Ja 
Haye,  où  tant  de  circocfiances  attirent 
continuellement  un  û  grand  concours  d*é« 
trangers. 

Sur  la  gfiértfon  d^nne  hernie  umbiiicale , 
étranglé f  ,  par  f  opération  ,  dans  une  fem* 
me  de  Se  ans^  par  Mr.  G.  tbn  Hkav. 

Deux  Differtations  Tbéologiques  fur  uo 
même  fujet ,  mais  envifagé  fous  des  points 
de  vue  différens  ,   terminent  la  première 
Partie  de  ce  Volume,    L'une  cft  de  Mr. 
VAN  DBR  Aa,  Secrétaire  de  la  Société; 
elle  a  pour  objet  Pacquifition  que  les  Prêtres 
des  Juifs  firent  du  champ  tun  Potier ,  (nom* 
me  depuis  le  chzmp  du  fang)»  avec  ù^s  30 
pièces  d'argent  qu'ils  avoient  données  à  Judas 
pour  leur  livrer  Je  fus  ^  &•  que  ce  traître  leur 
avoit  rendues;  l'autre  eft  de  Mr.  V^nema, 
Profeffeur  à  Francker,  Çf  compare  cet  M' 
fiement  tel  qu'il  eft  rapporté  Mattb.  XXVU. 
y.  a'vec  la  prophétie  de  Zacbarie ,  Cb.   XL 
ir   12.  £^  13.  Mr.  van  dek  Aa  nous  fait 
admirer   dans  cette   acquiHtion  \tt  voks 
de  la  Providence,  qui  permit  que  lesChefs 
de  la  Nation  fiffent  de  l'argent  dont-ils  a* 
voient  payé  la  trahifon  de  Judas,  l'ufage  le 
plus  propre  à  perpétuer  la  mémoire  de  cet- 
te 
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te  trahifon ,  de  leur  propre  iniquité  &  de 
i 'innocence  de  Jéfus.  Ce  n'eft  pas  quel' du* 
leur  croie  que  Dieu  ait  agi  dans  ce  cas  d'une 
£açon  immédiate,  fumaturelie  &  miracu- 
leufe ,  mais  il  ne  oeut  s'empêcher  d*y  voir 
la  direâion  de  fa  Providence  conduifant  les 
chofes  à  Tes  fins,  fans  pourtant  rien  âterde 
leur  liberté  aux  agens  oui  en  furent  les 
inftrumens.  L'hypocrite  délicatefle  des  Prê- 
tres ,  qui  ne  voulurent  pas  mettre  dans  le 
Tréfor  l'argent  que  Judas  leur  avoit  rejet* 
té  dans  fon  défespoir  ,  fous  prétexte  que 
c*étoit  un  prix  du  Sang  ;  la  réfolution  qu'ils 
prirent  d'en  acheter  Te  Champ  d^un  Potier; 
le  prix  qu'ils  en  donnèrent  ;  le  nom  par  le- 
quel on  déligna  ce  champ  dans  la  fuite, 
,  (  le  Champ  du  Sang)^  tous  ces  objets ,  toutes 
ces  circonftances  f ouraiflent  à  Mr.  va  n 
j>£ft  Aa,  une  ample  matière  de  réflexions 
qui  ne  peuvent  guère,  à  la  vérité  ,  avoir 
le  mérite  de  la  nouveauté ,  mais  qui  font 
vraies,  juftes,  utiles,  &  qu'il  eft  toujours  à 
propos  de  rappeller  aux  Chrétiens.  Ils  y 
verront  que  non  feulement  les  vérités  fon« 
damentales  de  notre  Ste.  Religion,  font 
établies  fur  des  preuves  que  tous  les  efforts  de 
l'incrédulité  nefauroientaffoiblir;  mais  que 
de  plus  toutes  les  circonftances ,  jufqu'aux 
moins  eifentielles  en  apparence,  de  i'Hiftoi'* 
Te  Evangélique,  concourent  également  à  af- 
fermir notre  foi ,  par  leur  accord  entr'el- 
les  &  leur  iiaifon  avec  les  faits  principaux; 

K  j  que 
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que  par  tout  elles  'montrent  aux  yeux  les 
moins  attentifs,  la  Sagcfle  Etemelle  accom- 
pliffant  cxaftcment  par  les  moyens  les  plus 
jimples ,  les  defleins  annoncés  plufieurs  Siè* 
cles  auparavant  par  les  Prophètes.  C'eft  ce 
que  Ton  voit  finguliërement  dans  ce  C2s*ci« 
prédit  fi  clairement  par  Zacharie  qu'il  cft 
impoffible  de  s'y  tromper.     Le  prix  au- 
quel le  Peuple  dcvoit  eftimer  fin  Fajteur  ^  ce 
prix  jette  dans  le  Temple  &  ferrant  à  Tac- 
quifition  du  champ  d'un  potier ,  font  des  traits 
fi  frappaiis  de  conformité  entre  TOraclc  & 
ré  venement ,  qu'on  ne  peut  ne  pas  voir  dans 
celui-ci   raccompliffemeW    de    celui* là. 
Qu'on  daigne  feulement  faire  attention  que» 
fous  le  perfonnage  d'un  Pafteur  dont  lepcn- 
pie  s'étoit  dégoûté ,   le  Prophète  annonce 
d'une  manière  allégorique  ce  qui  devoit  ar- 
ver  au  Meflîé ,  &  l*on  trouvera  fans  peine 
lafolution  de  toutes  les  difficultés  que  Tin- 
crédulité  oppofe  à  cet  Oracle.  *  Il  eft  vrai 
0ue  St.  Matthieu  le  cite  fous  le  nom  de  Je- 
rémie ,  maison afait voir millefoisquececte 
citation  pouvoit  très  aifémeot  être  mife  for 
le  compte  dés  Copîftes  (5) ,  fans  qu'on 
en  pût  rien  conclure  contre  Fauthenticité 
de  l'Evangile  félon  St.  Matthieu  (6).   Lès 

au* 

(5)  Voy.  Muet.  Dm,  Ev,  Prop.  IX.  Ch.  12 J. 

(6)  MM.  de  Bcauiobre  &  l'Enfant  propofent  one 
iotie  folution ,  dans  leurs  notes  fur  tec  eodioit  de 
Su  Matthieu." 
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atitres  différences  qu^on  relève  entre  le  ré- 
cit de  i*Ëvangéliile  &  les  expreOions  de 
Zacharie  »  fe  concilient  parfaitement  au 
moyea  de  Tallégorie.  Mr.  Venema  le  dé- 
montre invinciblement  dans  la  Diifertation 
que  nous  avons  indiquée ,  &  à  laquelle  nous 
renvciyoQS  ceux  qui  pourroient  délirer  plus 
de  détails. 

La  féconde  Partie  de  ce  YIU^  Tome^ 
contient  les  deux  DifTertations couronnées» 
dont  nous  partoons  après  avoir  rendu  compte 
en  peu  de  mots  de  Quelques  uns  des  Avis ,  & 
indiqué  les  titres  des  autres.    Le  premier 
de  ces  Avis  vient  de  Mr.   le   Profeffeur 
ScBWENCKB»  qui  7  communique  a  la  Socié* 
té  un  cas  très  uagulier.  Il  s'agit  d*un  hom- 
me qui ,  mangeant  de  la  foupe  >  avoit  ava- 
lé un  morceau  d'os  dont  on  donne  ici  la  fi- 
gure t  &  qui  avoit  deux  lignes  d'épaifleur* 
Cet  os  porté  dans  les  poumons  y  fejourna 
deux  ans  &  huit  jours  s  Pendant  tout  ce 
temps  le  patient  iouffroit  des  douleurs  aifez 
vives  au  câcé  gauche  de  la  poitrine ^^  à  ce- 
la fe  joignoicBt  la  fièvre  &  une  toux  cou* 
tinuelle ,  fim  baleine  étoit  très  mauvaifo^ 
il  reodoit  beanooup  de  flegmes  &  de  pus* 
Enfin  il  fe  d^arraffa  de  cet  os^dans  un  vio* 
lent  accès  de  toux,  laquelle  diminua  en- 
fuite  9  de  même  que  la  fièvre  &  les  dou- 
leurs; lefommeil,  rjppétit,  les  forces  re- 
vinrent ,  &  quoique  faScès  ne  fut  pas  fer- 
mé en  Mars  1 764.  &  que  la  toux  continuât 
encore  j  le  malade  fe  trouvoit  dans  un  état 

aife^ 
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affeï  vigoureux  pour  faire  efpércr.  une  en- 
tière guérifon» 

Peut  -  on  être  attaqué  plus  d'une  fois  de  la 
pctite-Vérole?c'cft  unequeftion  agitée  non 
moins  vivement  que  celle  dont  nous  avons 
dit  un  mot  plus  haut,  fur  la  maGgfiité  ac- 
tueUe  de  cette  maladie.  Les  uns  le  nient, 
l€s  autres  Pafïirment  :  que  conclufe  de 
cette  diverfité  d'opinions  ?  que  Mr.  van 
DE  CoPBLLO,  qui  en  convient  j  n'eft  pas 
toutàfait  d'accord  avec  lui  même,  puis- 
que dans  l'Avis  qui  fuit  celui  dont  nous 
venons  de  parier,  dans  lequel  il  préfente 
à  la  Société,  quelques  Exemples  d'une pconie 
contagion  de  la  ptite -Vérole  naturelle^  il  dé 
bute  par  pofer  en  fait,  qu^on  recanno^  ge. 
NBRALEMENT  ûue  flufieuTs  ffontja^ 
mais  la  petite  Vérole  êf  çue  d^autres  en  fini 
attaqués  plus  d'une  fois  (7);  mais  cet. 
te  légère  diftraaion  de  TAuteur,  alfa 
peu  importante  en  foi ,  ne  fait  rien  à 
la  queftion.  Elle  doit  être  décidée  par 
les  faits;  elle  ne  l'eft  pas  encore,  que 
s'enfuit  il  dc-là  ?  c'eft  qu'il  faut  ou  que  les 
préjugés  de  part  ou  d'autre  aient  été  bien 
puiffans ,  ou  que  des  ît\t%  qu'on  cite 
foient  au  moins  équivoques.  Nous  ne  prê- 
tai- 

(7)  Het  algmane  Rewee2ene  în  de  Oenees- 
gn  Natuurhdnde^  dat  veete  Menjcben  di  Knder^ 
Zhkte  ftQQit ,  Mdere  dezclve  metrmaalen  lirjif» 
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tendons  pas  cependant  qu'on  puifle  £ure 
ce  reproche  à  ceux  qu'allègue  M.  van 
DE    C o p s L LO.  Il  s'agit  de  malades  qu'il 
a  traités  lui-même,  il  a  obfervé&  fuivi 
tous  les  fymptomes,  tout  le  cours  de  lama* 
ladips  il  les  décrit  dans  le  plus  grand  dé« 
tail  9  &  il  ne  paroit  pas  douteux  que  Tes 
malades  n'aient  été  attaqués  dieux  fois  de 
la  petite  Vérole.  Que  s'il  réfulte  de  là  qu'oa 
peut  avoir  plus  dune  fois  cette  maladie  s  il 
n'en  réfulte  pas  moins  évidemment  que  le 
cas  eft  très  rare  &  ne  fauroit  tirer  à  confé- 
quence.    £n  voici  la  preuve;   M.  vak 
DB    CoPBLLO   Médecin  habile,    très 
employé  t  dans  le  cours  d'une  longue  êc 
nombreufe  pratique  cherche  avec  foin  des 
exemples  d'une  féconde  contagion  delà  pe- 
tite-Vérole  ,  il  les  dcfire,  &  ne  Içs  laiflera 
fans  doute  pas  échapper;  il  en  trouve  trois 
ou  quatre  5  dans  un  efpace  de  temps  qu'il 
ae  détermine  pas,  mais  qui  ne  fauroit  être  de 
moins  de  12  à  15  ans  »  donc  ces  cas  font 
trèsrares.  Et  ce  qui  le  prouve  encore^  c'eft 
que,  quelque  grand  que  foit  déjà  le  nom- 
bre  des  inoculés  en  Angletterre  &  ailleurs, 
quelques  efforts  qu'on  att  fait  pour  décou- 
vrir un  inoculé  qui  ait  enfuite  repris  la  pe- 
tite-Vérole naturellement,  on  n'a  pu  yréufi^ 
ilr;  au  moins  n'en  connoiffons  nous  aucua 
exemple,  malgré  tous  les  défis  ii  fouveot 
&  fi  publiquement  faits  aux  anti-inoculifles 
d'en  produire  de  bien  confiâtes. 
Tentera  t-on  4'aUfoiblir  cette  induâion, 

en 


^66      BtBLIOTHEQm  DIS  SciSMCE8, 

en  accuftnt  les  Inocalatenrs  de  cache; 
leurs  mauvais  fuccès?  une  pareille  accufa- 
tion  ne  prouvera  rien  tant  quelle  ne  fera  pas 
appuyée  fur  de  bonnes  preuves.  On  dok  au 
moins  attendre  i  l'intenter ,  qu'il  aU  paru 
de  leur  part  quelque  écrit  authentique  qai 
les  rende  légitimementfufpeâs^&fojifujeti 
«utant  de  réblamat  ions  &  d'excàitioQS  qoe  le 
Mémoire  contre  la  pratique  de  rioocola- 
tion ,  rédigé  par  M»  de  PEfine  &  puUié  de- 
puis peu  par  fix  Doâeuxsde  la  Faculté  de 
Paris  f  8)  :  jufques-là  ilferoitinjufte  d'ajouter 
aucune  toi  à  ces  aocufations  vagues  &defii- 
tuées  de  toute  preuve  ;  les  «ePi  âges  se 
les  regarderont  que  comme  le  lamg^  <lc 
}a  paflion  &  de  i'efprit  de  {nuti.  M.  y  ah 
PE  Copsi.Lx>  paroit  avoir  craînt  qa'oi 
ne  Taccufât  de  parier  ce  langage,  contre  le- 
quel il  s*eft  ef&âivement  aflez  bien  tenu  ei 
garde.  Il  lui  échappe  cependant  un  mot  à 
la  fin  de  f<Mi  Mémoire ,  que  nous  fommesim 
peu  furpris  qu'il  n'ait  pas  cru  inutiJe»  i>  U 
,»  &uteipërer,idlt^-fA9ueiIl'Inocalatioas'étaK 
I)  biit  jamais  ici  Ci  Middelboufg  apparem* 
,,  mentou  dans  la  Province  <ieZâdaBffe)|& 
„  que  malheuceufement  ceux  qui  la  pnti* 

,,  qœiont  aient  quelque  mauvais  {accès,  ils 
,,  avjHoot  le  courage  <ie  i'avouer  »<fi  banee* 

99  meut 

< 

{6)  Voy.  presque  foote»  les  Gizettes  Lttcéniiefi 
de  Fnnce,  qui  ont  paru  depuis  h  j^M^CÊlôfm  àt 
ce  MbâBoice^ 
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9^  ment  ^2/^  Fon  vante  tous  les  avantages  de 
,^  cette  pratique  i  &ques*jlfe  trouve  qu'un 
,,  inoculé  reprenne  la  petite- Vérole  une  fe- 
,,  condcfois,  aucune  craint»  hu- 
,,  2SAINE  n'empêchera  qtfon  ne  rende 
„  le  cas  public.  •'  Une  des  Inoculations  les 
moini  heureufes  qui  aient  été  opérées  dans 
ces  Provinces ,  eft  celle  dont  on  a  une  re* 
lation  très  détaillée  dansle  Ile  Tome  de  ces 
Mémoires,  M.  van  de  Copello  ne  Tauroit- 
il  point  lue?  l'auroit  il  oubliée?  nous  ne 
favons,  mais  s'il  daigne  jetter  les  yeux  fur 
ce  Volume-ci,  il  y  verra  deux  Avis  qui  lui 
prouveront  qu'on  a  prévenu  fes  defirs.  L'un 
eft  dcM.  Dryfhout  l'autre  de  M.  de 
MoNCHY.  Us  font  placés  à  la  fin  du  Vo- 
lame ,  l'affinité  de  la  matière  nous  engage 
à  en  parler  ici. 

On  a  vu  dans  le  I  Ve.  Tome  des  Memoi- 
res  de  la  Société  de  Haerlem ,  p.  90  & 
fuiv.  un  Mémoire  de  M.  Dxyfhout, 
dans  lequel  il  rend  compte  à  la  Société  de 
l'inoculation  de  WK  fa  fille ,  alors  âgée 
d'environ  10.  ans.  Cette  inoculation  nefut 
fuivie  d'aucune  éruption.  M.  Drtp- 
HOUT  fe  perfuada  cependant  que  la  jeu- 
ne perfonne  avoit  eu  bien  réeliemeot  la 
petite* Vérole  j  il  détailla  dans  le  Mémoire 
cité  les  raifons  de  fon  opinion  ;  il  s'y  con- 
firma par  des  expériences  qu'il  croyoit  fûres. 
Pendant  l'épidémie  de  1757  Mlle,  fa  fille 
ne  craipiit  pas  la  contagion ,  elle  ne  fe  mé- 
najBea  points  elle  vit  des  perfonnes  attaquées 

de 
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de  la  petite- Vérole,  &  n'en  reffentit  pas  la 
plus  légère  atteinte.  Mr.  pRYFHOOxencon- 
«lut  encore  qu'elle  l'aTOitcuecffcaiTcnaent, 
&  que,  de  plus,  elle  ne  l'auroit  jamais.  U 
communiqua  fes  conclurions  a  la  Société, 
par  uaAxHs  inféré  dans  le  T.  VI«.  àeea 
ï«lémoires,  &  s'engagea,  en  cas  quel» 
périence  le  détrompât  dans  !«  fuite,  fŒta- 
repartdansun  nouvel  jIvis.  Il  lefeildamcc' 
lui  que  nous  avons fousles  yenx,moiiB a- 
corepour  tenir  fa  parole  .que  par  amour  pour 
la  vérité,  &  parce  que  le  cas  dont  il  s^apt 
peut  répandre  beaucoup  de  jour  fur  ta  nu- 
tière  de  l'Inoculation.  Le  voici  ce  cm;  ft 
van  Eys  à  qui  MlleDryfhout  eft  mariée*- 

puis  quelque  temps,  f««  ««^«e '"? 
paffée  de  la  petite-Vérole.  Madame  fa  fem- 
me refla  affidument  auprès  de  Im.pe»' 
dant  tout  le  cours  de  fa  maladie ,  «  «H»  «^ 
dit  tous  les  foins  que  fon  état  «>»»''•  J 
fe  rétablit:  mais  elle  tomba  malaic  pw 
de  jours  après,  &  fa  maladie  «t  «« 
vraie  petite- Vérole ,  comme  oa  leyoitcatt| 
rement  par  le  journal  que  le  Medeça  P 
lavoyoit  en  a  fait  &  qu'il  a  communiqne.» 
Mr.  Da  YFHOXJT ,  qui  l'a  inféré  dans  fon  A»» 
Voici  donc  un  Inoculifte,  qui  publie  faosp 
liatif  ni  déguifement  un  fait,  qu'il  fcatbirt 
qu'on  tâchera  de  plus  d'une  façon  detoW' 
2er  contre  l'Inoculation;  un  fait  çMtraiK 
à  fa  théorie,  qui  renverfe  fes coocluOoos* 
tout  fon  fyaôme;  qu'exigpra-ton  Je pws- 
péccftit,Mr.  DRYPHoyxureJcsMB- 
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dufions  ftiivantes:  x^.  qtPeo  17^5.  Mada* 
me  fa  fille  a*eut  point  réellemeot  la  petite- 
Vérole,  comme  il  fe  Tétoit  pcrfuadé  ;  a. 
que  ^uand  linoculation  n'eft  pas  faivie  cl'u« 
oe  éraption  complettts  beaucoup  moins 
quand  elle  n'eft  iaivie  d'aucune,  on  ne 
peut  en  aucune  façon  aflTurer  aue  cette  opé- 
ration mette  pour  lamaîs  à  Pabri  de  la  pe  < 
tite.  Vérole  naturelle.    Ce  n^eftfans  doute 
P»  l'intention   de  Mr.    Dryfhout, 
qu'on  prenne   cette  concIuGon ,  appuyée 
fur  anfeul  fait,  dans  toute  rétendue  que 
Semblent  préfenter  les  termes,  car  alors  el- 
le fcroit  trop  générale  pour  être  jufte.  Sur 
combien  d'expériences  bien  conftatées,  n'a- 
t-00  pas  fondé  une  conclufion  touce  con- 
traire ?  On  eft  peut-être  allé  &  trop  vite  &  trop 
loin  de  part  &  d'autre.    11  faut ,  ce  femblc, 
fur  de  telles  matières  un  grand  nombre 
d'obfervations  précifes  &  uniformes  pour 
autorifer  une  conclufîon  générale  ,  &  en- 
core doit- on  bien  fe  garder  de  la  donner 
pour  une  démonâration.    £n  Pbyfique  on 
connoitles  loix  confiantes, invariables  de  la 
nature,  &  lk)nDeut  conclure  avec  certitur 
^  après  des  obfervations  exadtes ,  répétées 
fouvcnt  &  avec  foin ,  de  tel  phénomène  k 
telle caufe,  de  telle  caufe  à  tel  effet;  mais 
on  fait  aifez  qu'il  n'en  va.pas  de  même  en 
Médecine,  au  moins  pour  tousies  cas.  Il  faut 
fc  contenter  de  la  probabilité,  &  prendre  le 
parti  qui  en  a  le  plus  de  degrés.    Ici  donc 
.^u$  ayons  un  feul  exemple  d'une  Inocula- 
T!m  XXtIL  fart.  Il         L         tiçj 
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tion  fans  effet,  qui  fi*a  pas  garanti  de  la 
contagion  d'une  petite*  Vérole  naturelle  ;ail« 
leurs  on  en  a  &  en  grand  nombre,  de  con- 
traires.   On  peut  donc  fort  raifonnable- 
ment  conclure,  qu'il   eft.très  probable , 
quoiQue  pas  d'une  certitude  abfolue  »  qoe  PU 
noculation ,  lors  même  qu'ellcu'eft  pas  fuiyie 
d'uneéruption  formelle^  met  pour  toujours  à 
l'abri  delà  petite-Vérole  naturelle  ;&n'eft-ce 
pas  fur  de  pareilles  probabilités  ou  moindres 
encore  «  que  nous  fommes  tous  les  jours  obli- 
gés de  nous  déterminer  dans  les  afiaices  les 
plus  importantes  de  la  vie  ?  Remarquons* 
encore  fur  cette  féconde  concluiion  de  Mr. 
DATFHouT,que  les  termes  ^érupian  cûm^ 
plette  ,  ou  comme  il  parie  ,  par^aemte  d 
un  iegré  parfM  (9} ,  ne  préfentent  pas  un 
fcns  affei  déterminé.  Y  a*t*il  une  mcfure 
fixe  de  la  quantité  d'éruption?  à  quoi- 
peut- on  s'aifurer  qu'elle  eft  parvenue  à  cette 
mefure  ?  quel  Médecin  a  jamais  dit  que 
cette  maladie  fût  toujours  de  même  eu>è* 
c^f  en  même  degré,  dans  tousfesfujets? 
Ne  faudroit-il  pas  cependant  que  eda  fdx^ 
pour  que  l'on  pûi  déterminer  ii  Pérupdon 
^  été  complette  ou  non  ?  La  troiiième  coo* 
clufion  de  Mr    Drtfhout  eft  plus  jufle 
que  celje  que  nous  venons  d'examinçr;  on 
n'eft  pas  toimurs  paiement  fusceptîhle»  7 
dit-il  )  de  l'inteâion  variolique  «  foit  par  con- 
ta- 

(f)  7«l  An  voliminirt^  vm  vyfjhfvervtfb» 
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tagion  foit  par  inoeulaftioo.  ^,  Tout  ceci  au 
refte ,  ajoute  TAuteur  ».  niàtc  pas  tellemcDt 
de  Ton  prixàrinoculacion,  qu'il  nerefte  tou- 
jours vrai  que  la  pratique  en  eft  falutairc  'V 
Paflbns  au  Mémoife  cfe  HL  de  Mon- 
C  H  T.  Cet  habile  iMédecin ,  perfuadé  par  fég 
leaurcs  &  par  fes  recherches  de  Tutilité  de 
rinocolatioa  fe  mi<  enfîa  à  la  pratiquer»^ 
comineoça   par  fes  propres   oifaiis:   fes 
premiers  efiais  furent  heureux,  il  en  fi( 
d'autres  qui  fuivis*  des  mêmes  fuccès ,  le 
confirmèrent  dans  fes  idées  &  Tencourage- 
rent  de  plus  en  plus  à  la  pratique  de  l'ïao-' 
cul  ation.  Il  ra  reconimandée,  louée>défeadue 
dans  fes  Ecrits:  on  peut  donc  le  compter  ai» 
nombre  des  plus  zélés  partifans  de  cette 
méthode ,  &  à  ce  titre  les  anti  •  inoculiftea 
les  plus  ardensu  doivent  lui  fa  voir  gré  de  la 
candeur  &  de  la  &anchife  avec  laquelle  il 
publie  fes  mauvais»  comme  Ces  bons  fuccës. 
Au  mois  de  Septembre  de  Tannée  dernière^ 
Mr.  Manfon  Négociant  Anglois  établi  à 
Rotterdam ,  voulant  faire  inoculer  fes  deux 
fils  9  âgés  Tun  de  quatre  ans  ^  Pautrç  de 
deux  ans  &  neuf  mois,   pria  Mr.    dh 
MoKCHY  de  diriger  cette  opératioit    îî 
s'en  cliargca  d^autant  plus  votontiers^  que 
tout  concpurroit  à  lui  promettre  un  lieu- 
reux  fuccès.  La  faifoli  étoit  bonne  ^  Page 
&  la  conftitution  des  enfans  ne  donnoient 
aucun  lieu  de  rien  craindre.    L'aine  fort 
tranquille  &  poré^avoit  d'abord  paru  foiblc^ 
m^is  il  s'était  foi-tifié  &  fe  trouvoit  ctepuis 
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pTus  d'une  année  tufS  fain  qn'on  pouvoik 
le  defirer.  Le  fécond  depuis  fa  naiflance 
a  voit  toujours  été  frais ,  tain ,  vif  &  gaai, 
quoique  délicat.  La  préparation  fut  faite 
comme  à  Tordinatre;  feulement  elle  dora 
un  peu  plus  long<temps  à  caufe  d'un  acci- 
dent palfager  furvenu  à  Painé  «  qui  obligea 
à  renvoyer  Topération  de  quelques  jours. 
Elle  eut  lieu  le  2.  Septembre.  Le  19  fui- 
vint,  M.DB  MoNCHT  trouva  les  plaies 
de  l'un  &  deTautre ,  fur^tout  celles  do  bras 
droit ,  plus  enflammées  qu'il  ne  fe  fcovient 
de  les  avoir  vues  en  pareil  cas.  Elles  le 
parurent  cependant  encore  plus  le  i.  Oc- 
tobre. Le  2.  on  remarqua  dans  ces  eo- 
fans  du  dégoût,  de Tabbatement  ;  les  deux 
jours  fuivans  un  peu  de  fièvre ,  des  traoi* 
ports  au  cerveau;  le  5^  un  commence- 
ment d'éruption,  fans  autre  accident  que 
quelque  petit  accès  de  fièvre ,  toujours  avec 
traniport.  La  petite*  Vérole  continua  de 
fortir  aflez  heureufement  dans  Pun  &  daos 
Pautre  ;  mais  avec  plus  d'abondance  dans 
le  cadet  »•  elle  ne  devint  cependant  pas 
confluente.  Le  8.  Oâobre  Mr.  ds 
Mqncht  trouva  tant  de  fâcheux  fymp* 
tomes  à  celui  ci  qu'il  le  jugea  dans  le  plus 
grand  danger  ;  il  appella  Mr.  le  Lcdeor 
Vink  à  fon  fecours;  leurs  foins  réunis,  tou- 
tes les  reifources  de  l'art  mifes  en  ceavrc, 
ne  purent  arracher  cet  enfant  à  la  mon: 
il  fut  emporté  le  lendemain  entre  les  3.  & 

4.  heures  du  matin  1  par  un  nouvel  accès 

de 
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^e  eonvuliions.    Aa  journal  très  exaâ  & 
très  détaillé  dont  nous  ayons  tiré  ce  peu  de 
particularités 9    Mr.  db  Monchy  fait 
fuccédcrdes  réflexions»  que  nous  roudrions 
pouvoir  inférer  ici  en  entier.  Mr.  de  Haen 
bientôt  informé  dte  ce  cas,  a  cru  pouroir 
s'en  préyaloir  contre  l'inoculation,  mais  il 
Ta  rapporté  avec  quelques  légères  différences. 
Il  dit  que  des  deux  enfans  dont  il  eft  ques* 
tion,  l'un  étoit  beaucoup,  plus  fain  que 
Pautre;  que  le  plus  foible  n'eut  que  peu  de 
petite  Vérole  oc  dircrèce,  dont  il  fe  tira 
très  bien;  Qu*ellé  fut  confluente  dans  le 
plus  fort,   &  le  fit  fuccomber.  On  Tient 
de  voir  que  les  deux  enfans  étoient  é/;ale« 
ment  fain$,&  que  ni  Tun  ni  l'autre  n'a  eu 
la  petite- Vérole   confluente.     Nous  au- 
rions du  dice  que  i'ainé  fouffrit  pendant 
quelques-  jours  d*aflez  vires  douleurs   au 
bras  gauche,  qui  étoit  fan  enflé  dans  tou- 
te foQ  étendue?  Pour  trouver  la  caufe  A 
de  cette  douleur ,   &  de  la  mort  du  plus 
jeune  des  inoculés,  le  favant  Médecin  de 
Rotterdam ,  repaiTe  exaâement  fur  tout  le 
cours  &  le  traitement  de  la  maladie.    Il 
faupçonnjoitd'abordquefi  l'onavoit  fait  plu- 
tôt ufage  du  Quina ,  on  auroit  augmenté 
les  forces»  &  hâté  la.  fuppuration ;  mais 
des  réflexions  ultérieures  fur  la  nature  & 
les  progrès  de  la  fièvre ,  ont  détruit  ce  foup- 
Çou.  Il  s'eft  donc  tourné  d'un  autre  côté ,  & 
il  conjeéture  que  ces  enfians  &  fur-tout  le 
plus  jeune ,  ont  pris  du  froid  pendant  la  fiè- 

L  3  vre 
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yrc  qni  précéda  réruption?  Oo  les  fortk 
en  cûct  un  jour  de  leur  lit  tout  en  foeur, 
les  enveloppant  fedement  dans  une  robbc 
de  chambre  defoie^  ^'onn'aroit  pas  eu  la 
précaution  de  faire  chaiiiSer ;  cda  a  pu  ar- 
rêter la  transpiration ,  &  caufer  une  fièvre 
de  âuxion ,  qui  a  continué  après  qœcdle  d'é* 
r»ption  fut  finie.  Ce  qui  donne  Un  poids  i 
cette  conjedure  «  c'eft  lo.  que  pour  l'ordi- 
naire dans  la  p^ite- Vérole  diferète  t  &  for- 
tout  quand  elle  eft  inoculée,  la  fièvre»  qui 
din)inue  à  mefctfe  que  Péruption  avance» 
a  dans  ces  deux  cas-ci  toujours  augnoenté. 
20.  que  la  douleur  &  Tênâure  du  bras  gau- 
che de  l'ainé  de  ces  eofans  avoit  beaucoup 
d'analogie  avec  la  douleur  &  Peoflare  de  ia 
joue ,  q^i  réfuitent  de  la  fuppreffion  de  la 
transpiration  infenfibie.  U  «n*eft  pas  du 
tout  fans  yraifemblance  que  deux  canfes 
de  nature  différente^  exigent  en  même  temps 
dans  un  même  fujet ,  &  n'agiiTent  cepen- 
dant qu^à  quelque  intervalle  l*une  après  fau- 
tre.  Mr.  Hom  en  cite  un  exemple  nota- 
ble dans  fon  Extrait  du  Raffott fait  d  PAcor 
demie  ies  Sciences  (fc.  A  Londres  on  avoit 
•inoculé  un  enBint  if  Hôpital  des  effans  irow 
^s;  le  lendemain  de  l'inoculation  ï^  rou* 
geoie  fe  manifefta,  '&  les  fymf^omes  en 


petïtc- 

Véroié  eut  foô  tour,  elle  fiit  très  abondan- 
te &  fans   aucun  accident  ^icraordinaire. 

Que 
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Que  li  les  antilnoculiftes  non  contensdc 
ces  conjediures,  veulent  abfolument  regar- 
der le  cas  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Mé- 
moire ,  comme  une  fuite  néceiTaire  de  l'I- 
noculacion,  Mr.  de  Moncht  les  aver- 
tit qu'ils  ne  feront  par^Ià  (]ue  montrer  leur 
partialité  dans  tout  fon  jour  ;  qu'il  y  a 
moins  de  raifon ,  de  tirer  de  ce  cas  ci  dés 
cooféquences  contraires  à  l'Inoculation , 
u'il  n'y  en  a  d'en  tirer  de  toutes  oppofées 
u  petit  nombre  d'expériences  que  Mr.  ie 
Haen  a  faites  par  des  ordres  respe^ables, 
quelque  heureufement  qu'elles  aient  réufli  : 
Un  cas  malheureux , fans  doute,  mais  rare, 
fera- 1- il  fermer  les  yeux  fur  les  avantages 
de  rinoculation  ?  Y  renoncera-  t-on  pour  s'ex- 
pofer  froidement  aux  cruels  effets  de  la  pe- 
tite Vérole  naturelle  ?  A  Vienne,  où  deux, 
illaftres  Diciples  du  Grand  Bobrhaa- 
VB,  traitent  cette  maladie  félon  fa  métho- 
de  &  celle  de  Sydenham ,  le  nombre  des 
morts  monta  en  1757  à  65  S9'  dont  1032. 
furent  enlevés  par  la  petite- Vérole  (10): 
calculez  &  concluez.  On  n'a  jamais  fou- 
tenu  ni  prétendu  que  l'Inoculation  fauvàc 
tous  ceux  qui  s'y  foumettent ,  mais  feu- 
lenaçnt  qu'elle  confervoit  les  jours  d'un 
très  grand  nombre  d'entre  ceux ,  qui  au- 
roient  pu  fuccomber  aux  attaques  de  U 

pe- 

(10)  Voy.  la  Gizette  de  la  Coui  (de  Vienne)  7. 
Janv,  1758.  •      ' 

L4 


47^      BlBLIOTH£QUl  DBS  SciBNCSf , 

petite-Vérole  naturelle,  &  n'eft'-ce  pas  ce 
que  i'expérieoce  a  conftammenc  démontré. 
Que  faot-ilde  plus  pour  nous  convaincre  <fe 
l'utilité  d:  de  la  légitimité  de  cette  métho- 
de? Âuflïi  Mr.  db  MoMCHT  n'a-t-il 
point  changé  d'idées  à  cet  égard;  affligé ^ 
mais  nullement  effrayé  du  malheureux  fac- 
cès  de  ce  cas-  ci,  il  protefte  qu'il  croit  FI- 
hoculation  auflii  faJutaire  que  jamais';  il 
âiTure  que  les  parens  même  de  Tenfant 
qu'il  àvoit  inoculé  ne  penfent  pas  autre- 
ment que  lui.  Tout  ce  en  effet  qu*on  peut 
çouclure  de  cet  exemple  &  du  très  petit 
nombre  de  pareil^  qu'on  allègue,  c^eft  que 
la  méthode  de  ^Inoculation  honnê,  utile, 
fûre^  n*eft  cependant  pas  infaillible  dans 
tous,  les  cas:  elle  a  pour  elle  infiniment  plus 
de  d^és  de  probabilité  qu'on  n'en  exigé 
pour  (e  déterminer  dans  les  circonftancesles 
plus  délicates  &  les  plus  importantes.  II 
cft  à  peine  concerable  que  ceux  qui  eu  de- 
mandent davantage,  puiflent  jamais  pren- 
dre aucun  parti. 

Nous  indiquerons  rapidement  les  Avis 
placés  entre  celui  de  Mr.  deCopsllo, 
&  ceux  qui  viennent  de  nous  occuper.  Le 
premier  qui  fe  préfente  eft  de  Mr.  dk 
W I ND,  &  raule  fur  un  déchirement  de  tef- 
tomac  dans  un  enfant  de  ^,  ans  ^  demi. 
f)ans  le  fuivant,  Mr.  Pallibx  Minif- 
tre  de  Wel  &  Amerzode,  communique  i 
ja  Société  les  obfervations  &  les  expérîen- 
eés  qu'il  a  faites  ^  fur  quelques  efpèces  de 

boi) 
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bois  qui  femblcnt  prâ^ter  quand  on  les 

boupe  d'une  certaine  façon  des  figures  fin- 

gulières,  &  donc  il  a  été  parlé  dans  le  XK 

Xdzne  de  ces  Mémoires  (i  1  )  V  iennent  enfui- 

te  des  Obfervations  de  Mr.  B:  Hcjsscm  fur 

les  cbangemens  de  couleur  dans  le  Caméléon  ^ 

ùccùmpagnées  éPun  dejjin  de  cet  animal  »  tiré 

d'après  nature.  Avis  fur  les  heureux  effets  d'un 

Emphyfème  artificiel,  c.  a   d.  de  Cenflu- 

'pe  de  la  membrane  cellulzufe ,  procurée  par 

Part^par  Mr.  Gali«andat.  Sur  la  cure 

d'une  froRure  dangereufe  du  crâne  »  par  Mr. 

Abr.  van  Dai^^n»  Defcription  iune uou* 

wUe  machine  pour  introduire  la  fumée  du  Ta^ 

bac  dans  les  inteftins ,  par  M.  H   V.  N  b  k^ 

K  K  N.  Avis  fut  un  cas  fïnguBer  de  deux  pier^ 

Tes  9  dont  un  jeune  homme  fe  délivra  tris  heu- 

reufement  pzr  M,  Jacob  Both   Hen- 

p  B I  s  s  EN.    Obfervations    Météorologies 

fastes  d  Swanenourg  pendant  les  années  ij6t. 

^  1763- 

Nous  devrions  maintenant  parler  dei 
deux  Diflertations ,  fwr  les  moyens  de  tirer  le 
meilleur  parti  pqffible  de  nos  Terres  tant  bau* 
tes  Ode  ha£es^  couxonnécs  par  la  Société  dans 
rAoembiée  du  24.  Mai  1763;  mais  com- 
me il  ne  nous  refte  pas  afTez  de  place  pour 
leur  donner  rétenduequ^elles méritent, nous 
nous  bornerons  à  les  indiquer  pour  le  pré* 
fent:  nous  pouiTons  .y  revenir  dans  la 
fuite- 
Ci  ij  Woy.  Bib.  des  Se.  T.  XL  P.  I.  p»  80. . 
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ARTICLE    HUITIEME. 

Lettres  de  Charles  DRELiNcomiT, 
au  Prince  Ernefl  ,  Landgrave  de 
Hcfle,  fur  fon  changement  de  Re- 
ligion. Nouvelle  Edition ,  recouchée, 
corrigée  &  augmentée  de  Noces, 
par  jT.  Cmsnmm^  Pafteur  à  Leeu- 
warde.  La  Haye ,  chez  P.  van  Cleef 
1765.  in  8.  pp.  504  faos  la  Préface 
du  nouvel  Editeur  &  la  vie  de  Dri- 
Uncourt  qui  en  ont  36. 

L'Ouvrage  dont  on  nous  donne  ici  une 
nouvelle  Edition  ^étoit  devenu  très  ra- 
re ,  &  méritoit  d'autant  plus  de  repaioîtie 
que  c'eft  une  des  meilleures  produfiioas 
d'un  homme  dont  la  mémoire  fera  toajôors 
ûi  bénédiâion  dans  les  Eglifes  Proteftan- 
tes.  Mais  on  ne  pouvoit  efpérer  de  foire 
lire  ce  Livre ,  à  moins  d'en  retoucher  le 
langage  qui  avoit  fort  vieilli  »  &  d'y  corri- 
ger une  multitude  de  fautes  d'impKfliQD, 
d'ortos^raphe  &  de  ftyle ,  qui  en  rendoient 
la  ietture  pénible  &  rebutante.  Mr.  Cour* 
ToNNR  a  entrepris  ces  correâions  fi  né- 
ceffajrcs,&  il  les  a  faites  avec  fuccès.  De 
plus  il  a  répandu  par-ci  par  -  là  des  Notes 

eu- 
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tiirieufes&  utiles;  on  regretteroit  qu'elles 
fie  foiTent  pas  en  plus  grand  nombre ,  s^il 
ne  nous  aveitiflbit  qu'il  a  réfervé  Tes  ma- 
tériaux pour  un  Supplément ,  qu'il  fe  pro^ 
pore  d'ajouter  à  la  fin  du  fécond  Volume 
de  cet  OuTrage.  Ce  Supplément  contien- 
dra Douze  Lettres  en  rtponfe  aux  Douze 
que  le  Père  Secdcnf  publia  il  7  a  quelques 
années,  pour  juftifier  le  changement  de  Re- 
ligion de  S.  A.  S.  le  Prince  Frédéric  Com* 
te  Palatin  du  Rhin.  Il  faut  apurement  du 
courage  pour  retoucher  un  vieux  Livre  de 
Controverfe  &  pour  en  compofer  un  nouT» 
veau ,  dans  un  fiècle  où  Ton  eft  fi  dégoûté 
des  Controverfes.  Niais  ce  dégoût  eft  il  ton- 
dé?  Quelles  en  font  les  caufes?  Efl-il  vrai 
que  la  Controverfe  ne  foit  ni  néceffaire , 
ni  utile  aujourd'hui  ?  C'efl  ce  que  Mr. 
CouRTONNB  recherche  dans  rintéreffante 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  pre- 
mier Volume.  Quant  aux  raifons  de  l'é- 
loignement  que  l'on  a  pour  la  Controverfe  » 
l'Auteur  les  trouve  dans  la  manière  indé- 
cente &  odieufe  dont  elle  eft  fouvent  traî- 
tée^dans  tes  progrès  qu'a  fait  le  Déisme  ^ 
dans  le  libertinage  des  mœurs  «  la  diflipa- 
tion,  l'efprit  de  fortune  qui  abforbe  la  plu- 
part des  nommes  &c.  D'abord  Mr.  Cour- 
TONNE  reconnoit  Qu*il  n*eft  que  trop  vrai 
que  la  Controverfe  eft  quelquefois  traitée 
d'une  manière  qui  choque  la  bienféance, 
l'honnêteté  &  la  morale.    „  On  eft  rebuté 

de 
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de  rencontrer  dans  ces  fortes  d'Ouvr;^, 
presque  à  chaque  page  ,  des  termes  inja- 
rieux»  des  épithctes  odieufes,  des  qualifi- 
cations perfonneiles.  Elles  révoltent  re- 
prit &  le  CGèur  de  toute  perfonne  qui  fait 
que  la  vraie  Religion  »  en  permettant  de 
combattre  Terreur  ,  exige  qu'on  ne  perde 
jamais  de  vue  .les  égards  que  l'on  doit  i  la 

J>erfonne  de  Terrant ,  &  qu'il  faut  toujours 
e  ruppof;.r  n'être  dans  telle  oa  telle  opi* 
ni  on ,  que  parce  qu^il  croit  faire  profeilioQ 
de  la  vérité  *\  On  a  fans  doute  des  repro- 
ches à  faire  à  cet  ^ard  â  quelques-uns  des 
plus  célèbres  CônrroverMes  de  nou'e Com- 
munion ,  „  mais  notre  fyftêinc  Proteflaot 
ne  permet  pas  cette  méthode  de  contro* 
verfér  ,  &  s'il  nous  arrive  malheurcufe* 
ment  de  remployer  quelquefois,  nousaaif- 
foFâS  contre  nos  principes:  aufli  lamoiDore 
tcScxion  condamne  ces  emportemens  -^ 
Mais  foit  dif"  fans  offenfer  Mris.  de  FEglife 
Romaine,  leur  fyftêrae  de  ReligionycoB- 
"duit  diredtment.  Celui  qui  croit  avoir  droit 
de  perfécuter,&  qui  controverfcavec  Icfc* 
cours  des  Dragons ,  des  prifons  »  dés  gale* 
ïes,  &  deTéchafaud»  ne  doit  pas  kmt 
un  grsnd  fcrupule  de  fe  fervir  des  armes 
du  mépris,  de  l'mftilte  &  de  l'injure*'. 

Mais  de  ce  que  divers  Savans  caotPn)* 
teftans  que  Catholiques  Romains,  oattrai* 
lé  la  Controverfed^une  manière  indécenK» 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  convienne  de  Tab^fl- 
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donner  entièrement  ;  car  l'abus  que  Poa 
fait  d'une  chofe  ne  prouve  rien  contre  la 
chofe  même,  dont  on  peut  faire  un  boa 
ufaf^e. 

Que  les  Déiftcs  déclanient  contre  l*étu- 
de  la  Cbntroverre,  cela  n'eft  pas  étonnant  : 
il  eft  naturel  qu'ils  méprifent  les  difputcs  qui 
s'élèvent  fur  le  fens  d'une  Révélation  qu'ils 
rejettent  entièrement.  Mais  Meflîeurs  les 
Déiftes  ne  controverfentils  donc  point?—— 
Ctmtrovtrfer ,  n'eft-ce  pzs  prêcher^  parler^ ou 
écrire furdes points  ^ui  font  en  contejlation f  ' 
Us  controverfent  donc  »  puisque  l'on  voit 
paroltre  tous  les  jours  un  fi  grand  nombre 
d'Ouvrages  contre  la  Révélation  ;cela  fup- 
pore  qu'ils  ont  étudié  le  Tyftâme  de  leurs, 
adversaires ,  &  qu'ils  font  convaincus  de 
fon  inruffifance,  &  par- la  même  dans  IV 
bligatiôn  de  le  réfuter.  Pourquoi  ce  qui 
eft  raifonnable  par  rappcHt  à  eux  ,  ne  le  fe- 
roit-il  pas  relativement  à  cqux  qui  font  d'une 
opinion  différente  de  la  leur,  ou  de  tous  ceux , 

31^,  ayant  adopté  un  fyftême  qu'ils  regard- 
ent comme  le  feul  vrai,  font  par  confé- 
quent  dans  l'obligation  dé  le  foutcnir  Se  dé 
le  défendre?" 

Après  tout  pour  contcfter  avec  quelque 
fondement  la  nécellîté  &  l'utilité  de  l'étude 
de  la  Controverfe,  il  faudroit  que  Ton  pût 
démontrer  : 

„  1^.  Que  nous  ne  devons  pas  avoir  une 
pleine  &  entière  conviâion  du  Syftème  de^ 
Religion  que  nous  ayons  embraâe  ,  corn* 

me 


4%|r     BlBUOTHBQUI  ÙBS  SCUKCBS, 

me  te  feul  vrzi ,  &  le  feul  dont  la  foi  &  la 

Jratique  puilTe  nous  rendre  véritablement 
jcureui*  29.  Que  nous  pouvons  avoir  noe 
réelle  &  vraie  conviâion  &  perfuafion  d'u- 
ne cfaofe ,  fans  que  nous  foyons  frappés  de 
l'évidence  &  de  la  force  des  raifôns,  qui 
doivent  nous  la  faire  recevoir  comme  véri- 
table &  certaine.  30.  Que  Ton  peut  être 
frappé  de  l'évidence  &  <k  la  force  «fe  ces 
raitons,  fan&  les  avoir  préablement  cxa- 
nioéesf  avec  toute  l'application  d'efprit 
dont  oû  eft.  capable  ;  &  fans  avok  pdfé 
avec  le  même  foin  toutes  les  objeâions 
qu'on  peut  «alléguer  contre  elks.  40.  Que 
pour  être  perfuadé  qne  l'on  ne  fe  trom* 
pe  pas  fur  un  point  qu'on  envif^ge  corn* 
me  fi  important ,  on  doive  fe  repofer 
abfoiument  &  entièrement  fur  les  lumières 
que  l'on  a  déjà  rfoandues  fur  ce  fùjet;  né- 
gliger celles  que  ronpeut  acquérir  cncoie^ 
méprifer  toutes  les  nouvelles  difficultés 
qu'on  y  peut  objeâer  &  n'y  faire  aucune 
attention  ". 

'Or  toutes  ces  propofitions  étant  ëvi* 
demment  fauiTes»  il  s'enfuit  que  l'étude  de 
la  Controverfe  ne  doit  jamais  être  n^Hgéej 
bien  entendu  qu'on  la  traite  avec  d&ence 
&  avec  politeiie^  comnotc  Mr.  Godetoiinb 
s^engage  i  le  faire  dans  fa  Réponfe  au  P. 
Seedarf ,  &  ce  qu'on  vient  de  lire  fera  fanis 
doute  fouhaiter  qu'il  rempUAç  J^ientôc  cet 
edgagçmeni* 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

OiuvREi  PHiLosoPHKiUEs  Latines  & 
Françoîfe»  de  Feu  M.  de  Leibnitz 
tirées  de  fes  Manufcrits ,  qui  fe  cou- 
fervent  dans  Ja  Bibliothèque  Royale 
à  Hanovre»  par  M.  Rxjd.  Rasfe; 
avec  une  Préface  de  M.  Kaeuner^ 
Profeilèar  en  Mathématiques  à  Gôt« 
tingue.  A  Jmfterdatn  &  à  Leipfig^ 
chez  j^ean  Scbnuder.  in  410.  p.  540, 
&  16.  pour  les  deux  Préfaces* 

Le  nom  du  grand  Leibnitz  feul  ruf. 
fira  fans  doute  pour  faire  rechercher 
avec  empreflcoieQt  ccs^  Oeuvres  Philofo* 
phiques,  qui  portent  manifeltenient  rem- 
preintô  de  fon  ^éaie,  nquoi  ou'elles  ne  pa* 
roiflènt  pas  avoir  reçu  de  la  maîn  cette 
dernière  touche ,  qui  donne  à  un  Ouvrage 
un  certain  fini»  dont  les  Leâeurs  trop  déli^ 
cats  font  peut-être  trop  de  cas.  On  trouve 
à  la  tête  de  ces  Oeuvres  deuif  Préfaces; 
celle  de  M.  Kaejtner  n*a  que  quatre  pages» 
auflî  le  doa:e  Profeffcur  s^  borne- t-il  à  fai- 
re  quelques  réflexions  fur  les  Monades^  à 
BOUS  dire  combien  Loch  eft  au  deflbus  de 
Lkuswiz^&  à  nous  ioforiner^faos  aucune 
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lîçccflîté ,  qu'il  a  compofe  cette  Préface  fort 

à  la  hâte. 

L,a  Préface  du  farant  M.   Raspe,  à 
qui  on  eft  redevable  de  la  publication  de  ce 
piécieux  Recueil,  eft  plus  ample,  &  ren- 
ferme quelques  circonftances  hiftoriaues  re- 
latives aux  Pièces  qui  paroiflcnt  dans  ce 
Volume     La  première  &  la  principale  de 
ces  Pièces,  qui  occupe 4$H5   pages,  a  pour 
titre:  Nouveaux  Effais  fur  CEntendement  to- 
mm.    Ces  effais,  ^ous  dit  Mr.  Rasfb. 
font  connus  très  impwfaiteœent  par  Phif- 
>  toiredela  Philofophie  di  Leibnitz  ,quc 
î^r.  LuiQvîà  a  publiée;  ils  le  font  davan- 
tage par  une  Lettre  de  Mr.    de  Lsib- 
Nixz  à  Mr,  Remond  Ecrite  de  Vienne k 
14.  de  Mars  1714.  &  qui  fe  troitvc  dans  le 
Recueil  de  Mr.   Des  Maiztaux  Toni.  II. 
p.:  i37^  Il  paroit  par  cette  Lettre  qu'une  des 
raifoDS  qui  empêchèrent  M.  dk    Lbib* 
î^iTZ  de  publier  cet  Ouvrage  pendant  fa 
vie .  étoit  fa  répugnance  à  mettre  au  jour  la 
■  réfutation  d'un  Auteur  déjà  mort.     D'ail- 
leurs ce  grand  homme  4toit  fort  occupe 
vers  ia  fin  de  fa  carrière;  il  avoit  déjà  lur 
les  bras  des  concrovcrfes  avec  le  Chevalier 
He^wton  (I),  &  le  Dr.  Clarke  fa)  qui  de- 

man- 

(i)  GoDccmant  rinventîon  du  Calcul  lafinitéfîmii 
quM  vouloit  revendiquer  coacre  la  décifion  de  la  So 
ciéié  Royale  de  Londres 

.(2)  Sur  la  Liberté  &  d'autres  qneûioas  de  Métf* 
Pto%ue  i$c  do  Tbiologie. 


•» . •' 
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mandoient  toute  Ton  àtteotion ,  &  il  en  au- 
roic  eu  indubitablement  encore  avec  les 
amis  de  M.  Locke  »  s'il  a  voit  publié  TOuvrâ- 
ge  qui  vient  maintenant  de  paroitre. 

M.  Raspb  a  publié  dans  la  Préface 
une  Lettre  de  M.  de  Lbibnitz,  é* 
crite  vraifemblablement  »  à  M.  Hu£oni . 
dans  laquelle  il  rend  compte  de  la  façon 
dont  il  s'y  cft  pris  en  compofant  cet  Ouvra- 
ge „  J'ai  fait ,  y  dit  il,  ces,  remarques 
aux  heures  perdues,  quand  j'étois  en  vo- 
yage ,  ou  à  Herrenhaufen,  où  je  ne 
pouvois  pas  vaquer  à  des  recherches 
qui  demandent  plus  de  foin;  cependant 
rOuvrage  n'a  pas  laifle  dç  croître  fous 
mes  mains  V  p^rceque  je  trou  vois  dans 
tous  les  chapitres  (de  tEJfai/de  Mr. 
Locke)  de  quoi  faire  des  animadverfions, 
&  plus  qvie  je  n'avois  cm.  Vous  ferez 
étonné,  Monfleur,  que  je  dis  d'y  avoir 
travaillé  comme  à  un  Ouvrage  qui  ne 
demande  ^uère  de  foin.  Mais  c'eft  par- 
ce que  fai  tout  réglé  il  y  a  long 'temps 
fur  ces  matières  fbilojopbiéiues  générales ,  dfu- 
ne  manière  ^ue  je  crois  démonjlrative  mi 
peu  s'ettfaut\  ^de  forte  que  jç  n'ai  prefque 
point  befoio  de  nouvelles  méditations  là- 
delTus.  Ces  remarques  font  en  François, 
Je  les  ai  njifes  en  forme  de  Dialogue  ;  Tua 
des  peribnnages  repréfentantlesfentimens 
de  l'Auteur  (Locke) ^  l'autre  les  miens. 
,  Le  titre  fera  Nouveaux  Effhis  fur  rÈnten* 
iement\  La  juûcffc  de  ce.  t^trc  pourroit 
Ime  XXIII.  Part.  JI.       '  M       écrv 


488     B  BtlÛTHEQUB  DU  SCIIKOtf  ^ 

,,  fèntiment  feton  Topmioo  du  genre  ha« 
,,  main  :  comment  oo  peut  donner  un  feus 
3,  raifonflablc  i  ia  dodrine  de  Cardan,  Cam- 
,,  paneila,  la  ComtefTe  de  Coaoaway^?an 
3,  Helmont  &  Morus  qui  ont  donné  de  la 
^,  perception  à  toutes  chofes:  comment  Ici 
^,  loix  de  la  Nature  (dont  une  bonne  par- 
„  tie  ctoit  ignorée  avant  ce  fyftême),  li- 
^,  rent  leur  origine  des  principes  fupéricars 
„  à  ia  matière  ".  Théophile  continue  i 
détailler  les  avantages  de  ce  fy&ôme ,  en 
ce  qu'il  exclut  le  vuide&  les  atomes  fur  un 
tout  autre  principe  que  le  Sophisme  de 
Descartes  s  qu'elle  répand  un  nouvean  jour 
fur  la  nature  &  Toriginé  de  nos  idées <|  éca* 
blit  les  vrais  axiomes;  fait  ftntir  la  diftiac- 
tion  entre  les  vérités  primithres  &  néceffai- 
res  t  &  les  vérités  de  fait  &  montre  l'Uni- 
Vers  en  racourci ,  mais  d'une  vue  difféieo- 
te,  dans  chacune  de  fes  parties,  &  mime 
dans  chacune  de  fes  unités  fuèftantiellcs. 
Voilà  ks  effets  merveilleux  du  fyftêmedes 
Monades^  qui  d'un  demi-Spinoiifte  a  re&da 
Théophile,  à  ce  qu'il  nous  apprend,  uo 
pieux  adorateur  des  perfeâions  de  r£tre 
Suprême. 

'  On  voit  déjà  la  diffétence  qui  r^ne  en- 
tre les  principes  de  ces  deux  Philo£^es. 
11  s'agit  maintenant  de  voir  comment  leur 
interlocuteurs  foutiennent  ici  leurs  fyflémcs 
respeâifs.  On  examine  d'abord  dans  Je 
1.  .Chapitre  de  ce  I.  Livre,  s'il  y  a  des  pif^ 
cipes  innés  dans  Mprit  àe  Vbowm.  Pour  ré- 
^  •  fiitcr 
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foter  rhypothèfe  de  ceux  qui  les  admet- 
tent, PfliLALETHE  remarque  qu'on  n'en  a 
pas  befoin ,  &  que  les  hommes  peuvent  ae* 
quérir  toutes  leurs  connoilTances  fans  le  fe* 
cours  d'aucune  impreflion  iAnée«  Thco« 
PHiLS  traite  cette  aflertion  de  pétition  de 
prmcipe,  &  montre  que  M.  Loche  n'a  pas 
aflez  diftingué  Torigine  des  vérités  néeejfai" 
res ,  dont  la  fource  eft  dans  l'entendement 
d'avec  ks  vérités  de  fait  qu'on  tire  des  fens, 
de  l'expérience  &  même  des  perceptions 
coofures  qui  fe  trouvent  dans  notre  ame. 

PfliLAiETHE  avoue  que  c'eft  une  opinion 
reçue,  qu'il  y  a  certains  principes  de  la  vé- 
rité desquels  les  hommes  conviennent  gé* 
aéraiement,  qu^on  les  appelle  à  caufe  de 
cela  notions  communes  ^  &  qu'on  les  regarde 
comme  autant  d'impreflions  que  nos  efprits 
reçoivent  avec  l'exiftence.  M  ais  il  ne  croit 
pas  que  cela  prouve  qu'ils  foient  innés.  Il 
nie  d'ailleurs  que  les  hommes  foient  uni- 
vcrfcllement  d'accord  furcertains  principes, 
&  foutient  qu'il  y  a  une  grande  partie  du 
Genre  humain  qui  ne  connoit  pas  les* 
deux  propoiltioris  fuitcantes,  qui  paflfent 
pour  vérités  necejfaires ,  que  tout  ce  gui  ejl , 
fjl;  &  qu'il  eft  impojfible  qu'um  cboje  fo'it^ 
nefoitfas  enméme  temps.  —  Théophile  ne 
fonde  pas  la  certitude  des  piincipes  innés 
fur  leconfeniement  univerfeli  il  croit,  au 
contraire ,  qu'on  doit  tâcher  de  démontrer 
tous  les  axiomes,  qui  ne  font  pas  primi- 
tifs.  Le  eonfentement  général  efl ,  feloti 

M  3  lui. 
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lui ,  plutôt  un  indice  qu^une  démonftratiotf 
des  principes  innés,  mais  la  preuve  exaâe& 
décifîve  de  ces  principes  confifteà  &ire  voir^ 
que  leur  certitude  ne  Vient  que  de  ce  qni 
eft  en  nous     IJ  reaiarque ,  que  quand  les 
deux  grands  principes  ,  ci^deflus  mentioa- 
nés^  ne  feroient  pas  connus,  i\t  ne  laifiè* 
ioicnt  pas  d*étre  innés,  parce  qu^on  les re* 
connoit  dès  qu'on  16^  a  entendus  ,  &  la 
facilité  avec  laquelle  on  les  adopte  mon- 
tre  qu'ils  ont  leur  fondement  dans  la  Nata- 
ià  humaine.    Mais,  dans  le  fond,  ils  font 
connus;  tout  homme  les  a,  du  moins  ^ir- 
tuellement ,  dans  l'esprit ,  à  peu  près  comme 
on  a  les  proportions  fupprimées  dans  les  cn- 
thymèmes,  qu'on  laifle  à  l'écart  non  fesle- 
ment  dans  le  fyllogisme  mais  aufli  dans 
la  peniee;    Nous  avons  une  infinité  decoiH 
jidiiTances  dbnt  nous  ne  nous  appercevons 
pas  toujours  ;    c'eft  ^  la  mémoire  à  les 
garder»  &  à  la  réminifcence  à  nous  les  re- 
prefentcr,  comme  elle  fait  fouvent  au  ie- 
foin,  mais  non  pas  toujours.    Philals- 
THB  fent  la  force  de  ce  raifonnement 
Voici  cependant  une  objection  qu'il  propofe 
Contre  ladoéirinequ'ileftdeftineà  appuyer: 
^^  Si  on  peut'  dire  de  quelque  propoficioa 
3^  particulière  qu'elle  eft  innée,  on  pourra 
3,  foutenir  par  la  même  raifon ,  que  toutes 
3,  lés  propoiitions  qui  font  raifonnables  & 
^,  qiic  l'esprit  pourra  jamais  regarder  com- 
j,  tnc  telles^  font  déjà  imprimées  dans  l'a- 
M  tue  ".    l'fiBOPBiLE  ne  s'efl^aye  pas  de 

eette 
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cette  conicqueace  ;  il  l'accorde  volontiers 
à  l^égskfd  4es  Idées  pures  ^  qu'il  appelle  ainfi 
pour  les  diftinguer  des  fantômes  des  fens^ 
comme  ?uflj  i  réftard  des  vérités  nécejfai- 
Tes  qu'il  QftpoCeaux  vérités  de  fait.  Dans 
ce  f^s  toute  i'Arithaiétique  &  toute  la  Géo- 
métrie font  innées  ,  c'cft-à  dire  ,  font  en 
nous  d'une  manière  ifrtuelle ,  quoique  par 
un  arrangemem  admirable  de  la  Nature , 
nous  ayons  befoin  de  quelque  chofe  de  fen* 
fible  pour  occafionner  le  développement 
de  nos  idées,  même  de  celles  qui  font  jes 
plus  ahfiraites.  TjsfiqpHiLE  ne  nous 
apprend  pas  le  pourquoi  de  cet  arrange- 
ment ,  il  remarque. .feulenient  que  çVft  le 
fondement  de  Tharmoiiie  préétablie  entre 
l*ame  &  le  corps,  dofit  il  parlera  plus  am* 
plcment  dans  la  fuite.  Au  rçfte  il  faut 
prendre  garde  j  qu'il  étend  quelquefois  la 
fignification  d»  .terme  inné  &  dit  ,,  que 
,^  dans  un  Xens  aoiple ,  qu'il  eft  bon  d'em* 
9»  ployer  pour  avoir  des  nociqns  plus  corn- 
^,  préheniives  &  plus  déterminées  ,  toutes 
,5  les connoiffances  qu*on  peut  t^r^rdescon- 
,^  noilfancei  innées  primitives^  fe  peuvent 
,,  encore  appelier  innées ,  parce  que  Tes- 
99  P^it  peut  les  cirer  de  fon  propre  fonds» 
99  quoique  fouvenc  ce  ne  foitpas  une  cho- 
,,  te  aiîée".  En  répondant  ultérieurement 
amx  obje^l^ons  ,de  f  in  adverfaire ,  il  mon- 
tre qu'il  n*eft  pas  néceifaire  que  toutes  les 
connoiifances  cachées  dans  l*ame  foient  ac^ 
qiàfes^  que  la  r^minH'cçfifie  .$les  Platpnicicns 

M  4  n'a 
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n*a  nul  Fondement^  puisqu'il  faut  ou  re- 
monter à  quelque  état  précédent  où  les  idées 
feroient  enfin  innées,  ou  aller  à  l'infini  & 
fuppofer  les  âmes  éternelles,  auquel  cas 
ces  connoifTances  feroient  innées  en  ef- 
fet ,  parce  qu'elles  n'auroienc  jamais  eu  de 
commencement. 

Mais  fuppofé  qu'il  y  ait  des  vérités  im« 
primées  dans  l'entendement  fans  qxi'il  les 
apperçoive,  cot^ment  les  diftinguer,  par 
rapport  i  leur  mgine  »  de  ces  vérités  que 
Tentendement  ell  feulement  capable  de  coq* 
noître  ?  Cette  objeâion  de  Puilai*eths 
eft  plus  ingenieufe  que  folide;  car  quand 
même  on  avoueroit  qu'il  eft  di£5cile  de  fai- 
re cette  dillinâion  ,  cela  n'affeâcroit  en 
rien  lé  fond  de  la  queftion  «  dès  qu'on  a 
prouvé  que  l'efprit  n'eft  pas  feulement  ca- 
pable de  connoltre  certaines  vérités ,  mais 
encore  qu'il  trouve  ces  vérités  en  foi.    Or 
c'eft  que  Théophile  prouve  |)ien claire* 
ment;  il  montre  que  l'ame  eft  la  fource 
des  vérités  néceflTaires,  que  ces  véritésfonc 
nommées  nécéflaires  &  innées  parce  qu'el- 
les ont  un  rapport  elfentiel  avec  l'efprit  hu- 
main ,  ,,  que  ii  l'ame  n'avoit  que  la  Jimpk 
y  y  capacité  de  recevoir  les  connoifTances* 
,,  ou  la  puiffance  paflive  pour  cela,  auffi 
,,  indéterminée,  que  celle  qu'a  la  cire  de 
„  recevoir  des  figures ,  &  la  tablerajè  de  re- 
^,  cevoir  des  lettres'*,   la  diftinâion  en- 
tre vérités  néceffairesà  vérités  d'expérience 
f.Toit  entièrement  détruite  s  &  toute  vé< 

rite 
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TÛé  feroit  contingente  &  arbitraire. 

Philalethb  ne  perd  pas  encore  courage. 
„  N*eft-il  pas  vrai,  diMl  àfon  antagonif- 
„  ne^  que  les  vérités  font  poftérieures  aux 
,,  idées  dont  elles  naiflent?  Or  les  idées 
,,  vicnaent  des  fens  ".    Les  idées  intellec- 
4,  tuelles  qui  font  la  fource  des  vérités  ne* 
„  ceflaices ,  ne  viennent  point  des  fens ,  r^- 
I,  jdigue  Théophile,  &  vous  reconnoiffez 
,)  qu'il  y  a  des  idées  qui  font  dues  à  laré- 
3,  flexion  de  l'efprit  fur  lui- môme"-    Il 
ajoute, que  ces  vérités  feuiesfontdiftinâes»* 
&  fourniiTent  des  propoiitions  auxquelles  on- 
acquiefce  infailliblement,  dès  qu'on  les  en* 
tend,  que  ceux  qui  s'imaginent  que  les 
kus  fourniiTent  des  propoHtions  fembla* 
bks  &   allèguent  pour  exemple  le  blanc 
n'ejl  pas  rouge  ,  ne  penfent  pas  ,  cju'une 
telle  propoûtion  n-eft  qu'une  applicatioa 
d'une  vérité  générale  &  intelleâuejle  à  ua 
cas  particulier;   la  vérité ^  générale  efl» 
^«V7  eji  impoifible  qu'une  cbofe  foit  £9*  ne 
foit  pas  en  mime  temps.     A  Tobjeflion  de 
Philalethe, qui  remarque  que  ces  propo-* 
tiens  particulières  font  reçues  comme  des 
véritéç  indubitables ,  de  ceux  •  mêmes  qui 
n'ont  aucune  connoifTance des  maximes  gé- 
nérales d'où  elles  font  dérivées,  Theophi* 
LE  répond ,  que  les  principes  généraux  ea- 
trent  dans  nos  penfées  particulières  dont  ils 
font  Tame  &  la  liaifon ,  quoiqu'on  n'y  faf- 
fe  pas  toujours  attention.   L'efprit  s'appuie 
fur  ces  principes  fans  fe  les  repréienter  dis- 

M  s  tinél;;. 
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tinâement.  Ils  lui  fmt^aéceffaires,  com- 
me &nt  les  muscles  &  les  tendons  pour 
Marcher,  quoiqu'on  n'appcrcoive  pas  leur  jeu 
ôc  quV)n  n'y  pcnfe  point.  Thecvhile  ca 
ccKitinoant  de  répondre  au:fc  objeâions  de 
fon.  ami ,  remarque  que  les  idées  innées 
s^appftnnent  aufll  bien  que  les  autres ,  foît 
en  les  tirant  de  leur  fourcc  >  qui  cft  la  rai* 
fon,  foit  en  les  vérifiant  par  expérience,* 
que  ce  n'^ft  pas  la  conooiflance  a&uelle  des 
vérités  néceflaires  qui  eft  innée,  mais  la 
GonnoiiTance  ^virtuelle ,  d'où  l'autre  fe  déri- 
ve, &  fans  laquelle  elle  n'exifteroit  pas. 

Apres  avoir  discuté  la  doârine  des  véri- 
tés innées  ,  nos  interlocuteurs  viennent 
examiner  dans  le  lî.  Chapitre  fi  les  Prin^ 
.  (ûipes  de  pratique  font  innés  aufli.  Ce  Clu- 
pitre  nous  paroit  bien  au  deflbus  du  pre- 
mier; il.  y  règne  une  grande  obfcurité,  & 
ce  qu'on  y  trouve  de  clair  cft  foible  >  mal 
amené  &  appuyé  plutôt  d'affirmations  que 
de  preuves.  Leréfultat,  li  nous  ne  noas 
trompons  pas ,  revient  à  ceci  j  que  les  véri- 
tésde.raifon  ou  de  pratique  quoique  fus* 
ceptibiesdcdémonftration,  n'ont  pas  la  mê- 
me évidence  intuitive  que  les  vérités  nécef- 
fcircs  &  immédiates,  „ puisqu'elles  ne  bot 
„  pas  connues  purement  de  raifon  ;  mais 
font  fondées  fur  une  expérience  interne 
''  ou  inJSnti ,  ou  far  des  connoiffances  con- 
[[  fufes  ;  telle  cft  la  maxime  qu'//  faut 
future  la  joie  ^  étirer  la  trifiejfe  ;  ce- 
pendant G€  principe  pofé  on  peut  en  ti 
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ter  (tes  conféquences  fcientifiques  ;  qu^aU 
relie  la  maxime  dont  od  vient  de  faire 
meotion  eft  un  principe  de  pratique  vé- 
ritablement inné  ;  que  les  inflina^  mê- 
me contiennent  quelquefois  des  vérités  de 
théorie,  les  hommes  étant  portés  aux 
zâts  d'humanité  par  inftmS  parce  que  ce- 
la leur  plaît ,  &  par  raifon  parce  que  ceU 
efty((/7r;qu'il  y  a  des  principes  théorctiqucs 
oudeconnoiflance  ,qui  influent  fur  nos  rai** 
foaaemeos  en  morale  infenllblement  & 
pour  ainA  dire  inftinâivement,  comme  on 
emploie  les  règles  des  conséquences  par  une 
logique  naturelle  fans  s'en  appercevoir;  & 
qu'enfin  les  vérités  de  la  morale  font  d'une 
évidence  qui  ne  laiiTe  rien  à  deiîrer.  F  h  i- 
LALSTHE  allègue  les  hilloires  ou  contes 
de  certains  Voyageurs,  qui  rapportent  des 
aâions  horribles commifes  fans  remords  par- 
mi certains  peuples  Theoi'hilb  répond  que 
la  Science  de  la  iVlorale,  (les  inftindls  ex- 
ceptés), n'étant  pas  autrement  ionée  que 
mithmetique  ,  &  ayant  befoin  de  dé* 
moQftrations ,  „  ce  n'eft  pas  grande  mer- 
9,  veille  ii  les  hommes  ne  s'apperçoivent 
„  pas  toujours  &  d'abord  de  ce  qu'ils  po/fi- 
s,  dentetifux^  &  neiifentpasalTez  prompte* 
H  ment  les  caradtères  de  la  Loi  Naturelle 
M  gravée  dans  leur  efprit'*  ^  que  Uieu  à  !a 
vérité  a  donné  à  Thomme  des  inftinâs  qui 
fuppléent  a  la  lenteur  de  la  démonftration  ^ 
&  portent  fans  raifonnement  à  ce  que  la 
nûibn  ordoane  ;    mais  que   ces   ioftinâs 

ne 
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ne  portent  pas  à  Tadion  d'une  manrere 
invincible;  qu'on  ks  obfcurcit  par  des  pré* 
Jukiés,  &  qu'on  les  altère  par  des  coutu- 
mes cotitraires,  puifque  les  idées  &  les 
principes  les  plus  innés  peuvent  être  obfcur- 
€15  quoiqu'ils  ne  puiffent  être  effacés- 

Dans  \t  Chapitre  111  qui  z  pour  titre  :  A- 
ires  Lonjlderations  touchant  les  principes  innés  ^ 
tant  ceux  gui  regardent  la  fpécutation ,  que 
ceux  gui  appartiennent  à  la  pratique ,  V  Au- 
teur ne  fait  que  répeter  avec  quelques  éclair- 
c  ffemens  ultérieurs  le  contenu  du  Chapitre 
précédent.  On  y  voit  les  mêmes  objeûions 
çropofées  en  d'autres  mots  &  réfutées  de 
inéme,  ou  en  renvoyant  à  des  argumens 
déjà  employés. 

Le  Second  Livre  roule  fur  les 
Idées,  &  renferme  XXXllI  Chapitres 
très  courts  pojur  la  plupart ,  mais  pleins 
de  chofes.  Dans  le  i.  on  traite  des  idées  en 


l'objet  de  la  penfée,  „  mais  l'objet  ira- 
,.  médiat  interne .  qui  exprime  la  nature 
„  &  les  qualités  des  chofes;  que  les  ob- 
3,  jets  externes  fenfibles  ne  font  quçmétSats^ 
„  &  que  Dieufeul  eft  l'objet  e'x/^w  immé* 
,,  diat^\  Notre  Auteur  y  attaque  de  nou- 
veau la  repréfentation  que  Mr  Locke  don- 
ne de  rame ,  comme  d'une  taile  raje  vuidc 
de  tout  caraaère&  fans  aucune  idée. 
„  Les  cbofcs  uniformes ,  dit  il  y  ne  font 


AvBit,  Max,  JuiK,  4765.    ^fff 

;,  jamais  que  des  abftra6Hons,  comme  le 

,,  temps,  Mpacc,  &  les  autres  êtres  des 

„  Mathématiques  pures.  —  Il  n'y  a  point 

,,  de  fubftance ,  qui  n'ait  de  quoi  fc  diftin- 

3f  guer  de  toute  autre.    Les  âmes  bumai- 

,,  nés  diffèrent  non  feulement  de§  autres 

3^  âmes,   mais  encore  entf elles,    &  oa 

,^  pourroit  démontrer  gue  .chaque  fubftan- 

,,  ce  a  des  rapports  qui  lui  font  propres''. 

Ces  obfcfvations  fuffifent  pour  montrer  que 

TAme  n'eft  pas  une  table  rafe  vuide  de  tous 

caraâères.    Si  Ton  dit  d'après  Locke  que 

TexprelTion  figurée  de  Table  rafe  lignifié  » 

que  rame  n*a  naturellement  âc  onginâi* 

rement,   que  des  facultés  innéesj  Th  eo- 

phile  repond  qu'une  faculté  jn^r  eft  un  être 

de  raifon ,  puifquç  toute  faculté ,  par  fa 

nature,  ,^  z  une  difpofition  paniculière  k 

,,  Taflion  &  à  une  aftion  plutôt  qu'à  Tau- 

„  tre. L'expérience, /)o«r/«/>-  /7,eft  néccflafe 

„  re  afin  que  l'ame  foit  déterminée  à  tel- 

„  les  ou  telles  penfées ,  &  afin  qu'elle  pren- 

„  ne  garde  aux  idées  qui  font  en  nous; 

„  mais  le  moyen  que  l'expérience  &  les 

3,  fens  puiffent  donner  des  idées?  l'ame  a- 

„  telle  des  fenêtres?  reflcmble-t-elle  à  des 

,,  tablettes?  n'cftilpas  vifible,  que  ceux 

3,  qui  pcnfent  de  la  forte  la  rendencj:orpo- 

,3  relie  dans  le  fond"? 

Mais  tome  fenfe^t  elle  toujours?  P  h  i  l  A- 
LVTHS  armé  des  argumens  de  M.  Loc* 
ke ,  foutient  la  négative.  La  plupart  de  ces 
sirgumens  font  très  foibles  ;  la  difficulté  la 

plus 
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plus  embarafTante ,  c'eftcommenc  Qoe  chob 

Çut  penfer  6c  ne  pas  Sentir  qu'elle  pefife) 
HEOPHiLE  répond  d'une  maniée pto 
'ou  moins  fatisfaifante  à  tous  ks  arguxnex^ 
de  Mr.  Locke  s  &  voici  le  précis  de  ce 
qu'il  avance  pour  trionapher  de  la  difficul- 
té dont  nous  venons  de*  feii^  mention; 
„  Nous  peofons ,  dit  il,  i  quantité  de  çho- 
3,  fes  à  la  fois ,  ma^s  nous  ne  prenons  garde 
^^  qu'aux  penfccs  qui  font  les  plus  diftio- 
„  gutîcsj  il  refte,  cependant,  toujours 
quelque  chofe  de  toutes  nos  peofées  pa(^ 
fées  ,&  aucune  ne  fauroit  janaaigctrect 
,  tacée  entièrement '\  De  là  il  fuit»  fe- 
îon  noér.rPhîJofophe,  que  quand  nous  dop 
jnons  fitis-forige,  il  fe  foriae  une  infiniit 
de  fctits  fitîtmens  cmfits  dansi^ame,  qui 
'reprend-  enfiaite  des  perceftions  dijlinguéti. 
Il  paroit  cependant  à  Phi&ai«btbb 
difficile  à  concevoir,  que  dans  ce  moment 
Tame  pepfe  dans  un  homme  endormi ,  &  te 
moment  fuiyant  dans  un  homme  éveillé, 
fans  qu'elle  lie  les  deux  états  par  le  four- 
nir plus  ou  moins  diftinél  du  premier.  Mais 
Thi-ophile  remarque,  que  quelque 
chofe  de  femblable  s*obfcrye  tous  les  jouK 
pendant  qu'on  veiile;  car  dans  la  fouîcdes 
obj;  tî  qui  fc  préfentent  alors ,  Pam«  en  ap- 
perçoit  piufieurs  fans  7  prendre  garde, par- 
ce que  Ion  attention  eft  fixée  ftir  d'autres, 
c'eft  „  comme  un  fommeil  particulier  par 
>»  rapport  aux  premiers,  &  ce  (bnomeii  dé- 
99  vient  général  lorfque  notre  attention  ccf- 

fc 
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,1  fe  i  r^ard  de  tous  les  objets .  eofemble. 
,1  C'eft  aufli  un  moyea  de  s'endorcnir 
,f  quand  on  parcage  i'attçntion  pour  Paffoi' 
,^  blir^  Les  autres  arj^umens  de  Mr.  Loc^ 
ke'htx  examinés  avec  foin  dans  le  refte  de 
ce  Chapitre. 

La  fuite  au  Trimejire  froc  bain, 

ARTICLE   DIXIEME. 

Introduction  générale  à  Térude  de  la 
Politique  »  des  Finances ,  &  du  Com- 
merce. Par  Mr»  d£  Beausobr^. 
Nonvelle  Editioû  corrigée  t&.  aug- 
mentée. AmJUfdam  chez  J.  H  Scbnçi- 
Jer  1765.  Deux  Tomes  qui  torttîeti- 
neût  enfemble  526.  pp:grand'k-iï. 

IL  y  a  quelques  années  que  Mr.  Byfcbi^^ 
ii  célèbre  par  (bsexceUenteGéojgrapbie  9 
publia  une  JntroduâioB  à  la  conhoifi^e 
phyGque  &  politique  de  l'£urope.  •  Cet 
Abrégé  qui  n*a  qye  quelques  feuille.%  mais 
qui  eft  tui  chef  d'oeuvre,  eft  exffêmemevt 
propre  à  être  employé  par  les  PrQfeâi^ufs 
comme  le  texte  des  leçons  qu'ils  donnent 
dans  les  Univeriités.    l\  a  auflî  fervi  de 

C9* 
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.canevas  à  l'ouvrage  de  Mr.   de  Beati- 
SOBRE   que  nous  annonçoBS.  L'Ecrivam 
'  François  a  travaillé  far  le  plan  de  Mr. 
Bufcbing ,  il  a  fondu  Ton  Ouvrage  dans  le 
'  lien  ,  il  Ta  très  confidérafblemeot  ali- 
menté, &  il  eft  parvenu  à  faire  le  mcu- 
leur  Livre  élémentaire  qui  ait  encore  para 
.îur  les  matières  indiquées  au  titre.   La  lec- 
ture des  meilleurs  Traités  devient  inutile  à 
une  infinité  de  perfonnes  9  f aute  des  ces  coq* 
'^noiflances  préalables,  fans   lesquelles  OQ 
n'eit  point  en  état  de  comprendre  ce  qa'oa 
lit.    Cela  eft  fur-  tout  vrai  des  Ouvrées  qui 
roulent  fur  la  politique,  fur  le  commercei 
Jes  finances,  les  manufaâures^  les  fabriquesi 
la  police  &c.  Ceux  même  qu'anime  un  vé* 
ritable  ^ële  pour  le  bien  pubHc,  &  (]uicher« 
chent  avec  empreffement  à  s*inftruire,r(»)t 
fouvent  obligés  d'abandonner  une  ieâore 
-  qulls  ne  fauroient  fuivre.    A  coup  fur  ils 
.  n'auront  plus  ce  défagrément  s'ils  lifent  & 
s'ils  méditent  bien  cette  nouvelle  lotrodoc- 
*  tion.    Elle  leur  facilitefa  rintelligencé  des 
Ouvrages  les  plus  profonds  fur  ces  matiè- 
res,  &  en  conduifant  dans  leurs  éâides 
ceux  qui  fe  vouent  à  la  politique  »  «x 
finances ,  &  au  commerce  ^   elle  ponm 
en  même  temps  fufiSre  à  ceux  qui  sfatta- 
chent  à  d'autres  études,  &  qui  fecontet- 
tent  d*avoir  quelques  idées  claires  des  fujets 
qu'ils  ne  veulent  point  approfondir. 

On  auroit  peine  à  imaginer  la  multitnde 
prodigieufe  de  chofes  que  Mr.  i>fi  Beauso- 

BEE 


AtriLi  Mai,  Join,  17^5.    50|r 

)RB  a  eu  rartde  rcoFermer  dans  un  Ouvra- 
p  aulE  court ,  &  cela  fans  fécherefle  & 
aos  fe  rendre  obfcuF.  Mais  on  conçoit  que 
)ar  cela  'même  nous  ne  faurions,  fan$ 
omber  dans  Tun  &  dans  Tautre  de  ces  in* 
:oavéniens  «  entreprendre  d'analyfer  un 
Livre  qui  n'eft  que  la  fubftance  &  le  précif 
f  UQ  grand  nombre  de  Traités.  Cependant 
comme  il  peut  être  d'une  utilité  infinie  i 
toutes  fortes  de  Leâeurs,  nous  voudrions 
bien  infpirer  le  defir  de  l'acquérir ,  &  peut* 
être  quMl  fuflSroit  pour  cela  de  copier  les 
titres  des  LXXVI  paragraphes  qu'il  renfer- 
me, mais  cela  nous  prendroit  plufieurs  pa? 
ges,  que  nous  croyons  pouvoir  employer 
mieux ,  en  tranfcrivant  en  entier  deux  oti 
trois  morceaux  qui  fuffiront  pour  faire  jii« 
ger  des  autres. 

A  Touverture  du  Livre  nous  tombons  fur 
un  endroit  où  Mr.  DE  Bbausob&e  par- 
le des  maladies  ^idémiques  qui  font  tant 
ravage  parmi  le  bétail.    »,  Depuis  quel- 
ques années,  dit  f/,  on  a  établi  à  Lyon  une 
Ecole,  deftinée  à  inftruire  Quelques  jeunej^ 
gens  de  la  nature  des  maladies  qui  régnent 
parmi  le  bétail ,  &  des  moyens  propres  ^ 
les  guérir.   Après  une  inftruâion  fuffifante 
ces  jeunes  gens  font  envoyés  dans  les  Pfo? 
vinces  où  régnent  ces  maladies ,  &  char- 
gés d*enfeigner  à  quelque  laboureur  ou  | 
^elque  artifan  du  lieu ,  la  manière  de  pré- 
server le  bétail  qui  eft  encore  fain ,  &  dg 
guérir  celui  qui  eft  attaqué  de  Pépidénstie. 
T^fne  XXlll  Part.  II,  f}  fl 
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Il  y  a  quelques  règles  générales  dont  de* 
pend  la  confervation  du  bétail  &  qoi  foot 
irop  peu  obfervées.  On  peuc  mettre  de  ce 
nombre  le  foin  d*eaipéciier  le  béuii  de  s'»* 
breuver  dans  des  mares  «  4ont  Texu  aoa- 

f>i(rante  ne  fauroit  être  que  ma!  faioe;  de 
'enipécher  de  boire  une  eau  trop  froide; 
d'éviter  davantage  les  brouillards  du  prin- 
temps &  de  Tautomne;  de  ne  pas  permet- 
tre aux  bourreaux  qui  vont  dépouiller  let 
bétes  mortes  9  de  pafler  d'un  village  à  fxu* 
tre»  mai^  d'exiger  que  le  laboureur  ks  dé* 

pouille  lui  même  &  les  enterre  &c.  fai 
propofé  autrefois  de  fe  fervir  des  Aima* 
oachs ,  pour  inftruire  lesgens  de  la  ampa* 
gne  de  ce  qui  peut  leur. être  utife  i  cet  é- 

{(ard  I  au  lieu  d'y  voir  quel  temps  il  fera 
e  lêodemain ,  ne  vàudroit*-il  pas  mieoi 
qu'ils  y  trou vaâènt  les  moyens  de  préferyer 
jeur  bétail ,  ou  de  leguérirtu  cas  de  befoin! 
Un  profiler  laboureur  ajoute  foi  à  ce  qu'il 
lit  dans  ces  Almanach^.,  âc  il  lescooiote 
toujours  quoiqu'il  ait.é^é  tbufé  mille  fi)|| 
fur  le  compte  du  ten)ps  qu'il  doit  fiiiie*  U 
m'a  paru  encore  qu'on  ne  iaifoit  pas  afi^ 
d'attention  au  danger  d'employer  des  itinè- 
des ,  qui'  ne  font  peut  être que'foutenir  pcy- 
jdant  quelque  temps  le  bétail  malade,-  oda 
fait  durer  &  étend  ia  çont^gm.  Ne  te- 
xoit-jl  pas  utile  de  commencer  par  afofP| 
mer  les  premières  bétes  infeâees .,  &^ 
ies  enterrer  le  plutôt  poflSble"? 
.Mn  DE  BBÀUsoB&sobferveqa'i'/^ 
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qa^trç moyeqs de  faire fl<;urir  IçCorpmer. 
ce,  la  coi^currcncc  ,  rœconomie  du'  tra- 
vail,  la  ipodîcité  des  frais  d'exportation  Qç 
le  bas  prix  de  ^intérêt  de  Targent'.  \\  L^in- 
duftrie  çftTajïie^ù commerce';  c'eft  i  li 
faire  naître  &  à  rçntrétënîr  que  Iç  Gpuver? 
nemçnt  doit  s'apjpli'guer  :'  dç  tous  les  yiçè^ 
intérieurs  de  l'Çut,  la 'langueur  eft  le  plu^ 
dangereux.  Qui  fcefle  d^  faiire  mieux  ceffç 
de  &irc  bien:  dès  memferçs'qiii  ne  fç  mcu- 
venjt'Plus  s'engoijrdiflent.  ÇçttcVérité  eft 
rapplojïç  des  projets Vtexpcrîcnce  a  prou- 
vé que'  tout  commerce  qui  ne  s'agrandiÉ 
pas  (fçperit.  S:j1  -çit  déraifonnable  de  îaiOef 
le  gouvernement  des  affaires  à  ces  hoirimes 
qui  paffent  fei^r  viç  à  faire  des  projets^;  il 
M  autant  de  ne  jamais  écouter  ceux  qui 
propofeht  dé  nouvelles  vues ,  &  de  s*en  te- 
nir à  cç  qui  fe  pratique,  dan^  la  crainte 
peu  réfléchie  du  danger  des  innovations.  — -ii 
L*Etat  le  pïùs  floriflant  eft  parvenu'  au  mo- 
ment de  ta  déciaîdcnçè,  lofsqu'dn  ne  fait 
plus  rien  pour  augmcntçr' /es  riçhejjçs  ^ 
fon  pouvoir  ".  •       .      ^^ 

„  En  1738.  on  foçnia  à  Cop^h^rue  uq 
Magijfl^ii  de  Maïdhandifes  ,.  iiék  fcîopre  k 
faijç  valqv  lés  ms^ufadlures  ;  tout  afrtjfati 
qui  ne  trouve  pas  moyen  de  vendre  fa'mar- 
ch|iiïî(ife  la  pçirtç  a  ce  magafin;  ou  on  lui 
en  paye  .Ips  deyx  tiers;  &  le  rçfte  quand  I;| 
picCe  èft' vendue  ;  le  magafin  a  le  prlyjlège 
de  vçndre  i?xçluïive'm'eiït*  butes  îes'  içgr? 
cl^n^lies  ^ux  d^t'^j^lçùrs  *\ 
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A  Particlc  da  commerce  des  Peuples  de 
TEurope  en  Afrique,  on  trouve  des  détails 
curieux ,  mais  bien  affligeans  pour  Thuma- 
nité ,  fur  les  Efclavts  Nègres.  „  On  ap- 
pelle Nègres  ces  «Peuples  ae  l'Afrique ,  qui 
habitent  la  Nigritie,  grande  région  ^  qui  a 
au  delà  de  800  lieues  de  côtes ,  &  qui  s'é- 
tend plus  de  jco  lieues  dans  les  terra. 
Toute  la  Zone  torride  n'a  que  des  habitans 
ou  noirs  ou  fort  bafané?»  Depuis  long- 
temps les  Européens  font  un  commerce 
de  ces  malheureux  efclaves ,  qui  vont  pé* 
rir  dans  les  mines  de  l'Amérique ,  ou  dans 
ces  fournaifes  où  fe  prépare  lefucre.  Il  n'y 
a  guère  que  les  Efpagnols,  qui  n'ont  ordinai- 
rement ces  efclaves  que  de  la  féconde  maio. 
Les  meilleurs  N^res  fetirent  duCapverd, 
d^AngoIa»  du  Sénégal  ,  du  Royaume  des 
Jalofles,  de  teluî  de  Galam  &  de  la  riviè- 
re de  Gambie.^  Les  Efpagnols  ont  intro- 
duit une  efpèce  de  tarif  pour  les  esclaves: 
un  Nègre  depuis  Tâge  de  17  ans  jusqu'à 
celui  de  56  eft  compté  &  vendu  fur  le  pied 
i*tme  pièce  iPlnde  ;  il  ne  coûtoit  aatrefois 
ue  30  à  40  livres  de  France  ^  aujourd'hui 
en  coûte  beaucoup  plus.  Ceux  qu^so  a- 
chète  dans  les  forts  des  Marchands  qifivleiu 
nent  les  y  vendre ,  font  à  meilleur  prix  que 
ceux  qu'on  achète  le  long  des  côtes  &  i 
bord  des  vaifleaux  ^  qui  attendent  à  met- 
tre à  la  voile  qu'ils  aient  la  quantité  de  Nè- 
gres qu'il  leur  faut.  Si  un  Nègre  coûte 
100  écus  acheté  dans  un  fort ,  il  en  coûte- 
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n  130  acheté  par  les  vaifTeaux  qui  vont 
partir.  Les  dernières  nouvelles  nous  appren- 
nent ,  que  le  prix  de  ces  efclaves  eft  exceflif 
dans  les  Colonies  Françoifes  &  Efpagnoles 
de  l'Amérique;  on  en  paye  jufqu*à  Vo  li- 
vres Sterling ,  &  le  Gouverneur  de  Marti- 
nique fait  délivrer  une  gratification  de  12 
livres  de  France  pour  chaque  Nègre  qui 
eatre  fur  des  vaifleaux  François.  Un  Nè- 
gre depuis  l'âge  de  8  ans  jufqu'à celui  de  14  » 
n'elt  compté  que  pour  deux  tiers  pièce  d'In- 
de» c'eftà-dire  qu'il  en  Faut  trois  pour  deux 
pièces  d'Inde  :  les  encans  depuis  Tige  de 
deux  ans  jufqu'à  celui  de  fept  ^  ne  font  pris 
jue  pour  une  demi  pièce  dinde:  au  def* 
ous  de  deux  ans  les  Nègres  ne  font 
point  comptés;  depuis  Tâge  de  36  jufqu'à 
celui  de  45 ,  ils  valent  deux  tiers;  &  depuis 
45  jufqu'à  50 ,  la  moitié  d'une  pièce.  On 
fait  la  traite  des  Nègres  de  différentes  ma« 
nières  :  les  uns  (e  vendent  eux  mâmes, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans;  les  au- 
tres font  des  prifonniers  faits  en  guerre ,  ou 
eolevés  par  furprife  &  vendus  par  le  plus 
fort.  Voici  comment  la  traite  fe  faifoit  à 
Juda,  il  y  a  30  ou  40  ans,  &  s'y  fait  fans 
doute  encore.  Les  vaiiFeaux  Européens  » 
dès  qu'ils  font  arrivés  »  payent  au  Roi  1080 
livres  de  Cauris ,  aux  grands  du  pays  225. 
livres  9  cinq  au  tonneiierdu  Roi^&  une  pin- 
te d'eau  de  vie  au  crieur  public;  enfuite  ils 
achètent  tant  au  Roi  qu'aux  grands,  neuf 
ciclaves  qu'ils  font  obligés  de  prendre  à  ua 
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certain  prix,  &  qui  font  oraînaîrcmeût  ott 
vieux  ou  malades.  Après  cela  IDs  ont  le 
droft  d'acheter;  i  aulR  bon  prî'x  Qu'ils  le 
^euveiit ,  lès  eFclavcs  qui  fc  trouvent  îi ven- 
dre ;^on)niùhéïnèntbn  donne  tn  édhtx^ 
de  l'eau  de  vie ,  des  ^àtts  à  feu  ,  dTe  Ta 
^oudf e  4  çtfnon ,  de  groSes  tôildg  cfc  co« 


prcna  iï  oarDC  qu  «i  24  ans  ;  ics  kchs  au 

payi5  ()dùr  ftïrè  pàroîire  îeùre  erdaves  plus 
Jeûnes  iHi^ib  ne  Ibnt ,  teis  fôht  tafér  <fe  bicîi 
jprcs  ,  &  'paHent  énfuite^  Tur  la  *p^èati  une 
pierre  ponce  :  lés  Portugais  j)6ur  dééotnrrir 
U  fraude,  ont  çôutùiilie  de  lédr  lécHer  te 
hléhtdh.  Quand  oh  eft  cônvetia  de  tont , 
Pacheteùr  marque  '\&  cfctavcfe  kvct  iia  ftf 
thatid,  &  lés  fait  cndKaiherauxpied^âeux 
à  deux.  Quand  là  traitée  éft,  ftitè  ,  II  EM 
ïè  hâter  de  partir  :  là  Vue  de  leur  ]patiîe 
met  <ces  Nègres  au  défei5jK)ir  :  la  mùfiqne 
tftie  feul  moyen  qu^n'puîffeemplbyêtpbùt' 
les  tirer  delà  triReÔe^où  ledépirt  lespfôti- 

Ï;iEr^  Arrivés  àut  Isles  ih>  Te  v'enddient  iin^ 
réfois  depuis  300  jusque  fOo  liVfeS  ,  foi- 
Vant  leur  jeunefle,  lëilr Vîgtieur'&  lîéur  Hbn- 
tét  îîs  y  font  la  f iciieflë  'des  particuliers. 
Celui  qui  en  a  idou^e  eft  déjà  cenfé  à  fon 
aifc.  Les  Nègres 'taultipUent'bfeaildoUp: 
Cependant  on  ne  peut  pas  itfême  en  cdiifer- 
ver  le  nombre  qu^ôn  a  fans  eh  àcfaeltcrtoùs  les 
ans  :  le  déchet  àhnbél  éh  A'mériqtte  palTe 
léinq  pour  cent.    Lajuffice,  is^il  ^éuc  s'en 

trou- 
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trouvera  faire  des  efdares,  la  prudence, 
&  une  fage  politique,  ont  dtâé  les  loix  quç 
la  France  a  publiées  fous  le  titre  de  <Jo- 
dc  noir.    Il  cft  ordonné  que  lorsqu'on  pu- 
nit de  mort  un  Nègre,  le  Gouverneur  ren- 
de au  maître  ce  qu'il  en  a  payé ,  &  cette 
fomme  eft  repartie  fur  toute  la  Colonie  '\ 
On  lira  avec  plaifir  les  articles  qui  trai- 
tent de  la  Population  9  de$  moyens  de  la 
favorifcr,  du  nombre  des  habit  ans  de  l'Eu- 
rope, des  moyens  de  déterminer  le  nom- 
bre des  habitans  d'un  Pays.  Mr.  de  Beau- 
sobre  croit  avec  raifon  que  les  liftes  des 
naiffances,  des  mariages,  des  cnterremens 
font  d*une très grandfe  utilité,  Se  ou'il  fe- 
roit  àfouhaiter  qu'on  en  fit  par  tout  «qu'on 
Its  rendit  publiques.    Mais  il  faut  que  ces 
liftes  foicnt  exaôes.    „  Si  Ton   calcule, 
par  ex.    ia  population  de  Londres  fur  le 
nombre  des  enransqoi  y  naiffent  tous  les 
ans ,  il  faut  favoîr   que  Ton  n'enrcgiftre 
point  tlans  les  paroiflès  les  entans  des  Juifs, 
des  Nonconformiftes,  des  Catholiques,  des 
étrangers  &  des  pauvres  hors  d'état  de  pa- 
yer l^eoregiftreroent.  Si  l'on  caicule  la  Fo- 
pwlation  de  Paris  Air  le  nombre  des^mohs, 
il  fout  favoir,  que  la  plus  grande. partie  des 
enfaiTS  font  nourris  hors  de  Paris  j,  &  meu* 
rent  par  conféquent  hors  de  cette  viUe  ;  or 
parmi  les  morts  ce  foffit  les  eirfains  qui  font 
k  plus  grand  nombre  **. 

1,  Le«  moyens  qui  favorifent  la  popula- 
tion peuvent  le  réWire  à  ceux-ci;  ■  il  faCtf ' 
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t.  encourager  &  faciliter  les  mariages^  eeta 
éft  d'autant  plus  néeeflaire  qu'on  a  remar«k 
que  qu*à  peine  la  cinquantième  piartîe  des 
hommes  fê  marient  ".  Dans  une  note  l'Au- 
teur ajoute  qu'il  y  a  des  Pays  Proteftans^ 
où  fur  53  &  même  fur  60 ,  il  n'y  en  a  qQ^ia 
qui  fe  marie ,  &  que  dans  les  Pays  Catfao* 
hques  cela  eu  pis  encore.     Sur  quoi  nous 
pbferverons  qu'il  paroit  par  les  calcols  da 
Mr.  KerJJeboùm ,  que  dans  quelques  VlUes 
de  Hollande ,  comme  Gouda  ^  Dordrecbt 
&  Haarlem ,  fur  48  à  50  perfonnes  9   il  y 
en  a  une  qui  fe  marie  \  &  qu'à   Amfter* 
dam  4  il  y  en  a  une  fur  40  i  41.  Dans  les 
Villages  de  la  môme  Province  It^  maria- 
ges font  plus  nombreux:  Mr.  Struyck  (t)  2 
trouvé  qu'entre  64  perfonnes  qui  vivent  en 
même  temps ,  il  y  a  annueltement  un 
mariage  ^  ou  ce  qui  revient  à  la  même 
chofe  qu^entre  32  perfonnes  il  y  en  a  une 
qui  fe  marie.    Dans  les  Villages  d^Angle- 
terrci  il  n'y  en  aufoit  qu'une  fur  70  »  fil 
failoît  en  croire  King  (  2  ) ,  mais  le  Dr* 
Sbort  (  3  )  ^  dont  on  coonoit  l'exaâitocfe^ 
affirme  qu'il  y  en  a  une  fur  fS  i  59.  De 
divers  calculs  qui  ont  été  faits  concernant 

Parlj 

(1)  ^erv^/f  véÊii  éfiflûàt  ium  V'  menfibelykQe* 
fibUgt  p««.  8$. 

(2)  Ejpty  upofê  tbi  probMi  mgthdt  §J  màki»i 
people  gainers  in  $be  Balance  of  tnuie  ptg.  so* 

(3)  Ntw  okfeVVaiiMS  on  citj  ,  îiiVÊnt  M»é  cmuf* 
frj  bilii  6f  mwuiitjf  pig.  l%%i 
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?aris,  il  refaite  que  fur  68  perfonnes,  il 
\*j  en  a  qu'une  ()ai  Te  marie* 

,,  Pour  favorifer  la  population  il  faut  2; 
)rendre  toutes  les  précautions  ioiaginables 
)our  remédier  aux  dangersdes  enfaotemens 
)énibles  (4)  ,  &  de$  maladies  auxquelles 
eslenfans  font  fujets.  q.  Encourager  i'in- 
iuftrie  des  habitans ,  &  leur  procurer  de 
'occupation.  4*  Faire  enforte  que  les 
charges  de  i*£tat  ne  tombent  point  fur  lo 
Peuple.  5.  Accorder  la  liberté  de  con- 
TcicDce.  6.  Procurer  aux  étrangers  toàtes 
Fortes  de  commodités  &  une  pleine  liberté*. 
?.  Mettre  le  plus  d'obftacles  qu'il  eft  polD- 
blc  au  grand  ufage  des  liqueurs  &  à  la  dé- 
bauche. &•  Ne  pas  permettre  que  les  Vil-* 
les  s'agrandiflent  trop  (5).  9.  veiller  avec 
grand  foin  aux  maladies  épidémiques.  10» 
Ne  pas  permettre  l'établiiTement  des  rentes 
viagères ,  des  tontines  &c. 

Mr.  DE  Bbausobre  ne  croit  pas  que  la 
Terre  aît  été  beaucoup  plus  peuplée  autre-.   - 
fois  qtfà  préfent  ;  ,»  Tout  le  monde,  irï- 
il^  oonnoit  les  calculs  exagérés  de  Voflius: 
cet  Auteur  ^  ainii  que  Lipie ,  fait  de  Rome 

un 


(4)  fi  Les  éttbliflêigens  pour  nnftniéUoD  det  Sa. 
gesPemiDcs  ne  feutoieoc  £tre  trop  lecommandés  : 
c'eft  là  ao  Coin  qu'on  prend  à  Berlin  "é 

(5)  „  On  compte  qae  Londres  tire  annoelleoient 
Sooc  ime»  des  Provinces  de  l'Angleterre  «  &  cepen* 
<lant  le  nombre  de  k»  habitaos  n*augmente  pas*** 
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un  !¥iofiâe«  &  fe  fondât  Tar  un  paffiige 
mal  entendu  dé  Plîfte  le  Naturiiiftc  (L  3. 
C.  5O*  iJ  ddrine  à  cette  Ville  une  étendue 
]mn^cnft  &  14  milliers  d'habhMs ,  taodis 
^u'il  A'en  donne  à  là  France  ^ue  quatre  i 
t'mq.  Quelqpœs  Autetriis  ^i  jugeoieot  de 
xnêttie,  ont  ^fu  qme  fous  TÉnï^rcuf  Qau- 
de  il  y  àVoit  à  Rt)me  1787000.  hommes  en 
^tat  de  porter  les  sLtmt».  Mais  fi  l'on  fidc 
attentioh  à  un  f  itflagé  dTVriileiei  on  jugera 
tout  afutreniefft.  -Il  d4t  diki»  fa  Morale  L 
IX.  Cb.  10.  Ainfi  aucune  Vitk  ne  pourra 
fasfubfifter ,  fi  etk  ffavoit  ^utdh  babitm^ 
ûtt  Urrstp/^tUt  en  auroit  cent  miite,  *  m^ 
il  faut  au^  une  modéra  fim  éans  k  nmhei 
fes  amis.  Atiftote  regirdoit  donc  comme 
une  chofe  irtipoffibte  qu'une  ville  eût  cent 
mille  liâbitans?  cela  s*acoofdM'il  avec  cet- 
te population  fi  vantée  étû^  Meiêns  temps*? 

Nous  avons  réfervé  fout  \t  fin  de  cet 
Extrait  vth  morceau  lur  le$  ttiofinoies,  éti 
long  a  l'a  vérité ,  mais  qui  nous  paroit  ex- 
cdtent  &  qiie  notis  tranfth'r<>ns  ffiutant 
plus  volontiers  »queîa  p^lti^âi%  des  gens  n^ont 
que  des-  idées  très  con&fes  hit  ce  ftjc^* 

3,  S'il  y  eut  jamais  une  matière  fur  laquelle 
les  raifonnemens  des  politiques,  desnoaif 
ciers  &  des  fiégoeiaas  aienc  T^andu  flus 
d'obfcuFité ,  c'eft  bien  celle  des  moanoieS' 
Pour  s'en  coûvairidre  il  f»f&a  d'en  ap|tl- 
lér  à  ce  qui  a  été  écrit  fur  te  chatigemeiit 
des  efpèces:  la  plupart  deces  Auteurs,  con- 
duits tour  à  tour  par  les  préjugés,  par  l'cr- 

i    -  reor 
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•eur  &  par  l*întérét ,  ont  renda  ctftte  qudT* 
tion  Ti  embrouillée ,  qu'il  féroit  à  fouhai- 
:cr  qu'on  ne  fèût  jamais  traitée:  i  la  fa- 
ireur  de  quelques  foppofitions  gratuites  St 
le  quelques  calculs féduifans, ils  en  ont  im^ 
)ofé  aux  plus  éclairés.  Sans  entrer  ici  danâ 
le  trop  longues  difcuflions,  &  fans  atta* 
luer  perfonne  en  particulier,  j^effaycraî 
l*indiauer  quelques  erreurs,  en  m'appu- 
Ifant  lur  quelques  principes  aiTez  finiples 
^ur  n'aroir  pas  befoin  ae  preuves.  L*or 
&  l'argetat  ont  été  regardés  comrtïe  les  va- 
leurs repréfentatives  de  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  le  commerce;  la  fôreté  &  iai 
commodité  ne  fe  ti'ouvant  pas  parfaites, 
lors  qu'ils  Talloit  à  cliaque  échange  p'efer  & 
éprouver  le  métal  qu*on  donnoit,  ou  s*i^ri 
fier  i  l^ichetéur  qui  tleroit  favoir  fc  poidS 
&  le  titre  du  lingot  qu'il  ofFroit ,  on  eut  re- 
courè  aux  monnoies,  do'ntl'é<iuflbo  devoit  in- 
diquer le  poids  &  le  titre.  Il  paroit  donc  que 
nous  n'aurons  pas  tort  dMtablir  pour  pre- 
mier principe ,  que  le  foin  de  ïaire  frap- 
per des  monnoîes,  qui  Indiqulfnt  ïu  Jûfte, 
Ce  titre  &  cepoids ,  eft  ce  qui  importe  lepluà 
à  la  fureté  piAlique.  Dès  qu'dn  eft  affuré' 
de lavaleur  réelle  des'efpcces-,  le  commerce 
eft  aîfé;  chaque  particulier  ftiit  ce  ^u'H  pof- 
fède,  &  il  n'eft  pitis  e!î^pofé  au 'frauduleux 
comnlerce  des  agioteurs:  il  n'y  k'pour  lors 
de  différence  entre  les  éQ)ccefe  foi'tes  &  Je^ 
cfpèees  foîbles ,  que  le  plus  oti  le  rùoins 
de  commodité  qù'oh  tfoiive  i  :ldheter  ou  à 

payer 
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payer  avec  une  plus  grande  ou  uoe  moindfe 
quantité  d'efpèces.  Donnez  du  plomb,  da 
ter  »  du  cuir  il  vous  voulez,  ou  doDflcxi'orie 
plus  fin ,  peu  importe  :  la  quantité  poorr} 
vous  dédommager  de  la  qualité.  Corn* 
zne  il  V  ^  cependant  pour  TBtat  de  grandes 
dépenfes  à  taire,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
marchandifes  de  très  grand  prix ,  &  qa'il 
y  en  a  d'autfes  qu^il  faut  faire  venir  detoin, 
le  tranfport  d'une  grande  quantité  d'efpèces 
foibles  devient  très  incommode ,  &  le  m 
ticulier  eft  fort  embarrafTé  de  la  garde  d'ui 
tréfôr petit  en  valeur,  &  grand  par  la  place 
qu'il  occupe.    II  çaroit  par  là  que  le  corn* 
jnerce  eft  plus  aifé  par  le  moyen  des  efpè- 
ces  fortes,  &  que  le  particulier  eft  plus  eo 
état  de  mettre  en  fdreté  ce  quM  peut  aroir 
amajQfé;  cVft  ce  qui  a  engage  toutes  les  Na- 
tions à  préférer  les  métaux  jprécieux  aaz 
métaux  vils ,  &  les  erptces  fortes  aux  ef* 
pèces  foibles:  le  fécond  principe  reroitdooc 
de  donner  aux  efpèces  monno^ées  le  moins 
d'alliage  qu'il  eft  poflible  ;  on  épargnera  uoe 
partie  des  frais  de  fabrication  ;  l'écranger 
proférera  ces  efpèces  i  toutes  les  autrest 
elles  circuleront  par-tout  préférablement  aux 
efpèces  foibles:  ce  qui  eft  recherché  bao/- 
fe  de  prix,  elles  feront  donc  bientôti  dans 
le  cours  ordinaire,  audeifusmémedeleur 
valeur.     Ce  feroit  le  moyen  le  plus  légiti- 
me, le  plus  fur,  &  le  plus  durable  de  lever 
un  impôt  fur  toutes  les  Nations  étranger^ 
Ceux  qui  n'ont  pas  bien  fcnti  la  vérité  de 
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tt  principe  fe  font  imaginé ,  que  cette  pro- 
jigieufe  quantité  de  Louis  de  France  qui 
circulent  ea  Allemagne  »  prouve  combien  il 
eft  forti  d'argent  de  ce  Royaume  par  les 
guerres  continuelles ,  que  la  France  a  fai* 
tes  en  Allemagne,    Mais  ceux  qui  fuivcnt 
les  principes  dans  leurs  confëquehces  ont 
vu  aifément,    que  comme  ces  monnoies 
Françoifes  avoient  cours  dans  le  commerce 
beaucoup  au  deflus  de  leur  valeur  intria« 
feque,  il  7  avoit  eu  néceifairement  un  profit 
pour  la  France  à  les  répandre  en  Allemagne. 
Un  troiQème  principe ,  fuite  naturelle  du 
précédent^  c'eft  qu'un  Etat eft non  feulement 
intéreiTé  à  permettre  la  fortie  des  efpèces, 
mais  encore  à  la  favorifer:  qu'on  fuppofe 
en  effet  la  balance  du  commerce  pour  ou 
contre  l'Etat,  il  y  aura  toujours  un  gaia 
réd.    Si  la  balance  eft  pour  lui ,  c'eft  à  du 
re  s'il  vend  piqs qu'il  n'achète,  l'excédent 
de  ce  qu'il  vend  lui  eft  payé  ea  efpèces 
étrangères ,  qu'il  ne  prend  qu'au  deflbus  de 
leur  valeur,  ou  en  efpèces  frappées  à  fon 
eoin ,  &  que  Tétranger  a  achetées  au  deifus 
de  leur  valeur  parce  qu'il  en  avoit  befoin, 
tandis  que  l'Etat  ne  les  prend  que  pour  U 
valeur  réelle.    Si  au  contraire  la  balance 
eft  contre  PEtat ,  I  excédent  de  ce  qu'il  achè- 
te il  le  paye  en  efpèces  qu'on  prend  volon- 
tiers; s'il  le  payoit  en  efpèces  réprouvées, 
il  feroit  obligé  de  les  donner  à  fi  bas  prix 
qu'il  y   perdroit  néceflairement  :  s'il   le 
Payoit  en  efpèces  étrangères  j  il  feroit  obligé 
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de  hfi.  9^(^fter  à  perte,  lylr.  4^  Tôt  piéteod 
qu*aprc5  1^  refonte  des  efpèces,  arrivée 
iprès  1/3S  déra^emeiM  dç  la  Minorité,  I9 
Fr^n^e  g?gAa  A^r  retraiter  ^  P^  le  moyen 
de  fef  n$>uve4i^s  efpéces ,  la  valeur  de  127. 
nilliqpfi  jQCX  mil^  livres.  Je  ^e  youdrois 
pas  ffwa!«ir  Uf,  '^erij^  de  ce  cirtpd;  îpais 
welqvie  fbr^e  w)b  A>i^  cette  fomxnç,il  oe 
te^Q.it  P9^  4^CHe  de  rendre  ceS^'t  très  pro- 
b^y^le*  O9  qiû^ièQ&e  principe  eft  la  nà:er- 
fiié  d'é.vijer  ayflp  (o«^  4ç5  chaittemcns 
qveU  qu'ijs  fç^ieot  :  la  vâ^jatipa  çu^  le  p^ids 
(Se  dgn$  le  tftrf  4es  êfpeces  ooit  être  çovilà- 
gée  ^lis  di^fçns  poicts  de  ?i;ie;'jen^iiKli- 
qoerai  ici  que  ce  qi^i  eft  It  plus  ei&ftiei  i 


ces  étpit  iqrtpQtite»  il  en  fjilloic  peu  pour 
foffireî  de  gr^ô^*  b^foins  ;  MtératioD  eût 
donc  ,élé  .trop  (enliblê;  ellee^t  pi  ic  trop 
grands  effets  pour  qu'on  7  foi^eât.  A  ae* 
fure  .qœ  l'Ewrppç  s'cft  cpricbie  aux  dcpcos 
du  noweaû  Mo^it^  les  rfpçppsapffi  fcfcnt 

piultipli(fes  ,  &  ont  été^Hfjrqes  WJf'^' 
ment*  Outre  ces  çbangeiî^qnf  t  «W'wcres 
coiome  W?e  Xwiîe  n^tsçclle  dçi'afonfi?"cc 
des  métjp^x  précieux,  il.s'ep^  fit  d autos 
que  les  befpins  de  l'Etat  fpgilîJoiçiit  demaa- 
dcr:  on  euf  recours  i  ^eux  moyçqs,  iw 
dcimbaufler  U  valeur  ipggwaiççfte  çfpc- 
ces,  Taijtre  de  les  altcjfer,  Lçs  Vçnitffl» 
fe  fertiiett  fouYçnt  jla  jîfeRjitfK  *^^ 
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France  Charles  VIL  porta  la  ?aletir  da 
marc  d'argent  moonoyé  de  i8«   livres  if. 
lbJ$  à  36.  livres  10.  fols»  Ce  furbaqfle- 
mQEkt  des  effièces  eft  un  impôt  déguifé: 
le  SouveraiA  achète  à  fes  fujecs  leurs  den- 
rées,   ou  paye  leurs  ferviccs  avec  un^ 
plus  petite  quantité  d'or  âc  d'aigenL*  fi  tout 
le  commerce  ëtoit  intérieur  »  ce  fiirhaufle« 
2sieat  ne  feroit  pas  même  un  impdt:  le 
prix  de  toutpouunt  alors  être  fixé  fur  I9 
valeur  imagioaire ,   k  fmet  qui  vend  au 
Souverain  fes  fervitces  ou  ies  denrées,  aohe- 
teroit  à  fon  tour  fur  le  môme  pied  tout  ce 
qu'il  a  beibin.  Dh$  qu'on  fuppbfe  on  com-» 
meree  avec  l^tcaager,  c'eft'  un  impôt: 
celyi  de  tous  peut*étre  le  plus  profitable  Jk 
FEtat  &  aux  particuliers.    Quant  à  l'atté* 
ration  des  monnoies,  c'eft  la  même-ehofb 
iorfque  l'Etat  eft  fans  commerce  avec  l'é^ 
tranger;  mais  dtd  plus  qu'un. impôt  lorf- 
que  ce  coo^merce  fubfifte^  le  moindre  de 
tous  les  jnauz  eftiadéfiaflçede  rétratigier, 
&  le  prix  exorbtlant  qu'il  met  à  ce  qu'il 
vend  :  la  perce  i  du  change  o%ft  encore  rien 
au  prix  des  fuites  épouvantables  de  Tagio- 
tage  des  Ufuriers;.    On  fait  Jes  ôpérationa 
du  Régent  :  elles  durèrent  depuis-i  71 8L  juf- 
qu'en  1726:  il  altéra  les  efpèces , . jl  en  fur» 
hauifa  le  prix»&  trouva  par  là  le  fccret  de 
mettre  le  Royaume  à  deux  dôigcs  de  fa 
perte:  la  fertilité  de  fon  fol  &  l'abondance 
de  fes  marehandifes,  fuffirent  à  peine  pour 
ie  retirer  du  pr^eépicc.    Q'cft-  ui^  fait  que  le 

Régent 
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Régent  furhauflant  le  prix  des  erpèees,  lors 

Ju'il  étoit  obligé  de  faire  des  paiemeos»  & 
imîouaot  leur  valeur  imaginaire  lors  que 
le  peuple  avoiti  payer,  il  fe  trouva  que 
lortque  le  Roi  recevoir  dix  millions  le  peu* 
pie  en  payoit  trente.  On  juge  ordinaire* 
ment  de  l'étendue  du  commerce ,  &  da 
prdSt  que  l'£cat  en  retire,  par  la  quantité 
des  erpëces  qui  circulent;  cela  eft  vrai  à 
quelques  exceptions  près.  Les  efpèces 
peuvent  être  rares,  malgré  un  coBimerce 
étendu  &  lucratif:  des  guerres  diipendieu* 
fes  faites  hors  du  pays,  de  mauvais  arran- 
gemens  dans  les  finances  qui  concentrent  en- 
tre les  mains  de  quelques  particuliers  les 
richeflesde  l'Etat, des tréfors accumulés  par 
le  Souverain ,  la  refonte  frauduleufe  des  ef- 

1»èces,une  trop  grande  abondance  de  vaiflH- 
e ,  &  les  richefles  des  Eglifes  dans  les  Pays 
Catholiques,  font  autant  de  moyens  d'enle* 
ver  à  la  circulation  les  efpèces  que  le  com- 
merce y  porte.  De  là  je  tire  un  cinquiè- 
me principe  ,  c*eft  que  le  foin  d'eno'eteflir 
la  circulation  des  efpèces  eft  un  moyen  de 
faire  fleurir  un  Etat  Un  fixième  princi* 
pe,  qui  n'eft  qu'un  comllaire  du  précèdent, 
c'eft  qu'unegrande  abondance  d'elpèces  eft  un 
bien  réeU  pourvu  que  cette  abondance  ne 
Ibit  pa$i  moins  un  truit  de  Pinduftric  qu'un 
prérentde  la  nature:  il  eft  vrai  que  le  prix 
des  denrées  i&des  marcbandifes  eft  non  feu^ 
kment  en  proportion  de  leur  abondance, 
ms^is  encore  en  proportion  de  Taboodaflce 


\ 
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des  efpèces  :  cependant  comme  le  peuple 
proportionne  le  prix  de  fon  travail  au  prix 
des  denrées  qu'il  faut  à  fa  fubfiftance,  Ta- 
bondance  des  efpèces  n'eft point  un  mal  quoi 
qu'elle  rencbérifle  quelque  peu  les  denrées  & 
les  marchandifes.  Une  nation  riche  en  e& 
pèces  efi  toujours refpeâable i  fes  roiQns^à 
moins  que  les  vices  de  T^clQ^lftf^tion  ne 
Tênervent  &ç  ". 

D 

ARTICLE  ONZIEME. 

H  Baco  da  Sëta. 
Çeft-à-dire, 

Le  Ver  a  Soie  ,  Poème  de  Mr.  Biet^ 
Ti  en  vers  blancs  ou  non  rimes , 
avec  une  Hiftoireâe  la  Soie  &  quatre 
Lettres  fur  le  même  fujet.  A  fierons 
chez  Marc  Moroni,  1765.  vol.  rô-^. 
de  pp.  30^. 

L'ingénieux  Poëmexlont  on  vient  de 
lire  le  Titre ,    eft  divifé  en  quatre 
Chants,  dont  Mr.  Betti  a  renfermé  le$ 
argument  dans  les  cinq  premiers  Vjers  in 
Poëme,  où  il  en  expofe  le  lujet: 
Toîffâ  XXlll  Fart.  IL         0         Q!*af 


•\ 


9» 
9» 


5  l8       BitBLlOTHEQÙB  D)tS  iSciSNCtt,  ' 

final  opra  voglia  rarbafcelfeBcf , 
Cie  refca  porge  à  pru  fecondi  infetti^ 
E  ^al  di  ^jfi  aver  cura  e  àkr  motK^ 
Qtiài  cmvengafi  ait  a ,  on  de  ritraH^^ 
De  le  faticbe  làroHfrttttOyio  CaH^c. 

,,  Je  chittte  l*art  de  cuftîver  Parbrc  pré« 
^,  cieûx  qui  nourrit  les  plus  féconds  (tes 
Infeâes  i  les  foins  (]ue  ces  utiles  iafeâes 
exigent,  les  maladies  qui  les  attaquent  & 
\\  leursremèdésJiiitiaûièreenfîndetirerde 
„  leurs  travaux  le  parti  le  plus  avantageui". 
Après  ceta  le  Pôdte  invoque  le  fecoors  des 
MuiTes  &  fur*tout  de  la  Dëeflede  Cytbère: 
puis  il  entre  d*abord  dans  le  détail  de  la 
culture  àet  tnûriers.  N&ûs  ne  l'y  fuivroos 
point  ^  contens  d'avertir  qu'il  égaie  fes  pré- 
ceptes exprimés  aviec  beaucoup  de  clarté i 
ornés  des  graceis  de  la  Poéfie,  par  les  rian- 
tes images  de  lia  nature  »  &  les  traits  iogé- 
oiéux  de  la  fable  heuréufeinent  appliqués  à 
fon  fujét.  Les  détail^  qui  fe  ploient  moins 
à  fa  Pbéiie,  ont  été  renvoyés  dans  des  no- 
tes plefnés  dVnxIkîon  &  de  recherches  eu- 
rieutès , placées  à,  fa  fin  du  Poëme  £t  pour 
ne  rien  laifler  à  deiirer  fur  ce  fujet  inté- 
reflant  à  tant  d*égards»  il  a  fait  faivre  les 
notes  d'une  DîJJertatm  UJloriaue  fur  la  Sàe^ 
adreâce  au  K  P.  BetfkteUi.  Jéfaite  télè- 
bre  i^t  ^hiliéuYs  Ouvragâi  et  goût  &  d'é- 
rudition «  qui  luiontmérké  un  rangdifKuoé 
ertte  les  Savans  &  les  SeMx  ETpritsdW- 
lie.   DanscietteDiflcrtiIKidaMr.  fisTTM 

rc- 
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répandu  prefquc  avec  profufioti  toutes  les 
richefles  de  fou  érudition ,  il  y  a  raiTemblé 
tout  ce  que  (ts  leAures  &  fes  recueils  ont  pu 
lui  fournir  de  paifages  des  Auteurs  facrés 
&  profanes,  anciensâ  modernes,  fur  la  ma* 
tiëre  qu'il  traite.  Vieiment  enfin  les  quatre 
Lettres  que  nous  avons  indiquées  dans  le 
titre*  Eltes  font  adreflees  à  Mr.  Zan$m^ 
Auteur  des  Lettres  fur  l'agriculture,  les  arts 
&  le  commerce ,  annoncées  dans  ies  Nou- 
velles Littéraires  de  la  Partie  précédente  de 
cette  Bibliothèque. 

Dans  la  première  après  avoir  fait  mention 
de  tous  les  Ecrivains  parvenus  à  Ta  eonnoif* 
fance  ,  qui  ont  traité  des  vers  à  foie,  rAu« 
teur  parle  de  la  manière  de  cultiver  les  jeu* 
nés  Mûrteis,  ft^de  leurs  pépinières.  Oa 
les  fème  ou  oa  les  plante,  &  Mr.  Betti 
préfère  cette  féconde  inéthode.  11  donne 
des  règles  pour  les  planter  dans  les  champs  « 
pour  les  gouverner  enfuite ,  &  pour  les  ra- 
jeunir par  la  coupure.  Des  deux  manières 
de  les  taiikr  ,  cdle  qui  ne  les  laiiSè  paa 
croître  fort  bauts,  maïs  arrondis  &  toufius  , 
lui  femble  fo  tneilkore,  &  c'eft  celle  des 
Chinois^  <fâ  les  tiennent  fert  bas.  Ceft  de 
lui  qu'on  a  sf^ris  i  Eaire  des  haïes  de  mû- 
rier ,  &  il  combat' à  cette  occaûoa  ins  Mé- 
mohres  de  PAcatiémie  de  Bretagne  dans 
letfquds  on  propofe  des  méthodas  contrai- 
res ,  avec  f4tta  dPemphife  411e  de  foiide- 
iiient 

Dans  la  feomk  Lettfe  Mr.  Bxm  exa- 

O  2  mine 
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mine  les  progrès  de  cette  branche  tfagri- 
culturechez  les  autres  nations,  &  les  ap- 
précie aa  jufte.  Il  combat  le  préjugé  de 
ceux  qui  voudroîent  empêcher  ces  progrès 
dans  le  Véronoîs ,  fous  prétexte  qu'à  force 
d'augmenter  le  revenu  de  la  foie,  le  prix  des 
ouvrages  de  feshabitans,  en  ce  genre,  pour- 
roit  baifler  II  prouve  le  contraire  en  mon' 
trant  que  le  prix  d'aujourd'hui  ,eft  lemême 
qu'en  1543,  quoique  la  récolte  de  la  foiefoit 
infiniment  augmentée  depuis  ce  temps-là. 
lies  inftruâions  fur  le  choix  des  œufs, 
ou  femence,  fur  leur  confervation ,  fur  la 
manière  de  les  faire  éclorre&c«fonttrèsuti- 

les.  A  cette  oecafion  il  critique  comme 
inutile  la  nouvelle  méthode  d'un  Acadé- 
micien de  Montpellier ,  qui  a  donné  en 
1760.  un  Ouvrage  fous  le  titre  :  de  tali'm 
de  ia  lumière  fur  les  l/ers  à  Soie ,  &  prétend 
abréger  de  huit  jours  la  vie  de  ces  infec- 
tes en  les  élevant  dans  l'obfcurité. 

Il  traite  également  d'inutile,  la  cariofitç 
d'élever  des  Vers  i  Soie  des  climats  étran- 
gers, Qui  ne  prodttifenl  pas  plus  que  les  na- 
turels du  pays.  Il  cenfure  la  hardieife  d'un 
Auteur  récent,  qui  prétend reâuCciter  l'ppi- 
nion  ridicule  .des  anciens ,  qui  tiroicntia 
produâion  de  ees  Infeâes  de  la  chair  de 
veau  ;  aufli  bien  que  Perreur  des  Continua- 
teurs de  l'Ouvrage  de  Mr.  Gbcwfroi  ,  (^ 
la  matière  médicale)  qui  prétendent  qu'on 
peut  conferver  les  œufs  pendant  pluueor^ 
années  &  les  faire  produire  maJgré  cela. 

L'Au- 
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L*  Auteur  ne  pafle  pas  à  Mr.  TAbbé  Sauva- 
ges.  dont  il  parie  d'aJflieurs  avec  beaucoup 
d'eftinie,  d*avoir  cru  qu'on  pourroit  parve* 
venir  à  ce  but  [en  enduifant  les  oeufs  d'un 
vernis^ qui  empêche  la  tranfpiracion ,  &  en 
les  tenant  dans  un  endroit  expofé  au  Nord. 
Il  donne  les  règles  ncceflaires  pour  pro- 
portionner les  Mûriers,  &  la  quantité  de 
Jeurs  feuilles  à  la  quantité  des  Vers  qu'on  a 
à  nourrir,;  les  précautions  qui  font  néceiïai- 
res  dans  cette  diftcibution  importante;  les 
reflburces  pour  les  cas  où  la  feuiile  vien- 
droit  à  manquer.     A  cette  occalion  il  ré- 
fute ce  que  Mr.  l'Abbé  No/let  a  dit  fur  la 
double  éducation  des  Vers  à  Soie,   qu'on 
adopte,  félon  lui,  en  Toscane;  &  ce  que 
Mr.   JJlruc  à  propofé  pour  une  troifième 
éducation ,  auJTî  bien  que  plufieurs  fautes 
de  Mr.  le  Cardinal  de  PoUgnac^  dans  fon 
Anti- Lucrèce, lorsqu'il  faitiadefcription  de 
cet  inftfte.    Cette  Lettre  finit  par  des  ob- 
fervâtions  fur  la  manière  de  chauffer  \qs. 
chambres,  cù  les  Vers  à  Soie  font  gardés; 
le  degré  de  chaleur,-  qui  leur  convient  en 
Italie,  c'eft  le  dix- huitième  du  Thermomè- 
tre de  Mr.  de  Réaumur. 

La  troifième  Lettre  ,  roulç  fur  les  mala« 
dîes  des  Vers  à  Soie,  leurs  caufes,  leurs 
remèdes,  &  les  moyens  de  les  prévenir. 
Xoutes  les  opinions,  tous  les  confeiJs  de 
1*  Auteur  fur  ces  objets,  font toujturs  fondés 
fur  Texpenence. 

O  3  Dans 
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Dans  U  quatrième.  Lettre  »  l'Auteur  cor- 
rii;e  quelques  erreurs  qui  lui  font  échappées 
dans  les  noces ,  combat  les  préjugés  &  les 
pratiques  des  habitans  de  la  campagne  pat 
rapport  aux  Vers  k  Soie,  Ôl  leur  fub- 
ftitue  des  méthodes  qu'il  croît  plus  .  utiles. 
Il  lui  arrive  rarement  de  détruire  fans 
chercher  tout  de  fuite  à  édifier,  &  plus  ra- 
rement encore  de  ménager  les  ficrivaiiis 
François  qui  fe  font  exercés  far  les  objets 
^i  font  la  œatiàrc  de  :bn  OuTrage. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Lettre  aux  Auteurs  de  cette  Biblio« 

chèque. 


MESSIEURS^ 

JE  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  donner 
i^ns  YQtre  journal  une  place  à  la  Lettre 
que  j'î^i  ThoDiieur  dç  vous  envoyer.  Vous 
verrez  ^u'il  s'agit  de  maintenir  l^honneuf 
du  )4iAi(lère,ii^dinepent  attaqué  par  Mr. 
J,  J.  Roujjeàu.  J'ai  envoyé  cette  Lettre 
par  la  voie  la  plus  fûre  que  j'aie  pu  trou- 
ver,  &  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  été 
bien  remife  à  Ton  adrefle.  Il  me  Tem- 
ble  ,  que  près  de  ci|K}  iftois  d'écoulés  ont 
fufii  pour  donner  %  Mr.  RoulTeau  le 
temps  de  fournir  file  moyens  de  défen- 
fe ,  ou  en  fe  rétraâant  d'éviter  d'en- 
courir la  qualité  de  Calomniateur  pubiic. 
Comme  il  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre  ,&  qu'il 
n'a  pas  daigné  feulement  me  faire  un  mot 
de  reponfe ,  je  penfe  être  en  droit  de  faire 
parottre  cette  Lettre,  fans  être  taxé  de  trop 
de  précipitation.  Si  Mr.  Rouifeau,  ne  lit 
pas  votre  Journal  »  il  fe  trouvera  peut  •  être 
bien  quelqu'un  de  fes  amis;  qui  l'informe- 
/  O  4  ra 
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ra  que  U  fommation  que  je  lui  ai  faite  ii 
prouver  ou  de  rétraâcr  fon  aiTertion  ,  çjt 
publique;  &  qu*il  ce  peut  plus  reculer,  à 
moins  que  de  fe  déshonorer  fans  retour  aux 
yeux  du  Public.  Je  fuis  avec  la  coniidéra- 
lion  la  plus  parfaite 


MESSIEURS, 


Votre  trhS' humble  &*  trêr'^ 
Amftiristâ  obéijfattt  Serviteur , 

le  à;,  de  Mat  1765 •  ^ 

J.  G.  DB  Craufepis. 


^0iS^S^^ 


tÉP 
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LETTRE 

A   M.    J.    J.    R  O  U  S  S  E  A  U. 


Monsieur^ 

LA  ReUgion ,  la  Liberté  (f  la  Juflicéi 
voilà  ce  qui  n'eft  au-defloQS  de  pcF- 
ionne.  Je  le  peofe  comme  vous  ,  &  en 
même  temps  qu'on  doit  naturellement  s'at- 
tendre ,  que  celui  qui  entreprend  de  plaider 
en  faveur  d'objets  jG  refpedables ,  ne  man^ 
<]uera  pas  eiTentiellement  à  ce  qui  leur 
€ftdu. 

Je  laiiTe  à  MeŒeurs  les  Magiftrats  &  les 
Pafteurs  dç  Genève  le  foia  de  fe  défendre  con- 
tre vos  attaques.  Je  n'ai  pas  deflein  non  plus 
d'entrer  en  aucune  conteftation  avec  vous 
fur  bien  des  points  difcutés  dans  vos  Let- 
tres, à  l'égard  desquels  votre  Raifort  ne  fe- 
rcit  nullement  t arbitre  de  la  mienne. 

Ce  qui  me  met  la  plume  i  la  main ,  ce 
font  les  droits  delà  Kaifon,  de  l'Evangi- 
le, de  la  Juftice»  bleffès  fans  ménagement 
dans  la  féconde  de  vos  Lettres,  écrites  de 
la  Montagne.  J'en  ai  été  d'autant  plus  fur- 
pris  que  vous  dites  dans  votre  Avertiffe- 
ment;  J^ai  du  me  borner  à  raifonner  ^m'é- 
chauffer  eût  été  m'avilir.  Et  à  ia  p.  19.  de 
vos  Lettres  vous  promettez  de  raifonner 
t9ujmrs  de  fang  froid. 

O  5  Vol. 
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Voici,  Moflfieur,  pour  ne  pas  toos  te* 
nir  plus  long'teraps  en  ftispens ,  de  quoi  il 
s'agit.  „  Les  Reformés ,  dites^vous  p.  5  f . 
3,.  du  moins  les  Mnijtres ,  ne  CQnnoîfiem  oa 
,,  rfaimeot  plus  leur  Religion.  S'ils  Pa- 
,,  voient  connue  &  aimée  ;à  la  publication 
,,  de  mon  Livre  ils  auroient  poufiedecoa- 
3,  cert  un  cri  de  joie  Jls  fe  feroient  tous  unis 
3,  avec  moi  quvtfattaqiioi^qtte  ieursadver- 
3«  faires  ;  mais  ils  aiment  mieux  abandoiuKî 
,,  leur  propre  caufe ,  ^ue  de  fouteair  la 
3)  miefific*;  avec  leur  ton  rifiU^sicnt,  arro- 
,3  gaDt«  avec  lieur  rage  de  cbicape  &  àhar 
3,  tolérance^ilsnefaveBtpluscequ'ilscroicBt, 
3,  ni  ce  qu'Us  veulem: ,  ni  oe  qu'iis  iifm  ^ 

J'ai  de  la  peine  à  me  perfuader,  Moo^ 
ficur,  qu'en  écrivant  cette  violente  tirade, 
vous  ayez  raifonné  de  Cang-froid  ,  A  ^w 
vous  n'ayez  pas  été  échaime.  Je  sa  me 
connois  guère  ca  fiyle,  caais  j^ai  toujotin 
<:ru  bcatnement,  qu*il  y  avoi|  de  h  diffé- 
rence entre  un  tangage  giaci  &  des  injures; 
entre  raifooaer  &  attaquer  la  perfeoDe  de 
ceux  à  qui  nous  parlons  >  for*tout  quand 
BoiW  n'avons  aucun  fiijet  de  nous  en  plain- 
dre. Je  ne  penfe  pas  au  refte  me  tmmper 
far  le  fens  de  vos  termes  ,•  vous  parle*  ci 
général  des  KéFornoés&des  Miniftres ,  quels 
qu'ils  foicnt.  C'eft  ce  que  je  conclus  de  la 
fin  dç  cet  Article  où  vous  dites  p,  5a.  J^ 
reviens  â  monfujet.  UF^&fè  de  Genève  &c. 
Ce  qui  précède  eft  donc  femble-twl  uac  di- 

grefiîoD  >  dans  laquelle  v<u^  attaquez  tpss 
^  les 
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les  Réformes ,  &  en  particulier  tous  les  Mi« 
niftres:  car  vous  n'exceptez  perfonne. 

Je  veux  fuppofer,  Monfieur,  que  vos 
griefs  contre  les  Maeiftrats  &  les  Pafteurs 
de  Genève  font  fondes;  mais  cela  vous  au- 
torife-t-ilà  flétrir  tous  les  Reformés,  tous  les 
Minières?  Vous,  qui  vous  plaignes  fi  a« 
mèrement  qu'on  vous  a  condamné  fans 
TOUS  avoir  entendu ,  avez- vous  entendu  tous 
les  Réformés t  tous  les  Minières?  Lescon* 
noiffezvons  affie^z  i  fond  pour  affirmer  hau« 
tement  fu*ils  ne  cmncijjent  £^  qu'ils  tfamenf 
féittt  leur  ReSpan  ?  Une  accufation  aufli 
grave  &  odieufè,  avancée  à  la  face  du 
Public  «  demande  des  preuves  déciiives^  & 
il  r^ft  pas  permis  ^  dites- vous  ç.  13,  à  un 
bon  Chrétien  (Titre  un  Calomni€teur  public. 
Quelles  preuves  avez-  vous  donc  de  votre 
affertion?  JenVn  vois  aucune,  fi- non  que 
les  Réformés,  ou  pour  mieux  dire  les  Mi* 
nifires,  car  on  vok  bien  que  c'efti  eux  que 
TOUS  en  voulez ,  n^ont  pas  poujfé  de  concert 
c»  cri  d^joie  à  la  puMcation  de  votre  Livr^^ 
(f  fWils  ne  ftjbnt  pas  unis  avec  vous ,  qui 
n'attaquez  que  kurs  aêverfaires.  Mais  ne 
peut  on  donc  copnoître  &  aimer  la  Reli- 
gion, à  moins  qtje  de  voir  dans  votre  Livre 
ce  que  vous  y  voyci  ?  Dépcnd^l  de  ceux 
que  vous  attaquez  indiftinflement  de  Je  don^ 
ner  ff antres  yeux  ,  &*  de  s^affèiier  (f  autres 
idées}  Non,  dites  vous  p.  106.  en  parlant 
de  vous-même ,  &  faES  doute  que  vous  le 
croyez  vrai  à  l*égard  des  autres.  Pourquoi 

donc 
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donc  vouloir  que  ceux  qui  n^ont  pas  vu 
dans  votre  Ouvrage  de  quoi  fe  réjouir  «  & 
dont  les  yeux  ont  été  difFérens  des  vôtres^ 
ment  foujji  de  concert  un  cri  de  joie?  Pour- 
quoi taire  dépendre  ia  connoiflance  qu'ils 
ont  de  la  Religion  âTamour-pour  elle,  de 
rapprobatioii  qu'ils  donnent  à  votre  Emilel 
S'il  eft  abfolumenc  néceflafre  de  l'avoir  lu  & 
de  l'approuver  pour  qpMottre  &  aimer  fa 
Religion ,  je  fuis  en  oion  particulier  bien  i 
plaindre,  car  je  vous  avoue  franchement 
que  je  ne  l'ai  point  lu,  parcequeje  ne  lis 
pas  tout«  1)  femble  cepenJant  que  c*eft  de« 
la  que  tout  dépend;  car  pour  ne  s'être  pas 
tous  unis  avec  vous,  les  Miniftres,  ne  fa^ 
*vent  plus  ce  é^u'ils  croient ,  ni  ce  qu'ils  veu* 
knt ,  ni  ce  qu'ils  difent ,  avec  leur  ton  rijible- 
mmt  arrogant  ^  avec  kur  rage  de  chicane  1^ 
îtintoiérame.  Trouvez  vous ,  Monfieur^ 
qu*il  y  aît  en  tout  cela  beaucoup  de  rai- 
fonnemcnt  &  de  fang- froid?  En  ce  cas, 
c'eft  encore  un  effet  de  la  différence  qu'il  y 
a  entre  vos  yeux  &  les  aiiens. 

Quoiqu^il  en  foitj  j*ai  l'honneur  d'exercer 
Je  Miniflère  depuis  quarante  ans ,  &  je  ne 
mexeconnois  point  ^jces  traits  :  j'ai  cinq 
compagnoDs  d'oeuvre  qui  l'ont  t4>us  exercé 
depuis  un  grand  nombre  q'années  ,  qui  ne 
reffembleot  point  à  te  portrait:  je  codnois 
un  grand  nombre  de  Miniftrcs,  qui  ne  Ibnt, 
non  plus  que  nous,  ni  arrogans  ni  intolé- 
rans ,  qui  fa  vent  bien  ce,  qu'ils  croient ,  ce 
qu'ils  veulent  ^  ce  qu'ils  àffent ,  &  que  vous 

des* 
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déshonorez  tous  par  un  trait  de  plume; 
certainement  fans  les  connoître. 

Vous  favez,  Moniieur^  que  la  Religion 
&  la  Jufticc  exigent  j^uc  Ton  répare  Thon- 
neur  du  prochain  flctri  fans  fujet,    L'ac- 
cufatiôn  cil  publique ,  &  qui  plus  êft  im- 
primée i  ainû  j'ofe  vous  fommer  de  prou- 
ver que  tous  les  Miniftres  ^  car  je  le  ré- 
pète, vous  n^exceptez  perfonne,  font  des 
ignorans  en  ce  qui  regarde  leur  Religion^ 
&  de^   Hypocrites ,    car   il    faut   qu'ils 
foient  Pun  h  l'autre  d'enfeigner  ce  qu'ils 
ne  connoiflent  ni  n'aiment.    Ou  li  cette 
explication  de  vos  termes,  vous  déplait^ 
je  me  borne  à  vous  demander  des  preu- 
ves, que  tous  les  Miniftres   ne  CMnoiJJent 
ou  iC aiment,  point  leur  Religion  ^  qu'ils  ne  fa» 
vent  ni  ce  qu'ils  créent ,  ni  ce  qu'ils  veU' 
lent  y  ni  ce  qu'ils  difent.    Ou  au  défaut  de 
preuves  ,    que  vous  fafllez  publiquement 
réparation  à  quantité  de  perfonnes  d'hoa* 
neur  &  de  probité ,  qui  n'ont  rien  à  dé- 
mêler dans  le  procès  perfonnel  que  vous 
avez  avec  Mefljcurs  de  Genève. 

J'attends  donc  ^  Monfieur,  de  votre  part 
un  défaveu  foiemnel  d'une  aifercion  témé- 
raire &  injurieuiè  ;  fans  quoi  je  croirai 
devoir  à  l'honneur  de  tant  de  perfonnes 
que  vous  flétriffez  fans  fujet ,  de  rendre 
cette  Lettre  publique.  Du  refte  je  ne  pré- 
tends  m'engager  dans  aucune  difpute  ;  quoi- 
que Miniftre  &  Tiiéologien»  je  n'aime 
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tn  le  ton  rijîbkment  am^ant^^  tu  fCai  lara* 
le  de  chicane  ^  d^intotérance  ^  &  je  dàcf- 
te  ks  alt^eatioQs.    Je  fuis 

'M  o  N  s  I  E  U  Ry 

Vêtre  très  humble  ^  très^ 
Awjhriafé  ùbé'tjfant  Serviteur 

J.  G.  DE  CaATJFEPI^, 

Pafteur  de  l'Eglife  Was 
looae  d: Amsterdam. 

p.  s*  Je  n'afpfci^coic  »  Mon- 
ficur«  qu'au  bas  de  la^.  %u 
vous  exceptez  du  nombre  de 
ceux  quijervtnt  Ui  Prêtre^^ 
moins  pat  amour  pour  eux^ 
que  par^baine  eontn  vùus  ^ 
votre   PaÔeur    é*  ceux    qui 
piKfint  comme  hti.    Je  D%i 
pas  rbonneDr  de  coaM>ltre  vo. 
tte  Pafteur  de  jlgaore  ee  qall 
penfe.  Un  grand  «onibtedto- 
tres  font  avec-moi  dams  le 
mtae  cas.  Amâ  cette  clj^èce 
4e  petite  reftriâion  laifie  fub- 
fifltr  vos  imputations,  contre 
ceu^  qui  n*ont  pas  fot^é  itn 
cri  'de  joie  i  la  publication  de 
votre  Livre  :  d'autant  ploa  qud 
cette  Nute  fc  tafpporre  i  et  qei 
précède  i*c&droic  qui  fait  le  fe* 
jet  de  ma  Letc». 

Noa 
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NCXJVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

I 

PARtfc*    Lexicm   HthraicO'Cbaldûtcih Latine 
Bibliam  êic.  Oie.  c*efl  à-dire  «  DiSiûnnaire 
de  lu  Bible ,   H^reu ,  Cbddéen  gp  Utin  ^iAri- 
bûé  en  II.  Parties.    Dans  la  première ,  toas  les 
mots  tzngè$  par  ordre  Aiphabétiqoe  font  rap- 
portés à  ieors  racines  »   a^ec  leurs  di?erfea 
fignifications*    Daos  ia  féconde»  les  racines 
font  dii^fées  ée  telle  manière  qu'on  trouve 
fous  chaoïne  tous  tes  laots  qui  en  font  dérî* 
vés  ;  Par  \t  Pire  F  .  .  •  Carme  déchauflë  de 
h  Province  4'Avignon.   Cet  Ouvrage,  qui  a 
été  idiprimé  i  Avignon ,  &  qni  fe  trouve  à 
Pâf  is  en  deuk  volumes  in  Felie  chez  la  Veuve 
fÛfHS  t  eft  fort  bien  fait.    Le  premier  Vo- 
Itiiœ  prest  être  d'une  très  grande  itilttéàceux 
4}ui  commencent  à  apprendre  IHébreu;  &  le 
fécond»  datas  heqnel  on  trouve  chaque  inter- 
prétation fuilifiée  par  k^  Texte  Saint ,  comme 
aulB  on  grand  nOnibre  d'obfervations  Critiques 
A  Grammaticales,  peut  fervir  à  ceux  qui  font 
ptos  ayantes  &  aux  Savans  mêmes.    L'Auteur 
le  ftropofe  de  donner  Rarement  me  troi* 
fîëme  Partie,  contenant  la  concordance  dea 
Noms  propres  ^vec  l'HlHoire ,  la  Chronolt^ie 
&  la  Géo|rafAie. 

Le  Déijine  réfuté  par  kn  mime,  eu  Examen 
des  Principes  d'incréduliU  répandus  dans  lesdfm 
vers  Ouvrages  de  M.  RoulTeau ,  en  forme  de  La* 
Sfci.par  M.  Bexgibx,  Dr.  en  Xiiéologie. 

Il 
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Xi  eft  queftion  dans  cet  Ouvrage  delapolE' 
biltté  ,  de  la  néceifîté ,  de  TexideDce  &  des 
preuves  d*ane  flLévélatipD  furnacarelle,  &  de 
la  certitude  de  la  voie  dont  Dieu  s*e(î  tm 
pour  nous  la  faire  coDOotcre&c.  11  s'y  agit  en* 
core  des  abus  &  des  maux  qu'on  attribue  ï 
la  Religion  ,  de  la  création  &  la  chute  de 
rhomme ,  de  la  manière  d*enfeigner  la  Reiif 
gion  ou  du  nouveau  plan  d'Education  propo- 
fé  dans  Emili.  de  l'accord  du  Chriftisoifoie 
avec  la  faine  Politique ,  des  Lettres  ddaMini' 
tagne  ,&  des  Miracles  rapportés  dans  l'Àncieo 
&  le  Nouveau  Teftament.  Tout  cela  fait 
deux  Volumes  in  la  qui  fe  vendent  diez 
Despilly  ,   à   ceux  qui  veulent  les  acheter. 

M.  TAbbé  Mesbngut  vient  de  donner 
une  nouvelle  Edition  ^  augmentée  de  pios  de 
moitié ,  du  PbUêJopbe  Moderne^  $u  VJncriMt 
condamné  au  Tribunal  de  la  Raifon ,  par  l'AbU 
le  MaJJon  Disgranges.  Le  nouvel  Editeur  ni 
rien  changé  au  pian  de  l'Oavrage;  il  n'a  fait 
qu'étendre  les  preuves,  remplir  certains  viii' 
des,  ajouter  d'amples  citations  &  enrichir  le 
tout  de  plufieurs  morceaux  de  BoJJwtt  ^ 
Finélon  &  d'autres  hommes  célèbres. 

M.  l'Abbé  Clément  Prédicateur  da  Roi, 
fte.  a  publié  chez  Guerin  ft  Délateur  lelU 
Tome  de  Ces  Méditatifs  fur  la  taffiondejéffii 
Cbrift,  &  a  donné  en. môme  temps  une  noa 
velle  Edition  des  deux  précédens,  qui  pari^' 
rent  pour  la  première  fois  en  1762.  &  il^l* 

La  Logique ,  ou  VArt  de  pen/er  dégagé  de  U  /«' 
vitudedeia  DialeSi^,  par  M.  l'Abbé  Jvuin, 
Correfpondant  de  l'Académie  Rojrale des Scieo* 

cesi  Chez  De/ventes,  in-t.Cette  nouvelle  Uè9f 

eu 
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ta  dîvjfée  en  trois  Seâîons.  Dans  la  premiè* 
je  il  s*agit  de  la  manière  d'employer  Tes  fens 
pour  parvenir  à  la  vérité  ;  dans  la  féconde  & 
troifième  il  eu  queftîon  dès  moyens  d'avancet 
jpos  connoiflances  par  la  comparaifon  des 
idées ,  &  par  le  témoignage  des  hommes.  Se« 
Ion  notjre  Auteur  la  comparaifon  des  idées 
ed  du  refTort  de  l'imaginât jon,  qui  eQ  tou- 
jours, à  ce  qu'il  dit,  le  fond  d'un  raifonne- 
ment  julle.  Il  y  a  là  du  neuf.  M.  jijRAi]|t 
a  ajouté  i  Ion  Ouvrag<$  un  Supplément  à  l'ufa* 
ge  de  ceux  qui  voudront  entendre  les  écrits 
des  SciioUftiques  &  les  fi^btilités  4e  la  Dia- 
leâîque. 

Relation  des  deux  Foyages  faits  en  Jlletnâgn^ 
par  ordre  du  JRoi:  par  rapport  à  la  figure  de  l^ 
Terre  ,  pour  déterminer  la  grandeur  des  degrés 
de  Longitude:  par  rapport  à  Va  Géograplfie^ 
pour  pofer  les  fondemens  d'une  Carte  généraljf 
If  tartieuliire  de  l'4ll^magne:  par  rapport  à 
i'  ^fironomie  ^  pour  connoître  la  pefitior^  des  prini" 
cipales  Villes  oji  les  Astronomes  Allemands  ons 


.     .  par     _     .  ,      

HT,  Maître  des  Comptes  &c.  chez  Nyon  m 
4  Un  M^maire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1751  Air  Ja  prolongation  de  la  Perpendiculaire 
de  Paris  jufqu'à  Vienne  en  Autriche ,  fe  trouve 
à  la  tête  de  cette  Relation  &  donne  une  idée 
générale  des  objets  qui  y  fo^t  développés.  Ceii 
objets  font  Cngulierement  intéreffans  pour 
les  Agronomes  &  les  Qéôgraphes,  di  ils'fonjc 
entremêlés  d'anecdotes  qui  le  feront  poujr  ,tpuc 
le-  inonde.  On  y  apprend  entr'autres  ^ue  le 
Grand  Seigneur  a  du  goût  pour  l'Àdroaomie 
rame  XXIÙ.  Part.  tL  f     ^   *"^'*& 
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Cl  QiiM)  a  fait  demander  au  Roi  de  France  lei 

meilletirs  Livres  qui  traitent  de  cette  Scienct. 

Le  Feyageur  François  ou  la  connoijfànci  à 
f  ancien  6f  ^^  Nouveau  Monde.  Chez  Flficurt. 
a  vol.  in  12.  Ccft  une  Hiftoire  des  Voyages, 
en  forme  de  Lettres»  &  dans  un  ftyle  hai* 
fier ,  çortppfée  par  M.  l'Abbé  de  la  Poi- 
T  B.  Sous  les  aofpicea  de  cet  Abbé ,  un  Pro- 
irençal  part  de  Marfetlle  pour  fe  rendre  dus 
)é  Levant  &  rend  compte  à  une  Dame  de  toet 
ceqQ'ii  trouve  dlntérel&nc  dans  fa  roQee.OR 
"voi^  qqe  le  titre  efl  fort  étendu,  &  comprend 
tout  ce  qui  t  attiré  jusqu'ici  L'attentfoo  des 
Voyageurs.  Ces  deux  premiers  Volumes  reo- 
fertnenc  des  détails  ia»druélrfs  ft  amnfans  reia* 
tifs  à  risie  de  Chypre,  la  Syrie  ,  l'^Egyptti 
tes  Etats  Barbaresques,la  Grèce,  )s  Turquie, 
)a  Géorgie,  la  Mmgrélfe,  I''Arménie,  laM^ 
die,  la  Perfe,  fes  Arabfes  ft  la  Paleftine. 

Magajin  des  jldoie/eens  ou  Bntrtîiens  (^n 
Gouverneur  a^e  fon  £/^'ve,  dans  lesqueii  nrf 
trace  aux  yeux  des  jeunes  gens  ft<t  /orteiU  ii 
Rhétorique:  i.  les  Itighs  de  la  Langue  Fm 
toije  dans  la  plupart  Ses  cas  douteux,  2  Ut 
principes  de  FEtofoeneé  (f  les  divers  gemtiè 
Style  f  %  Des  Exempleit  Jervims  d*apfHciiin 
tmx,  règles ,  ff  tirés ,  /bit  de  Ciceron ,  feit  ^ 
Orateurs  franph  hs  plus  tfiimési,  tant  de  u 
Cbaire  que  du  Barreau-^  h  tout  entremêlé  de  h 
flexions  propres  à  fermer  les  mmurs  (f  h  gtéii 
par  M.  Ajubts.  Chez  GuiUyn  m  M.  Cfet  Os- 
vrage  efl  très  bienfait,  &  fon  utflké  ne  k 
borne  pas  aux  Adolescent  ft  aux  Ecoliers. 

Campagne'  de  Louis  Frince  die  Cenèé  en  #!# 
dres,  en  i€74.  ptr  M.  1»  LA  Rozisix»  O^ 
vaiier  de  l'Ordre  Royti  ft  MSUcaiie  de  S^ 
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Lédlft,  CMcAier  ftcj  chez  Mff/ffi  iri  *  ii.  Cet 
Oa«i^a|e  ^âfôif  écTê  piâifé  dfant  dé  bonnet 
ftMirtes;  ft  <m  ne  (huroic  \e  Hte  knsvappeN 
eevirir  le«  tdens  ft  lëè  luniérês  oui  difthi^' 
gaeot  fM»  Auti^in'.  Orr  Foi  écok  dé]4  redèTsh 
b)0  4^  la  rédtôidn  dvé  Gtiwfûgtm  du  M^d- 
éhal  ée  £rtq^ ,  pli^lMif  raiméé  pafféV.  A  U 
lêttf  du  y  vrif  nti6  iidu9  anoonçoiié  tuiovrd'hut 
{t  ttoxt<*c  ihneCat^è  générale  des  Pays-Bas, 
fur  laquelICT  off  a  f rsKfé  totftet  ki  nvalrches  ft 
M  ctfmps  d9  t^Armé<»Fraf^ife  &  de  celle  des 
Allié»  ,  U  à  la  An  vltfé  Carte  d'il  cerieill  ôU 
$*êÛ  dà¥Hié  lir  fcataltllf  dt  SeHefF;  . 
Chftn^lp^ië  de4  RéU  iu  fiand:  Empiré  dit  E* 

SfUeHs,  depuis  VBpufèt  de  ta  fondation  pof 
^s.jusqWk  âeil0dija  iuttm  pmr  U  oèmfiiêH 
êé  ÛÊm^lë^fik  4e  Cf¥ufi  pàï  M»  ifQisi&si  y 
êé  VOfAft  iUi^fl4  ft  Mllffafre  de  St.  Leui#&e4 
èKMI  PUH^t ,  ^  tnli  ^  i!X.  Dané  r%if^lB  jfm 

rttffif}^,  qiié  té  f4fr«m  Ân«è»r  publia  il  y  a 
^«ef^Oes  ntfntf^ir,  &  ^  noiui^  n*avéna  p«B 
i^^Mgé  d'àrihdt^c^r  ,  il"  tfflbyv  de  fiiler  iH 
GHrônologlir  des  Bgyi^tlMls/  f/a  ândére  ce» 
^^xiiêlit  Hé  Itti  f a^ifffa^  fil^s  afie^  àppro<» 
féfldfe,  il  rilMt  60  DeliAbld  rr^vaii  à  M  air^ 
tre  temps,  &  vo^HâT  nMl$et  de  oef  devx  Vcyw 
Riéè.#  i)<ii'  t^^tfM^m  biitfetfiip»  dtf>  )ouT  (br  cet" 
i!ë  br^lf^Hé  i>nfp^cWf($^  de^  rflifMre  amd^mifew 
L-'éHMkléfi  éMnm^' d^  WL  TfOdiom^,^  le  eiei^ 
té  de  (on  (lyle  &  la  folidité  de  Tes  prioclper^ 
fM¥iléW  1^  {Mfiis  ^fiM&  <l<9^ë«  &•  fcfoiit  f  (^i 

ëâë^  .  e^Kef^^fhél  âvw  émMeflbmeifc  ee^e 

Mikou  îf  J!dézk^mdMff0,(M9ilpfipurrRffA 
tes  fugitives  en  vers  par  M.  Maton  pe  la  Gouft 
In  8   chez  Durand.    Ce  Conte  «(t  intérèiTanc  ; 


f  36    Bl&UOTHEQUE  DIS  SCïWCEA^ 

en  étabHflfant  le  Kea  de  la  fcène  à  Siam ,  TAq^ 
teur  s*e(l  attaché  à  donner  one  idée  des  Loiz, 
des  oumirs  &  des  ufages  du  pays  ;  aio0 ,  il  s'eft 
propofé  d'inôriiire  aufli  bien  que  d*amufer,  & 
il  a  rempli  •arec  fuccès  ce  double  objet.  Les 
Pièces  qu'on  nomme  dans  le  Titre  fugitive; 
font  :  Mon  embarras ,  autre  Copte  Moral  ;  -  £• 
pitre  aux  paffivns ,  qu'on  repréfente  ici  comoe 
la  fource  du  génie;  -  Ode  fur  la  Mùdeftie, 
Tout  cela  eft-très  agréablement  écrie 

Eiïai  de  Contet  Moraux  f$  Dramatiques^  par 
M.  BftST ,  Cenfeur  Royal  de  l'Académie  de 
Nancy;  tn-ii.  chez  Proult.  Des^  trois  char- 
mans  Contes  que  préfente  cet  Eflai,  &  qui 
ont  pour  titres:  Le  Bonheur,  le  Préjugé  Boutt 
geois  &  P Exemple  f  le  premier,  eft  fingulière- 
ment  touchant.  C'ed  le  tableau  intérei&ot 
de  deux  amans  qui  s'aimeot  nniqyement  pour 
eux  mêmes ,  &  dont  l'indigence  feule  empê- 
che l'union»  rendus  heureqx  par  la  libéralité 
de  Su  Far»  efpèce  de  Mifambrope  »  qui  las 
des  plaifirs  auxquels  il  s'étqlt  livré  avec  fiir 
reur,  vivott  dans  un  ennui  .mortel  »  &  qui 
fe  guérie  ainfi  de  fes  dégodts.p^ir  un  aâe  de 
bientaifance ,  dont  les  douceurs  Iqi  firent 
fentir  une  nouvelle  exillbn:ce. 

On  doit  encore  mettre  au  nombre  des  plus 
plis  Contes  que  nous  ayons:  Camédris  par  Mlle 
Mazaielli.  Paris  chez  Dufibesna  17(5.  in. 8. 
pp.  ai7. 

Les  Tomes  XII  &  XIII  des  PMdêyers^iù- 
moires  j&c.  de  M.  Maunort,  fe  débitent  chez 
Hérijfant  in  12.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  queftiocs  intéfci&Qtjev 
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ITALIE. 

Naplbs.  On  prépare  ici  pour  le  Public  an 
Ouvrage  d*uoe  beauté  fupérieure  en  foi)  gen- 
re. C'eft  le  Plan  de  cette  Ville  &  de  fes  en- 
virons accompagné  d'une  Defcription  détailléeé 
LePlancompofé  de  35  feuilles  grand  papier  de 
forme  d'Atlas ,  comprendra  Portici  avec  Her« 
calanom ,  la  perfpeélive  du  Véfove  «  la  Maifon 
Royale  de  Capodîmonte  Je  Lac  Aniana,  tout 
leCôceau  de  Paufilipe,ft  la  délicieufe  Baie  de 
Naples.  Il  fera  encadré  dans  une  bordure  en- 
richie des  Armoirief  de  nos  Familles  les  plut 
illuftres,  &  des  delTeins  de  divers  monumens 
antiques ,  foit  Grecs  foit  Latins.  La  Defcrip- 
tion fera  d'un  bon  Volume  in  4  avec  l'expli- 
cation des  objets  du  plan:  on  7  trouvera  quan- 
tité de  cbofes  curieufes  relativement  à  THi- 
ftoire  de  Naples  tant  naturelle  que  civile* 
Noos  fommes  tout  difpenfés  de  faire  des  élo- 
ges de  cet  important  Ouvrage.  Il  fuffit  d'en 
sommer  l'Auteur  &  de  dire  qu'on  en  fera  re- 
devable à  M.  Jean  Carafa  Duc  de  Noya» 
Colonel  d'un  Régiment  d'infanterie  au  Service 
de  S.  M.  Sicilienne.  Ce  Seigneur ,  dont  les 
connoiflances  &  le  goût  ornent  la  nailTance, 
efl  déjà  célèbre  dans  la  République  des  Let* 
tres.  C'ed  lut  même  qui  a  dreifé  de  fa  main 
le  fuperbe  plan  que  nous  annonçons.  L'e- 
zaâitude,  la  propreté,  &  Pélégance,  en  font 
an  objet  d'admiration  aux  yeux  des  gens  du 
métier  &  des  plus  iîns  connoilTeurs. 

Venise.  Jufqu'lci  les  Catholiques  Romains 
avoient  regardé  St.  Pierre  comme  le  premier 
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Pape  »  on  nouvf  1  ê^ute^t  ^  TQrd^e  de  St.  Fran< 
^ois  met  avant  cet  Apôtre  Jéfus  Chrid.  C'efi 
dans  la  première  Partie  d*un  grand  Ouvrage 
qu'il  vient  At  comilieocer .  Cpos  le  %'iiM^éfOtf- 
ta  di  ifiÉimi  âomaui  Fmiiifici  4  c.  Le  I.  Tgve 
ne  coBtioDt  qu'une  partie  4e  la  vif  df  9oq» 
Sauveur.  11  efl  iiuprisé  dm,  ^mê.  JmmU 
PiofailUMté  des  Pafes  r^  tet  ib#*eBtte  wca 
plus  d'ardeorA  moins  de  niènag^aeQU 

LuGQuna.  M.  Levizatvj  f^Âeiur  en  Iféde^ 
ctiie  a  donné  ches  Agmiiiài  Comfiagaie  Iff4* 
miftlki  luueffi  fcc.  c^tM-^diie,  i>x  p^m^Pt 
fuuès  dt  i^inocuhiim  4$  lé  pHiu  FéroU  »m  JMt 
Ut  1765.  I  vcd.  m  6.  La  matière  y  eft  cnhée 
avec  beaniDoup  de  ckrté  ft  et  fageife. 

Puisse. 

Berétb*  El  y  a  ioBg-te«pi  i|iie  les  Amitevia 
de  i'Hiftoire  Natorelic  qui  n'-enfcadeat  pas  la 
Langue  Allenande ,  foiijlaitoknt  d'être  plot  ia, 
ftruits  des  curiofit^  que  reAfiernenteoc^gat^ 
re  les  Montagûes  de  ia  SuMTc.  Om  débile  î 
Berne  :  Dtscription  dâs  Hmt^gnes  ffi  des  FA 
Hfs  qui  font  partie  de  ta  Prmefpmaé  de  Nmf* 
chatd  £^  FaUf^^  176$.  Ce  d'cCI  q«e  Fuppft- 
lion  d'une  petite  partie  4e  cette  gsaode  foiae« 
&  nous  igooroRs  fi  elle  répond  a£i  deimdani 
BOUS  Venons  de  parler. 

Lauzani^b.  On  vient  de  mettre  eo  vente: 
Rtmafiques  Jur  un  Liwrt  intinM:  DiâîaiiMkf 
Kàila(bp)iiqtte  portatif.  Londres  1764^  pae  «a 
Membre  de  VUiuJkre  SecOté  d'^n^tetrrê  p§in 
l'avancement  dr  ia  pûpamathn  ^  la  Deàfèit 
Vèrétien^e.    Avee  cette  épigraphe.: 
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Jn  Dei  cmtumelia  henigni  fumuâ  » 
Jn  nBfiris  contumeliis  odia  exercemui, 
Hieroo. 

A  Laufmmg^  chez  Jmh  Pierre  Heuhueb  ij6$^ 
lf»*8.  de  176.  ptges.  C'eft ,  à  ce  qu'on  aflture,  la 
produâiioD  d*vn  très  refpcdable  &  très  zélé 
Ëccléfisftique  de  cette  Ville.  Il  n'eil  fait  pour 
pliire  ni  tus  bouffbni «ni  eui  difeur»  ée poin- 
tes, ni  à  cet  gens  qui  prétendent  que  [e  ridi* 
cuk  eil  la  pierre  de  touche  iie  la  vérité,  To»t 
yeilclair,  grave,  décent,  foHde,  à  la  pos- 
tée de  toiM  les  gens  de  bien»  L'Auteur  n*y 
a  pas  BièfDe  rots  l'érudition  &  les  recheichea 
qu'il  étoit  capable  d*y  mettre.  Il  ne  s'tft  é- 
tttdié  qu'à  y  oppofei  la  vérité  au  menfouge 
faas  art,  fans  dégoifeaieiit,  avec  modeQie  é> 
avec  candeur.  Ceui  qui  le  liront  daM  de  bos»- 
ties  inteneioDS  ne  pourront  qne  le  lire  avec  ff  uit. 

£oiiCB.  jâbbândhmgen  uhir  nmcbiige  Bege- 
Ufétiêffh  am  âer  aktn  une  neuern  Gejibicbù  • 
€.  à  d.  Reflexims  fur  drs  faits  mémorMes ,  ti- 
fiî  de  rii^sfre  Ancietmt  gf  Moderne.  Cbtft 
OrsU,  Gejfmr  à,  C0i»p,  1763  &  1764-  deux 
Vol.  tn-8.  Nous  n'avona  pas  vu  cet  Oavrag/e« 
Mai»  00  en  dit  beaucoup  de  bien.  L'Aureuc 
ne  s'écoit  pas  fait  eonnolHe  à  la  tè«e  dupre- 
oriei  Tone,  nais  on  ÙM  à  pféfemque  c'tik 
le  célèbre  Mr  FABai,pists  que  le  fécond  To- 
ne  porte  le  nom  de  l'AMiteiir  de  la  Géogra- 
phie de  la  Suiffe,  Un  troHlèine  Veiiune  pa« 
zoltra  bientôt. 

Gbneve.  Nous  aurons  dans  peu  de  temp^ 
une  nouvelle  Edilion  d^anr  Ouvrage  fqai  inéri* 
te  d'être  répainki  phi»  qit'ii  ne  Teft,  &  qui 
plvM  connu  ne  finuoit  BiMquen  d^zfbktat  à  (on 
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Auteur  tant  réputatiob  diûîngoée  entré  lés 
Phffîdefis  du  premier  ordre.  Il  fera  Intica- 
lé:  Ejfai  de  Cbymie  Mécbaniqut  ^  céuronné  en 
1758  par  r Académie  de  Reuen^  quant  à  Ut  fe* 
c'ehdè  partie  de  cette  queJiiofL  .,  Détermine^ 
i,  les  aflinitéfl  qui  fe  trouvent  entre  les  prin- 
;,  cipaux  mixtes ,  ainfî  que  l*a  commencé  Mr. 
„  GeofFroy,  &  trouver  un  Syftême  Pbyflco- 
;,  méchaniqué  de  tes  affinités.  Par  G.  L  M 
Sagb  Correfp.  de  l'Âcad.  Roy.  des  Sciences 
de  I^aris.  A  Genèvf,  avec  cette  Epigraphe: 
Simile  fimili  gaudet.  L'Auteur  a  augmenté 
tee  EflTai  d*une  Introduâion  »  do  jugement  de 
l'Académie ,  de  diverfes  additions  féparées,  d'on 
ibmmaire  dès  principaux  chefs  ftc;  Il  n'attend 
pour  le  faire  paroître  fous  cette  forme  noo- 
^elle,que  d'avoir  achevé  quelques  autres  DIf- 
fertatfons  analogues  ,  qu'il  pafoit  difpofé  i  f 
joindre  fous  un  titre  commun.  Ceû  à  M.  de 
LiMBOUio,  le  favant  HIppocratede  presque  tous 
ceux  qui  Vont  chercher  i  Spa  le  recouvre* 
itient  ou  te  rétabliCTement  de  leur  Tancé  ,  qae 
l'Académie  de  Rouen  adjugea  le  prix  attaché 
A  la  foldtion  de  la.  première  partie  du  problè- 
me qu'elle  avoit  propo(é. 

Mais  pendant  que  M.  de  Limbouro  déve- 
loppoit  &  perfeétionnoit  en  Chymifle  accooi* 
pli-;  fa  Tkble  des  affinités  commencée  par  M. 
Geoffroy  fans  toucher  au  mecfaanisme  ,  M. 
LE  SAdfi  achevoit  dé  remplir  les  vues  de  l'A- 
eadémie  fuir  ce  fécond  objet»  &  lès  deuils  0(1 
il  ell  entré  à  cet  égard, font  suffi  nouveaux 
^ue  profonds; 

Six  Chapitres  partagent  fon  Eflal.  Dans  le 
I.  il  traite  du  premier  phénomène  de  la  Ch^ 
tpio  méchaniqué ,  qili  eQ  VattraSion.    Dans  Je 

2,  il 
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&«  Il  en  explique  le  méebanifmé ,  &  dans  fa  mar- 
che analytique  il  foatienc  fes  fubtiles  recher- 
ches ,  de  tooce  l'évidence  qui  accompagne  ït 
calcul,  quaùd  on  s'y  eft  familiarité.  Le  Chap. 
3.  efi  confacré  i  l'examen  du  fécond  pbinQmè" 
ne  ^  fç.  que  les  fubdances  de  même  nature 
«!a^procben(  â:  s'attachent  motueliement  avec 
pius^dc  fuK.e  que  les  fubdances  de  nature 
difiPérente.  L'Auteur  en  recherche  le  méetà- 
nifnu  dans  le  Cbap.  4,  &  de  propofittons  en  pro- 
poGtions ,  il  vient  à  démontrer  que  la  tendance 
d'one  goutte  d'eau  vers  une  goutte  d'huile» 
ou  vice  veffa  d'une  goutte  d'huile  vers  une 
goutte  d'eau  »  n'eft  que  les  quatre  cinquième 
de  celle  de  l'eau  vers  l'eau  ou  de  l'huile  vers 
l'huile.  Le  Chap.  5.  contient  des  Penjées  pour 
perfi&iofmer  la  tahh  des  affinités  ;  &  le  Chap. 
6.  la  démonliration  de  quelques  théorèmes. 

Vieni^ent  en  fuite  de  nombreules  additions 
&  eorreSions^  poflérieures  au  terme  prefcric 
pour  le  concours ,  par  cela  même  pius  travail* 
lées  «  &  dont  quelques-unes  ont  demandé 
beaucoup  d'adrefles  de  calcul.  Elles  engagent 
l'efUmable  Philofopbe  de  Genève  à  s'expliquer 
entr'autres  fur  les  caufes  finales  :  voici  ce  qu*U 
en  dit. 

„  La  plupart  des  Ouvrages  qu'on  a  écrit 
9t  jttfqu'â  préfentfur  les  caufes  finales,  renfer- 
o  inent  des  principes  fi  bazardés  &  fi  vagues, 
des  obCervations  fi  puériles  &  û  découfues, 
des  réâexions,  enfin  ^  fi  triviales  &  fi  dé- 
clamatoires,  qu'on  ne  doit  pas  été  furprisde 
ce  qu'ils  ont  dégoi^té  tant  de  perfonnes  de 
i,  ces  fortes  de  leétures.  Mais  il  eu.  pofCblé 
Il  de  donner  une  Ibéerie  des  Fins  exempte  de 
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Il  ces  grands  déflMics ,  qui  enbrsfler oit  les  0«< 
,  vrages  de  TÂrt  cofflme  ceux  de  la  Nvcure, 
Il  ft  qui  «près  avoir  fourni  des  vues  de  {yn* 
,,  thàre,pottr  lacofl^iofiriolid'uiiOsmrage  to 
Il  des  vues  données  &  avec  des  mofens  don* 
,1  nés  .^propofe^oit  àt$  vues  d'afta^ffo  pour  dé- 
I,  couvrir  ie»  facnltés  ft  les  vues  d'an  agent 
I,  par  rinfpeftion  4e  ie$  Ouvrages.  Ces  rc 
„  cherche»  m*ont  occupé  long-temps  (k  II  y  a 
Il  déjà  plufieurs  années  qu'elles  atsroienr  wu  le 
^  jour  »  (i  pour  les  mettre  en  oeuvre  d*iiiie  façon 
„  atîorne  à  la  dignité  da  fujet ,  il  n'eût  pas  été 

befoln  d'une  plutne  bien  fupérieure  à  la 
!|  mienne  •*.  Il  eft  à  efpérer  pour  le  Poblic, 
que  Mr.  le  Saqe  ne  portera  pas  plus  long- 
temps la  mo^ôie  an  de-Iâ  des  bornes  o5  la 
ralfon ,  &  l*aaM»t  de  la  vérité  toi  peimet' 
tent  de  (e  renteroier. 

Les  ravages  de  la  petite  •  Vérote  tcciédi- 
tent  de  plus  en  pivs  rinocukatkHi,  Voi- 
ci un  Avis  que  MU.  les  CHreâeuFS  de  no- 
tre H6pita)  géoésai  mt  fait  publiev.  Il  fait 
Infiniment  d^onneisr  i  leur  charité  &  è  leer 
se  e  )  ft  mérite  d'être  prc^ofé  i  riaitatioo  de 
totitea  \H  Kégeocca* 

AVIS. 

.1  La  qoenrité  de  perfooncs  mortes  et  Ii 
^  fietite  Vérole»  pendant  l'épidémie  qui  tead 
!!  à  la  hn»  a  engstgé  la  NoWe  Direftion  de 
!i  rHôpItuI  Oé«iét3?,  à  filtre  inoculer  chaqse 

année  ^è^  4  pié^t  »  un  certain  nombre  des 
**  Bntan»  confiés  à  fes  foins.  Mais  léflécbif- 
n  ft^oï  «l»*  iHvei(«s  pe?innnes  •  qnoiqne  dan» 
^  une  fliuaiion  aifée».  he  peuvent  faire  iooca- 
^  ..  icr 
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iî  1er  lean  Kn&QS ,  i  cauff  4e  h  peticelTe  de 
,9  leur  logement,    ou  d'autres  embarras  do- 
m^ftiqu^  »  (a  dite  Noble  Pirtûion  a  ellimé» 
qu'il  Itoit  du  Bi^D  Publie,  de  faire  établir  daixt 
][  rHôfit^I»  |1Q  apfiarteipent  pro^ne  â  faire  ino* 
,,  culei  ie9  perrponei  qui  1«  deûrerûnt  »  en  reQi« 
9»  Ui)urCant)e9  frai^  Ed  cooféquence  on  donne 
,,  avis  aM  Pubiic.  que  dis  le  Printemps  de  cet* 
»i  w  année  1763.  ii  y  aura  i    rHôpital  Géné- 
,9  rad  un  appaitcment ,  féparé  &  éloi|né  d^ 
,,  ceia  des  pauvres  ft  des  malades»  dans  le- 
,,  quel  oe  pourra  inoculer  fix  pe^fonnes,  les- 
,9  quelles  feroiK  ferviei  par  des  D'omeftiqu^a 
,»  affeâis  â  cei  pbi^t  »  traitées  &  oédicamentéea 
,^  par  les  Oofteùrs  Médecins  &  Maicres  ea 
,,  Qbirurgie  de  i'HOpitais  &  que  le  traitemeni; 
,.  eftiici  de  U  maladie,  ainfi  que  les  frais  de 
,,  pourriture  ft  de  féjour,   feront  payées  au 
>«  l9QyÇQ    de  31,    figrins   6.    fois   par  per- 
,,  (mae  (i>;  qfFrant  même  de  recevoir  gratia 
,,  les  Ëpfaoïs  doni;  les  Pères  ne  fe  croiiolent 
,,  pa%  en  état  de  payer  la  dite  fonuoe.    Ceux 
»ft  qui  «Qudrçknc  prçfiter  de  cet  étabUiïetnent  ^ 
,.  MMit  invités  à  s'adrefler  i  Mr.  l'H&pitaliei; 
,,  dans  le  ceutant  du  mois  de  Mars,  i^ar  or  dm 
^,  de  if^  N(Mf  Clirf$ioîL 
'  i^'on  vient  de  publier  ici  :  CimJiiàraHms  fié 
lût  MirûcUÂ  iç  î&uangile ,  p.qur  Jietvir  49  fi- 
p^^  à  la   %*   I^e^re  écriu  4^  ila  HmtagnÊ^ 
Nous  parletons  ptlu»  en  dt^taU  de  ce  bon  Li- 
vre «  (tans  lequel  l'Auteur  ne  «'e(t  propofé  que 
la  Religion  pcaii^  QtlH«c»&  qui  ell  écri'  avec  ttn< 
mo4érati9n  4iigr\e  d*UQ  homme  qui  eft  véri(^ 
blçioieut  Chrétien. 

f  s  )   Ou  7  âaàns»  u>.  fols  ar|eat  courant  dé 
ft^)ilaa4a« 

GRAN. 
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GRâNDEBRBTAGNB. 

Londres.  Céax  qu*on  iiomme  en  Angleterre 
Quakers  »  fe  font  toujours  diflingaés  par  le  h^ 
D2^tiime,  un  fanatifme  â  la  vérité  doait  &pid- 
fique ,  &  par  un  mépris  décidé  pour  tout  ce 
GU*on  appelle  fcîence  &  érudition.  Ce  n'eft 
donc  pas  d'un  Quaket  &  encore  moins  d'on 
homme  qui  a  exercé  pendant  pluOears  anoéei 
je  métier  de  cordonnier,  qu'on  attendroit  oo 
Ouvrage  rempli  de  fàvoir ,  tel  que  celai  qai 
a  pour  ritre  :  jf  tiew  and  Literal  rtanslatim 
of  ail  tbe  Boots  of  ibe  Old  and  New  Teftamintt 
c'eftàjire,  Ferjion  nouvelle  ff  littérale  in 
tous  lés  Livres  du  F  fS  de  N  Téjiament ,  avec 
des  Notes  critiques  g*  exégétiques ,  par  A!k« 
ToiNH  PuRVER  en  II  Volumes  in  Ftlit 
chez  Johnfion.  Cet  Auteur  paroir  très  verfé 
dans  les  Langues  Orientales,  du  moins  dint 
THébreu  ;  mais  il  n*aaroit  pas  mal  fait  d'avoir 
étudié  davantage  fa  langde  maternelle  danslei 
bons  Ecrivains ,  avant  que  d'avoir  entrepris  une 
Verfion  Angloife  des  Livres  facrés.  S'il  a  re- 
jette un  certain  nombre  de  termes  peu  déli- 
cats &d>xpreinons  furannées ,  qui  fe  trouvent 
dans  ia  Verfion  dont  on  fait  ufageaétuellemeDt, 
il  a  défiguré  la  fienne  par  Une  multitude  de 
termes ,  moderiles  i  la  Vérité,  mais  bas&  gref- 
fiers, par  des  phrafes  louches^  des  périodes 
dures  &  rabpteures,&  par  des  conflruélions, 
qui  fouvent  font  à  peine  grammaticales.  Ce 
n'efl  pas  donc  coiiime  Traduâeur  qae  M. 
Pur  VER  s'eft  diftingué  dans  cet  Ouvrage. 
Comme  Critique ,  il  mérite  aflTurement  des 
égards  .  il  un  homme  peut  en  mériter  qaî  n'en 
a  que  pour  ceux  qui  penfent  comme  lui.    Psr- 

cjfan 
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tifan  outré  de  la  divine  autorité  des  points ,  ^ 
de  la  parfaite  intégrité  du  Texte  Hébreu  tel 
que  nous  l'avons  aujourd'hui,  il  appelle Cappe/ 
l'opprobiedes  ProteilanSt  &  repréfente  Mr.  Kenr^ 
mcêt  comme  un  homme  qui  a  mutilé  &  dé!- 
gradé  l'Ecriture  Sainte.  Polust  Patrick,  Newr 
m,  Scbuckford,  Pr idéaux  ^  Mudge  &c.  pafr 
feDt  tour  à  tour  en  revue  devant  notre  Quor 
ker^  &  chacun  reçoit  un  cpup  de  fouet. 
Mais  fi  on  ne  peut  pas  célébrer  1  efprit  pacifi- 
que de  notre  Critique ,  on  ne  faurolt  trop  ad- 
mirer rétendue  die  fes  foins  &  i'immenfîté  dje 
foo  travail.  Outre  les  Noies,. les  piiTertationa 
les  Tables  Chronologiques  de  qu'on  trouve 
dans  cet  Ouvrage  ,  on  voit  i  la  ifîn  un  ^p- 
pindiioe  dans  lequel  TAuteur  en  examinant  le 
travail  des  Traduéleurs  qui  l'ont  précédé,  in- 
dique les  mots  &  même  les  lettres  de  i*Original 
qu'ils  ont  omis ,  les  mots  qu'ils  ont  ajoutés  fans 
les  mettre  :en  Italique,  les  articles,  les  verbef 
auxiliaires  &f.  qu'ils  ont  mal  traduit,  lés 
termes  barbares  &  les  expreffions  peu  gram- 
maticales qu'ils  ont  employé. 

Voici  un  Puvrage  qu'il  efl  bon  d'annoncer 
afin  que  le  titre  ne  fédui/e  pejfonne,  &  qui 
parolt  aulC  chez  le  LibtBue  jobnjlon  in  4.  Tbg 
*^OfûUty  of  tbi  New  lejiament  digejied  under 
9arious  beads  &c.  c'eQa  dire  la  Morale  dté 
Nouveau  Tejfanunt  rangée  Jous  différens  Chefs, 
fui  comprennent  nos  devoirs  envers  Dieu,  nous* 
ffiitnes  ff  le  prôcbain^  avec  une  Préface  adrefl 
lit  aux  Déi^e^\  6f  4eJHnée  à  dé/e^ndre  le  ca^, 
raSère  de  J.  Cbrifl  contre  les  Incrédules  Mo* 
^fnes ,  ff  à  prouver  que  la  Religion  quil  a  en* 
f'ignie  étoit  h  pure  Religion  de  la  Nature  ^ 
<iflaRaiJon  &c.  par  un  Chretieit  Rat- 

•  o  w- 
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$ovvAÈLt  Ce  Chrétf^i^  tMcftthMt  tfd  «l 
Déiffe  tikt  Aïfrerficief  ft  ilVfi<He\il,  ^tA  a  ép«i 
fé  fa  mince  Logiqoe  ett  Hifatit  ()oe1doe»  tfforci 
ImpuilftdS  pour  fdpper  Ici  fdfidéAitM  ^  ctt- 
ce  Divine  Religtoi^,  qtt'tl  fti^  (biflbiMC  dêéd- 
Tendfe. 

Fiild  v!fnr  (ïe  mettre  an  jout  ht  f.  -rf^Jltrt 
Hifiorkal  êonttùvefly  eôfteetniffg  àh  inHtmééië* 
te  ftate  ftf  the  Jepâfate  etifte^e  tf  tbe  Joui  If 
ptoeen  deatB  and  tbe  général  féjurttBién  àt 
c'en  ï  dîre,  nifiùire  abrégée  é€  la  cûnifêrfefji 
qui  regarde  l'Etat  mitffyen,  ittnt  le^mi  Famé  fi 
trouve  entre  la  mm  ff  /v  rijutrettioft.  Le  &fk 
Qui  règne  dsffs  cet  Oiiwage  tffmùt)ceafR*f  ehire- 

ovfnt  une  tbaln  de  mettre,  tfh6ï$  c)tie  te§  pen^ 
fées  flt  les  faiforinemenl  décèlent  on  efjpvft 
de  (ingulârké  &  d«  patadote.  L'MgéAiettt 
AncH^jrtie  cambât  ITiypotftèfe  d^«  état  itfi- 
toyen .  datts  lequel  Parne-  fiSpafée  dut  cùtfi, 
eft  heufetrfe  a\ï  malhetffeufe  joftu'i  ifi 
certain  point.  Il  croit  qtfe  Ta  femenee  de 
iAort  prononcée  contre  ilos  premiert  pa« 
rens,  regardoit  l*ame  auffi  bfed  que  leedr^» 
que  depuis  cette  époqtie  fiiMhe,  il  n'y  t  Ans 
rame  aucun  principe  natdfeF  dTinRnôrCtflffé , 
que  )Y  rédfetfvptîon  que  leSauvetif  Mûé  a  pf(> 
curée  conflO:e  dans  la  réfbrreûlôti  dû  corps  & 
de  Partie,  &  par  coflféquent,  qtle  PEf^i^ 
(Vq(  a  mis  etv évidence  la^ie^S  I *ilttQii(i!ta{!té. 
On  term  p^r  cecf  que  notre' Antéiîf  tu  BeM 
coup  plus  loin,  que  ceut;  qtif  foûtiennefir  le 
Sommeit  de  i'ame  entre  \t  tB/on'  Si-  IW  réftïrré6 
tion ,  &  on  verra  de  pftif  en  lifaiu  fbn  LfViV 
que  le  2l)e  a^c  lequet  fl  footl^f  (ëf  viAW^ 
eft  plein  d'aigreur,  d^Orgte^  S  â'eoipôtte* 
inerir.    If  trane  fa  do£biflne  conMuménent  re" 

|ue 


AvAii:»  Mai,  Jour,  176;.     f^y 

çoe,  comme  une  f<Mirce  de  fa|>er(licioD9  &U 
dolàcf  ie  ft  4'entlioii(taCgM,&  mése  d*incrédulité. 
Il  accable  d'inveétives  ceux  même  qui  confia* 
dèrent  cette  coiuroverCe  comme  peu  impor- 
tante, &  en  conféquence  fe  tiennent  dans  une 
efpèce  d^indécifion  &  de  nevtralité  là  deffiis. 
11  envifageenffo  fon  fyiléme  comme  lefeuJ  qui 
putfle  être  empiojré  avec  efficace  pour  reiiver* 
fer  le  Déifme  &  Papifme ,  &  pour  bien  conf- 
tater  la  nature  ta  réteodoe  des  promeffes  de 
TEvaRgile.  La  partie  hiiloriqae  de  cet  Ou* 
rrsge- renfeime  des  chofes  très  corieufet,  & 
montre  de  la  leéhire  éc  de  lérudition. 

CeO  aiforement  uo  Phénomène  dans  le  ig« 
Siècle ,  que  les  Owrages  ténébreux  de  }acos 
BoEHM ,  le  Coréoanier  iUummé  éeGorViiz ,  tra* 
(tait^en  Anglois,  &  pebrliés  diez  Rkbatd/km 
en  2  ITohifnefr  in  4.  airec  des  figures  deftiaées 
à  éclaircir  les  rêveries  qafils  coociennent* 

Renderfan  a>  mis  en  Teiice  un  Livre  qui  a 
pour  [kre  Tbe  Oeconmmf  of  tbe  G$rpei  :  c'ciik^ 
idire,  La  ûifpenfatim  de  rEvÊngilt,  par 
Cni^RLBs  BuLXLEY  4fi  4.  C'efl  on  corps  de 
Théologie  fous  une  nouTcUe  forme ,  &  revéta 
(fon  hàic  plriU>fof)fajque«  il  n*v  a  rien  ce- 
pendant ni  de  neuf  ,  ra  die  fore  approfondi 
dans  cet  Oirrrage. 

Or  tronve  chez  Nûtafe:  ATr$atife»f  jÊlg0» 
bra  m  two  Books  &c.  cVft  à-dire ,  Tfats^  d*Aê^ 
Sèbre  e*  //.  Liores^  dsns  le  premier  renfeP' 
m  les  prineipet  fontiêmentaux  Ae  cette  Seiet^ 
tt ,  ûvee  la  règles  prtttfBix  qid  doivmt  dirû 
g^r  leur  &pplkatien;  Le  fécond  cemprend  un 
grand  namhre  de  Problèmes^  diani  les  branebet 
iis  plus  importantes  des  Aiutbématifues.  in  8« 
Cet  MKellentOufnage  lért  de  la  piume  de  NL 
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Emerson  ,  déjà  connu  très  avantagetibioe&t 
par  plafieiirs  produûions  de  ce  genre. 

ALLEMAGNE. 

•VuNNB.  A.  DE  Ha£N  &c.  Pars NonaRtiU' 

nis  Medendi  in  NoJocQmio  f^a&ico  &c.  1764. 

I  voi.  in  g.  C'eâ  Je  IX  Toiie  de  la  Adétbode 

de  guérir  les  maladies ,  qu*enfe)gne  le  célèbre 

fA,  DE  Haev  dans  THôpitai  fondé  â  cette  fio 

par  rimpératrice  Reine.    Il  contient  en  iept 

Chapitres  dlverfes  chofes    intéreâantef.   i.e 

L  renferme   des    obfervations   anatoiniquesi 

fur  quelques  maladies  dont  l*hifloire  eft  fofli« 

maire  ment  rapportée.   Ce  font  des  décoovet- 

tes  faites  aprî»  la  mort  des  maJades  far  lei 

cauies  de    leur  trépas.     Dans    le  Cbt^.  IL 

l'Auteur  donne  la  Pathologie  du  prévient. 

Ceux  qui  croient  .que  les  Médecins  font  io- 

lalHibles,  (erreur  peu  commune),   pourront 

y  apprendre  de  notre  habile  Praticien  à  fe  dé- 

fabufer.    Dans  le  Ciba^  III.  M.  de  H.  revient 

taux  Kxanthèmes,ou  éruptions  m  il  li  aires,  dont 

41  a  fi  fouyent  parlé,  &  qu'il  at tr ibue moins  è il 

nature  en  défordre ,  qu'aux  mauvAifes  inétbodes 

.de  ceux  qui  fe  chargent  de-  la  rétablir.   Le 

Cbap.    Jy.    e(l  long  ,   plein    d'obfervations, 

•d'eJtpérJeiices .  d'épithètés  énergiques,  A  de 

feu;,  aufS  y  eftil  queftion  du  SydèfDe.de  W» 

-de  Hailer  for  l'irritabilité;  contre  lequel  VA^ 

^ur  fe  déclare  de  plus  en  plu8«  en  a^tégo^ot 

des  faits  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'ttn 

frappé,  fur  tout  par  rapport  à  4  Pleure;  is 

poumon  ,    &   au  cœur.     Dans  Je  Cbaf,  9* 

J' Auteur  revient  z\xMiféfiri  ,  A  i  U  Macbl- 

.ne  inventée  par  M.  fFidimar  célèbre  Médecis 

de 
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it  Milan  pour  déboucher  ceiix  qui  en  footac* 
teints.  li  eq  avoic  parlé  dans  le  dernier 
Cbap.  du  Tome  VIII.  Déjà  après  avoir  éproQ« 
Té  fon  effet  fur  plufieur$  chieris ,  on  en  a 
fait  deux  expériences  heureufes  fur  deux  hom- 
mes en  Italie.  M.  de  H.  rapporte  fes  propre^ 
elTais  fur  des  chiens,  &  à  cette  occafion  quel- 
ques découTertes  quMl  a  faites  fur  un  lenii^ 
trouvé  dans  l'un  d'eux.  Le  Cbàp  VL  e(l  un 
mélange  d*obfervations  fur  quelques  remèdef 
donc  M.  DE  H.  recomih^nde  la  vertu ,  entr'na- 
très  celle  de  Thuile  de  la  bile  du  foie  de  la 
Lone^  ou  muflelle  fluviatile»  pour  les  tache« 
des  yeux,  celle  des  Vipères  contre  la  gile» 
celle  de  Wva  Urfi  contre  la  graveMe.  •  •  Le 
Cbap.  ^/i.  regarde  Mr.  7>û//er  &  Tlnoculation. 
On  peut  voir  ci*deifus  l'Art.  II.  de  cette  Biblio- 
thèque. 

Le  Libraire  Tfattnir  a  imprimé  &  débite: 
Calculi  infinitefimalis  Pars  IL,  feu  calculut  in- 
tegralis  fxpcfitus  opère  bipartiîo  D.  Bougain- 
viile  ex  editÎQne  Farifina  Anni  1754.  ^  1756. 
in  Latinum  converfê  a  C.  S.  S.  S  J.  1764.  in 
4.  Cette  Traduûion  eft  bien  faite. 

Berlin.  Le  Roi  vient  de  faire  une  acquifi* 
tlon  digne  de  lui,  &  de  cette  fupériorité  de 
génie ,  qui  ne  brille  pas  moins  dans  la  Prp- 
teâion  qu'il  accorde  aux  Sciences  &  aux  Beaux* 
Arts  ,  que  dans  le  Çabiriet  &  à  la  tête  des 
Armées.  Sa  Majefté  a  acheté  Vj^îlas  &  les 
I^ierres  ênti'fues  du  feu  Baron  StQjcbt  à  célèbre 
parmi  les  Antiquaires  modernes. 

VAtUs  tiï  de  314,  volumes  infùL  Outre 
le  recaeil  immenfe  de  Cartes  Géographiques 
à,  Topograpbiques  qui  s'y  trouvent  ra Sem- 
blées, il  contient  plus  de  3C00  plans,  &  def- 

Tmc  XXiII.  Fart.  IL  Q  fînf 
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fins  d'Archiecaure.  Le  Cardinal  VêUnti&i 
avoit  offert  20,009.  fcudi .  ç'eftà-dire  ploi de 
60,000.  Livrei  argent  de  France. 

La  Colleftion  des  Pierres  ,   comprend  dn 

Pierres,  àts  Pâtes,  des  Dejlins.    On  ne  fera 

pas  fiché  d*en  trouver  ici  la  notice. 

938  Pierres  Antiques  finement  gravées  & 

montées  en  or ,  comme  des  bagaes. 

2310  Dito  d'un  travail  moins  exquis,  fflOQ- 

tées  en  argent. 
2196  PUes .  faites  fur  des  Pierres  Aotiqoes 
&  modernes,  auflx  montées  en  argent. 

f58x  Deffins  de  Pierres  Antiques,  (avoir, 
jerres  Egyptiennes  &  Perfannes  •  nt 
Saturne,  Cyhèle,  Jupiter,  Fluton  .  172 
Minerve,  Diane,  Cérès       .       .    .  iV 

Jylercure U 

Neptune      ..•••»    7^ 

>  Vénus,  Vulcainft  les  Grâces         .  ni 

Copidon 323 

Cupidon  &  Pfyché  •  ,  .  .  221 
Mars ,  Armes ,  Vîôoire  .  ,  .  2or 
Apollon,  Zodiaque,  Mufes  .  .  '77 
Théâtre,  Masques,  Efculape  *  .  ^ 
Bacchus ,  Faunes  >  Bacchantes  »  •  232 
Priape ,  Spintria         ,        •       ,      .   200 

•Ifîercule       .        .        .       •       ,      .  îi6 
Divinités  itoférienres  ...     62 

Hifloires  fabuleufes  •  •  •  •  20« 
Siège  de  Troye  .       .       .      .   IPP 

Hidoire  des  Anciens  Peuples.  •  •  107 
Hif^oire  Romaine  .  .  •  .  115 
Jeux  des  Anciens ,  ft  Vafea  .  •  «^ 
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Mr.  Thomas  Abbt  »  ProfefTear  â  Rfntein, 
e  même  apparemment  qui  traduifit  Tannée  der- 
lière  de  l'Allemand  en  François  fes  Recber- 
bes  de  Mr.  Moyfe  fut  les  Sentimins  Miy^ 
aux  Cl)>  vient  de  compofer  ft  de  publier  un 
)eivrage  également  bien  penfé  &  bien  écrit 
ùr  le  Mérite  {vom  verdienfle).  C'efl  un  8.  d'en- 
riron  400.  pp.  il  fe  vend  ici  &  à  Stettin  chez 
T.  Nicolau 

PRIX 

Pfopft/é  pqr  V Académie  Royale  d^s  Sciences  gf 
Belles  Lettres  de  Prujfe ,  pnur  l* Annie  1765. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles- Let* 
très  a  déclaré  dans  Ton  Afleroblée  publique  d^ 
(.  ]uin,  que»   bien  qu'elle  ait  reçu   divers 
Ecrits  qui  ont  été  prjîfentés  au  concours  po^r 
le  Prix  que  la  Clafle  de  PbyGque  Expérimen- 
tale doit  adjuger  cette  année,  &  que  parmi 
:e8  Ecrits  il  s'en  trouve  un  en  particulier, 
VA%  o^tre  la  bonne  méthode  analytique  qu'oq 
1  Tuit,  contient  des  Expériences  qui  touchent 
de  fort  près  au  but;  cependant,  à  caufe  de 
quelques  imperfeftions  qui  y  reûent ,  Elle  (e 
i^oit  obligée  de  propofer  encore  une  fois  U 
nême  Qaeftion ,  dont  voici  l'énoncé  : 
Etablir  fur  de  nouvelles  expériences ,  en  fuoi 
confille  le  véritable  cbangement  qu*éprouven9i 
les  alimens^  tant  du  règhe  animal  qu^  du,  xir 
gne  végétal,  dans  le  ventricule  &  dans  les  m- 


.0)  Vayes  tmi«tb.4ii  Scitkc»  Tonn.  ZXII.  lut, 
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tejlint  d'un  corps  fain  :  Jfin  qu'il  pawùifft  pm 
là  quelle  eji  proprement  la  partie  des  alinum 
.  qui  Je  convertit  en  un  fuc  nourricier ,  commtfa 
.  cela  l'exécute .  ^  quelles  font  au  contraire  Us 
parties  des  alimens  qui  ne  peuvent  naturellt- 
ment  /ubir  aucune  digeftion ,  fit  fervir  À  il 
nutrition  du  corps, 
Zt  afin  que  ctuz  qai  traiteront  cette  qoeftioD, 
parviennent  mieux  â  en  développer  le  fi&ns, 
retendue,  &  les  vues,  &  qu'ils  approchent 
d'autant  plus  de  la  foiution  complette  qui  eft 
défilée,  l'Académie  croit  devoir  leur  accor- 
der encore  les  éciairciffemens  qui  fuîvent.  El- 
le demande  donc  que  l'on  fafle  conno^cre  les 
parties  conflituantes  des  alimens  qui  font  réel* 
lemenc  nourricières ,  ou  propres  à  effeduer  la 
putritîon  ,  en  les  déterminant  plus  exactement 
qu'elles  ne  Tqnt  encore  été,  au  imoyen  d'Ei^ 
péiiences  nouvelles  tant  de  Chymie  que  de 
l^édecine ,  qui  aient  on  rapport  immédiat  au 
fujet;  de  façon  qu'on  puiQe  eflimer  chaque 
efpèce  d'a)imens  d'aprf&s  ces  caraiSères ,  lagtt 
de  la  quantité  &  de  la  qualité  des  parties 
nourrilTances  &  faines  qpi  entrent  dans  let^r 
compofîtion ,  &  les  didinguer  des  parties  inu- 
tiles ou  môme  nuiGbles.  D'un  autre  c6té,  on 
demande  pareillement  de  nouvelles  Expérien- 
ces &  Obfervations ,  qui  çonduifent  à  s'affa- 
rer  »  en  quoi  confifle  ce  qui  rend  les  fucs  qai 
fervent  à  la  digeflion ,  tant  dans  reftomac  qae 
dans  les  intellins,  propres  â  produire  cet  ef- 
fet; &  quelles  font  ïe$  opérations,  tant  cby- 
mîques  que  méchaniques ,  dont  la  Nature  fe  ferc 
dans  un  homme  fain  pour  transformer  la  noor- 
xjcure  tirée  du  rè^ne  animal  &  du  règne  vé- 
gétal, dans  les  différentes  parties  de  l'e^ooac 
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ï  des  înteftias,  de  façon  que  ce  qui  eft  ali- 
nentaire  &  peut  contribuer  à  une  nutrition 
aine,  fottféparé  du  refte  dans  chaque  endroic 
onvenable;  &  par  quel  nombre  &  quelle  ef- 
)èce  de  degrés  cette  transformation  ell  pouf» 
ée  jufqu'à  ia  produéiion  du  chyle ,  dans  lequel 
expreffîon  des  parties  alimentaires  eflcpnver- 
le.  Sur  tous  ces^  points  l'Académie  exige  des 
expériences  nouvelles  &  immédiatement  rela* 
Ives  au  fujet,  faites  tant  fur  les  hommes  que 
'ur  les  animaux  qui  ont  la  plus  grande  reffem- 
DJance  avec  l'efpèce  humaine.  Le  prix  fera 
idiugé  16  31.  Mai  1766.  &  le  terme  pour  l'en- 
voi des  Pièces  s'étend  jufqu'au  i.  de  Janvier 
de  la  même  année. 

La  Cltffe  de  Philofophîe  fpéculative  propo- 
fe  pour  le  Prix  de  Tannée  1767.  la  QueRioa 
ftiivante: 
Si  Ton  peut  détruire  les  pencbans  qui  viennent 
d^  la  Nature ,  ou  en  faire  naître  qu'elle  n'ait 
pas  produits^    Et   quels  font  les  moyens  de 
fmifier  les  pencbans ,    lorsqu'ils  font    bons  ^' 
ou  de  les  af^oiblir  lorsqu'ils  font  mauvais  ^/up- 
pofé  qu'ils  jeient  invincibles  ? 
On  invite  les   Savans  de  tout  pays,  excepté- 
les  Membres  ordinaires  de  l'Académie,  à  tra- 
vailler fur  cette  queflion.    Le  Prix  qui  con- 
fîde  en  une   Médaille  d'or  du  poids  de  cin- 
quante Ducats,   fera  donné  à  celui  qui,    au 
)<igement  de  l'Académie,  aura  le  mieux  réuf- 
fi-    Les  Pièces,  écrites  d'un  caraâère  lifible, 
feront  adreffées  à  Mr.  le  Proftflfeur  Formey, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  ell  6xé  jufqu'aa 
ï*  de  Janvier  1767.  après  quoi  on  n'en  rece- 
vra abfolumenc  aucune ,  quelque  uifon  de  re* 

Q  3  tar. 
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urdemenc  qui  puilTe  être  alléguée  en  la  fi* 
veur. 

On  pïie  auffi  les  Auteurs  de  ne  point  fê 
nommer,  mais  démettre  Amplement  une  De- 
Vife,  à  laquelle  ils  joindront  un  Billet  cache- 
té, qui  contiendra  avec  laDevife»  leur  nom 
&  leur  demeure.  ' 

Le  Jugement  de  TÂcadémie  ferm  déclaré 
dans    TAffemblée  publique   du   31.    de  Mai, 

On  à  été  averti  par  le  Programme   de  l'an* 

née  précédente ,  que  le  Prix  de  la  Clafle  de 

IVlathématique  qui  fera  adjugé  le  31.  Maii76& 

Vroncerne  la  Qutûion  fuivance  : 

On  demande  Une  ttplicàtim  de  la  «mlM 

dont  l*eau  efi  élevée  par  la  Machine  cenme 

Jms  ie  nem  de  la  Fis  i'jircbimède^   ff  les 

moyens  de  porter  cette  Machine  à  un  ^us  hetà 

degré  de  perfeSion. 

Quoique  cette  Machine  feit  connue  depuis 
très,  lolig^temps,  &  employée  avec  on  grand 
i\fccè$  dans  la  pratique ,  la  Théorie  en  eft  prcs. 
que  entièrement  inconnue  ;  &  par  confé* 
'quent  cette  recherche  paroit  d'une  importan- 
ce d'auunt  plus  grande ,  qu'on  ne  (aaroii  dou^ 
ter  que  tant  la  Théorie  que  la  Pratique  n'en 
puiflent  retirer  les  plus  grands  avantages.  On 
comprendra  qu*en  cas  que  les  Principes  con- 
nus de  PHydraulique  ne  fbient  pas  fnffifaas 
pour  apftfofondir  cette  matière ,  ii  faudra  re^ 
courir  à  des  expériences,  qui,  étant  jointes 
aux  lumières  de  la  Théorie,  fourniront  II 
Voùre  là  plus  fûre  pour  arriver  au  btt  pro* 
pofé. 

Le  Grand  Direftàiie  a  auffi  propofé  pour 
touvelle  Q^^^^n^ 

Huelle 
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Quelle  eji  la  meilleure  cwiftruSion  des  fours 
pour  cuire  les  briques ,  la  cbaux ,  £f  les  ou* 
vrages  de  pourie .  tant  pour  épargner  le  bois^ 
que  pour  l'égalité  de  la  cuiîe  dans  les  digérens 
endroit  du  four  ? 
Le  Prix  devoit  être  adjugé  dafis   rAffemblée 
publique  du  31   Mai  1765.  mais,  comme  on 
h*a  pas  encore  envoyé  un  nombre  fuffifant  de 
Pièces  au  concours,  il  eft  renvoyé  à  rAffem- 
blée publique  du  24.  Janvier  176(5. 

KÔNiGSBERG.  On  trouve  ici  &  à  Leipfici  chez 
Bartung  &  Zeis  :  Joh.  Christofh.  Wulfé- 
M.  D.Flora  Borujfica  denuo  efflorefcens  cuSior. 
Cet  Ouvrage  eft  eftimé.  Il  y  a  long-temps  que 
l'Auteur  cultive  avec  fuccès  la  Botanique. 
Dès  1744.  il  avoJt  fait  connottre  dans  une 
Pièce  Académique  23  Plantes  qui  croiffent  en 
truffe,*  qui  n'avoient  point  encore  été  dé- 
crites. 

Brbslaù.  J.  m.  Gambert  a  imprimé  &  dé- 
bitc:  Jo.  GoTTL.  HEiKBCCir,  Juriscanfuiti 
Vmdam  ceUberrimi,  Reeitationes  in  Elementa 
Juris  Civilis  Jecundum  ofdinem  InfiiîutionUm. 
Accedit  Joh.  Chrift.  Gotl.  Heineccii,  Confil. 
Aul.  Prun.  ff  Antec.  Commentârius  de  nAta , 
/«îx ,  ac  fcriptis  beati  Parentis  auBlor  ,  tmen^ 
datior.  1765.  grand  8.  de  624  Vf*  fan«  ïa  Vie 
de  Heineccius  qui  en  a  63.  Ces  Leçons  du 
célèbre  Heiweccius  fur  les  Elémms  qo'fl  avoit 
publiés  du  Droit  Civil  ,  paroiffent  pour  U 
lière  '         -^      ^  -  '-  ---  ^-  —  — ' 

Juris 

....déjà .   ^ 

Genève  des  Oeuvres  du  Père  ;  mais  on  la  doa- , 
ne  à  piéfent  avec  diverfes  additions. 
Hallb.  Notre  nouveau  Profeffeur  en  Théov 

Q  4  *ogie, 
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urdemenc  qui  puifle  égr  s*  L  f^yg^ 

On  prie  auffi  les,  ^^  j^  ^le  i^a  ^j^„. 

nommer,  mais  de^z-é    ^  ^^^   Apôtres 

Vife,  à  laquelle /f-rl    ^  .^des  Villes, 

té.  qurcoDuy/^^r    -  jient   chacune 

&  leur  deme^  ^^  -  /    ^  ,ier  où  elle  s*a[- 

.  ^®  fc^/  i-""  *«  formoient  UH 

dans    i  Aff/  ^^,^jo  d'eux  eût  fori 

'  n      '-^^  vOnvenoU  que   les  peii- 

^^  ^'  cnaque  Ville ,  qui  formoient 

^^/         u  tout  appelle  l'Eglife  Catholique 

™*'      .  ou  telle  Ville  i  euitent  on  Infpefteuc 

^^  uiDun  qui  veillât  fur  toutes  enfemble.    Et 

^i  le  nom  d'Evêque  ne  fut  pas  d*abord  priva- 

tivement  afFcâé  à  :es  Infpefteurs  ,  il   eft  au 

moins  très  vraifemblable  qu'il  le  fut  dâos  la 

fuite.    Ce  fyQème  ingénieux  paroit  tenir  ou 

jufle   miiieu   entre  celui    des   Episcopaox  dc 

/  celui  des  Presbytériens,  &   Ton  voit   que  ce 

qu'il  a  de  neuf ,  c  efl  qu'au  lieu  que  dans  le 

fenftment   ordinaire  on   trouve  )*prigme  de 

l'Ëpiscopat  dsDS  la  néçeiCté  de   donner    un 

Infpefteur  aux  divers  Éccléjiaffiques  d'un  lieUi 

/  Mr.  Gruner  cherche  cette  origine  dans  la 

nécefCcé  d'une  ittfpeâion  générale  fur  les  ai- 

Terfes  S^lifes  de  chaque  Ville. 

Le  célèbre  Mr.  Semler»  dont  nous  avons 
eu  fouvent  occafîon  de  parler  dans  cette  Bi* 
bliotbèque,  fe  propofe  d*éclaircir  par  les  E- 
crits  deçt  anciens  Auteurs  Sccléfîadiques  di- 
vers pîidages  du  Nouveau  TeQameot.  Il  com- 
mence par  Tertullient  qui  lui  fournit  pour  la 
vraie  interprération  de  l'E.  à-  trois  Règles 
que  notre  habile  Profefleur  explique  ,  déve- 
loppe &  applique    heureufement  à  quelques 

paflii' 
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dans  une  DilTertation  que  le  LibraU 

^  vient  d'imprimer    fous  ce    titre  f 

^  bermineuticarttm   et    Tertullianô 

^oca    quàdam   illuftrantur  Speci- 

Qsjide  D,  T.  S*  Semlbr  ;  defé 

,  -^S  -«      ^  "i^^er  J.  G.  Walch  vîent  de 

'r,  -ij^  ier  Tome  de  ia  ^fWio- 

^^  M  y  grand  8.  impriflcé 

«agit  dans  ce  Volume  de 

cxégétique ,   des   diverfes   £dU 

âd  Bible ,    des  Vi^rfions  ,  des  Corn* 

.^iires,  des  DiflTertations  fur  des   Textes 

détachés  de  l'E.  S.,  des  Homélies  ,  des  Ser* 

mpns  &c. 

Lei^icïc.  Nous  aurions  du  annoncer  plu« 
tôt  le  dernier  Ouvrage  de  feu  Mr.  Gbsner, 
publié  après  fa  mort  &  enrichi  d'une  Préface 
par  fon  digne  Collègue  Mr.  HAMBERoiAé 
que  rilluflre  défunt  avoit  chargé  de  ce  foin  i 

OP<^E£lS  AEIÀNTà.  Qrphei  Àrgonautica  , 
Hymni ,  LibeÙus  Àt  Lapidibus ,  Êf  fragmenta. 
tum  Naiis  H.  Siephani  6f  Andr.  Chrift.  Ef- 
chcnbachii ,  Textum  ad  Codd.  MSS.  (^  Edition 
nés  Veteres  recenfuit  ,  Notas  pas  (^  Indicem 
Gracum  adjtcit  lo.  MATtHiAS  Gesnerus, 
Cutarute  Ge.  Chrilto.  Hambergero.  Lipfim  fum- 
tibus  Caspari  Fritfcb  1764.  grand  S.  pp  484. 
fans  la  Préface  &  l'Indice.  Cette  produélion 
étoit  de  toutes  celles  de  Mr.  Gesnsr  celle 
dtmt  il  faifoit  lui  même  le  plus  de  cas  :  il  n'en 
faut  pas  ^davantage  pour  en  donner  la  plus 
haute  idée. 

Les  Breitkopf  ont  tout  nouvellement  û)!b 
en  vente:  Novum  Lexicon  Graco -Latinum  in 
^o'oum  D.  N.  J.  C,  Teftamentum.  Congtffk 

Qs  e? 
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£f  ^notattonibus  pbMôgicis  in  ufum  Schùlai' 
fum  illujiravit  CHRisTfANUs  Schoetcbhius. 
Uunc  recenJuU^  auxdt  ff  variis  obfervatmihut 
illi^ravit,  ]o.  Tobiâs  Kr£bsius,  176s-  tn-8. 
Le  Lexique  âe  Scb$etgenius ,  déjà  très  eflimé, 
eft  confidérablement  perfeâionué  &  augmen^ 
té  dans  cette  noaveile  Edition.  Les  additions 
forment  presque  le  quart  du  Volame. 

Mr.  S.  F.  Keil  a  publié  une  Fie  de  Lu- 
ther en  4  vol  in  4.  fous  ce  titre  :  Aîerkwàr" 
4ig€  Lebensumjlànde  des  Se/.  D.  Martin  Lu- 
ther s,  von  dem  Jabre  Jeintr  Gehurt  1483.  *«> 
^feinem  Tod  1546.  L'Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge a  puiCé  dans  les  meilleures  fources,  &  il 
écrit  bien  ;  mais  il  s*e(t  permis  trop  de  petits 
détails  fur  la  vie  domellique  de  Luther. 

PROVINCES    UNIES. 

Uttrecht.  La  Traduâîon  Hollandoife  que 
Mr.  Petsch  a  faite  avec  tant  de  fuccès  de  h 
Tbéêdicée  »  eft  complette  i  préfent,  l'habile 
Tradufteor  venant  de  publier  la  Fie  de  Lbîi- 
KLiTZ  avec  THiftoire  de  la  Théodicée .  de  fes 
diverfès  Editions,  des  Traduftions  qu'on  eoa 
faites,  des  jugemens  qui  en  ont  été  portés 
&c  Un  Indice  des  Ecrivains  cités  &  une  am- 
ple Table  des  MatKres ,  terminent  tout  l'Oo» 
vragé,  dont  on  ne  (auroit  trop  recommander 
i'acquifition.  Ce  dernier  Cahier  que  nous  an- 
nonçons eft  de  99  pp.  grand  8.  fans  les  Ta- 
bles, &eft  imprimé  aullî  bien  que  les  précé* 
dens  chez  Roeland  de  Meytres 

Une  autre  Traduâion  bien  eftimable  que  le 
même  Libraire  a  mife  en  vente  (t  qui  ne  fan- 
ioit  manquer  d'avoir  un  prompt    débit ,    S 

com- 
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tomme  nous  refpérons ,  il  fe  trouve  encore 
dans  ce  Pays  bien  des  gens  qat  aîintnc  le  vrai 
6c  le  bon ,  eft  celle  de  l'excellent  Ouvrage 
que  Mr.  de  Mablt  publia  en  1763.  fous 
le  titte  d* Entretiens  de  Pbocion  ra).  La  Tra- 
duction eft  intitulée  :  Gefprekken  van  Pb9- 
frisn,  over  de  betrekking  welke  de  Zedekunde  op 
de  Staatkunde  beeft  ;  oorjpronkelyk  uit  bèè 
Griekfcb  van  NikMes  in  de  Franfcbe  taal  over» 
gébragt.  Met  byvêeging  van .  Aanmerkingtn. 
En  nu  wjt  bel  Franfcb  in  *i  Nederduitjcb  vet- 
taald  dont  Mr.  V.  £•  Quid  Leges  fine  moribus 
Vans  proficiunt  ?  Hor.  Od.  19.  L.  3.  petit  8. 
de  304.  pp.  1765.  La  feule  encreprife  de  trâdui- 
re  ce  Livre  annonce  une  ame  honnête,  amie 
de  la  vertu  &  du  bien  public.  Nous  ne  doutons 

Î^as  qa*on  ne  foit  auffi  très  content  de  Texécu- 
ion,  &  nous  fouhaîtons  que  cet  Ouvrage,  Tuii 
des  meilleurs  qui  aient  paru  dans  ce  fiècle ,  foie 
de  plus  en  plus  li^  &  médité  tant  par  les  Ci- 
toyens que  par  les  Magiftrats. 

jibrabam  van  Paddenburg  a  tout  nouvelle* 
ment  publié  :  Bedehkingen  over  *s  Beilands  yer- 
zoekingen  indeH^oeftyne.  Z)o»r  Petrus  Abresciî, 
Evangelie  •  Dienaar  in  Bien  en  Dodenweerd , 
c*eft  à  dire ,  Confidétâtiêns  fur  les  Tbntatiens  du 
Sauveur  dans  le  Délert.  Par  Mr.  A  b  r  e  s  c  h  , 
Miniftre  du  St.  Evangile  à  Hien  (f  Doden- 
weerd. 1765  grand  8.  de  XI4.  pp.  De  toutes 
les  parties  de  i'Hiftoire  Evangélique ,  I)  n'en 
eft  peut  être  aucune  qui  foitauHi  difficile  que 
celle  de  la  Tentation  de  J.  C.  Aufl!  pourroit- 
on  former  une  Bibliothèque  des  Sermons,  des 

Dif- 

(2)  Koas  en  arons rendu  compte  dans  le  XX.  To- 
'sne,cfe  cette  Mikin  Fait.  II.  Ait.  Xi. 
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Diilertations  »  des  Traités  entiers  qui  ont  été 
faits  fur  ce   fujet.     L*Ouvrage   que  nous   an- 
nonçons ,  quoique  très  peu  volumineux ,  peut 
tenir  iieu  de  cette  Bibliothèque.     On  y  trou* 
vera  itf,  divers  fencimens   des  Savans,    leurs 
conjedkures,  leurs  vifîans  mêmes  ,ricn  n'tfté* 
chappé  à  Mr   Abresch  :   it  paroit  avoir   tout 
lu  9  mais  ce  qui  efl  mieux  encore  que  de  lire, 
il  a  médité  lui   même,  &  il  nous  préfentefes 
propre!^  idées  aufll  bien  que  celles  des  autres, 
avcc  beaucoup  d'ordre  &  de  clartés     Mrs.  le 
Clerc ,  Majon  ,  Hartnbèrg  &  quelques  autres 
Modcrnts.  ne  croient  pas  qu*il  faille  enten- 
dre rhlÀoire  de  la  Tentation  au  pied  de  la 
lettre  ,  &  s'imaginent  que  tout  fe  pafla  en  vi« 
lion  ou  en  fonge.  Mr.  Abrescu  8*en  tient  aa 
iens  littéral,  il  le  défend  avec  force  «    ft  ne 
doute  point  cju'il  ne  sagifle  ici  d'un  événement 
très  réel  &  très  effeâlf.  Vraifemblablement  iloe 
penuadcra  pas  tous  fesLeâeurs;  mais  ils  con- 
cevront au  moins  une  idée  bien  avantageufe 
de  fon  habileté  &  defes  talens»  &  ils  foubai- 
terout»  comme  nous ,  qull  publie  bientôt  l'Oih 
vrnge  qu'il  promet  (3)  fous  le  titre  lïOiium 
î)odeniDerdânJe,  * 

La  Harangue  de  Mr.  W  A.  Bachiene» 
que  nous  annonçâmes  le  Trimedre  dernier» 
vient  d  être  très  bien  traduite  du  Latin  en 
HoUaiîdois .  par  Mr./?.  j4.  Batbitne ^  fous  ce 
titre  :  Redevoeringe  tver  de  nauwe  wederzyd' 
fcbe  verbintenijfe  der  Starre  en  j4ardrykj  kundet 
in  iet  «penbnar  uitgelproken  rfsor  Wilheuiw 
Al3iivi.  Bachisnf.  (^c.  uit  bet  Latyn  venaalt 
4o(yr  Henricus  Amelius  Bachiene,  Med.   Stui. 

{%)  fàg*  $u   Not.  N. 
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op  de  Utrecbtjt  Hoge  Scbool  By  G.  T    en  A* 
v^n  Paddenburg  1765    grand  8  de  ^^  pp. 

Ceft  bien  à  regret  que,  faute  déplace  noas 
nous  voyons  obligés  de  nous  borner  â  oo«^ 
fîmple  annonce  d*une  Dilfertation  Académiqoe» 
qui  mérite  d'être  diftinguée  de  la  foule.    Elle 
a  pour  titre:  Di[fertatio  Pbilofepbicê  àe  Igné 
quam  -  pfo  gradu  DoSeratus  £f  Magillerii  »    \ 
Jummisque  in  Pbilolfpbia  ff  Artibus  UberêlC 
bus  bmoribus  ac  privUegiis  rite  ff  legitiime  een- 
Jequendis^  publieo  examini /ubmittit  JcBAVKSt 
Bernd.  Bikkbr,  Henr.  Fil.  Amfteïmàam9  Bm» 
temus.    Ce  jeune  Auteur ,   déjà  diftingoé  par 
fes  progrès  dans  les  Sciences ,  paroit  adopter 
rhypothèfe  de  Stbal  fur  la  nature  do  Feo, 
préférablement  à  celle  de  Beerbaave,    Cetiç  - 
préférence  eil  fondée  non  feulement  fur  on  exa« 
men  attentif  de  ces  deux  fydémes,  mais  aoffl 
fur  une  multitude  d'expériences,  par  lesquel- 
les Mx,  BiKKEX,  fous  les  yeux  de  fon  favant 
Guide  Mr.  ie  Profeffeur  Habn,  a  interrogé  la 
nature  fur  ce  fujet  difficile.  On  lira  avec  plai» 
fir  le  précis  &  les  réCuttats  de  ces  expérien- 
ces dans  cette  excellente  DifTertation. 

liiSAESTfticHr.  Développement  parfait  du  m- 
fiire  de  la  générc^ion  du  fameux  Crapaud  iê 
Surinam,  nommé  Pipa»  par  Philippe  Fxrmim 
DoSeur  en  Médecine  ebez  Jean  Lekens  1765. 
Brochure  sn  8.  d'une  trentaine  de  p:iges.  QaeU 
ques  difficultés  propofées  à  M.  FBxiciir  far  Is 
DifTertation  qu*il  avoit  mife  â  la  fio  de  fon 
Ttaité  des  Maladies  de  Suriname,  touchant  le 
myftëre  de  la  génération  du  Pipa  (voy.  cette 
Bibl.  Tom.XXlI  Part.I.Art.  IX.  >,  l'ont  déterrai- 
fié  i  hâter  le  defieio  ^u*il  avoit  de  reprendre 

l»tt« 
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cette  matière.  S'étant  procoré  fort  bearenfe- 
ment  pluficurs  Pipas ^  il  (es  a  anatomifésavec 
«De  attention  nouvelle,  &  per(aadé  qn^enfia 
il  avoit  découvert  la  vérité .  ii  en  fait  part  au 
Public  dans  cette  Qrocbure  çurieafe ,  qn'il  dé- 
die i  Ni.  Cbais,  l'an  de  ceux  qui  li|i  avoitnt 
propofé  quelques  doutes  fur  fes  premières 
Recherches. 

Après  quelques  réflexions  de$  pitts  propres 
â  piquer  l'attention  des  Lefteurs  «  far  la  dtver- 
jQré  des  voies  de  la  nature  pour  la  multipiîr 
cation  des  animaux,  Il  achève  la  defcrlptîon 
du  PipA  qu'il  n'avoit  d'abord  qu'ébaucbée, 
par  l'incertitude  où  ii  étoit  demeuré  for  l'e- 
xaéte  conformation  du  mile  &  de  la  femelle, 
fur  tout  dans  les  organes  de  la  génération* 
Ces  organes  fe  font  clairement  montrés  à  fes 
yeux.  A  force  d'obfervations  répétées,  ileft 
parvenu  i  I  ovaire  de  la  femelle ,  il  y  a  vu 
nombre  d'oeufs  ,  il!  es  a  examinés  à  loifir, 
il  en  décrit  la  forme,  la  fltuation,  le  véhi- 
cule; &  comme  il  favoit  déjà  de  qnelle  ma* 
nière  ce&  œufs  forteot  de  la  matrice  interne 
de  l'animal, &  paiTent  fur  fon  dos  pour  y  être 
fécondés  ^ans  les  cellules  dont  il  eft  rempli, 
il  ne  lui  r«*ftoit  pltfs  qu'i  rendie  compte  de 
ce  phénomène. 

Voici  en  fubftance  le  fait ,  tel  que  notre  fa* 
Tant  Médecin  le  découvrit  i  Suriname  aprèi 
bien  du  temps  &  de  I9  patience,  &  à  force 
d'épier  deux  Pipas,  qui  nar  fon  indoftrie  »  fe 
croyoient  lans  témoins  aans  ion  jardin,  oh  il 
leur  avoit  ménagé  toutes  les  commodités  nécef- 
faires.  Avec  bien  des  efForts  la  femelle  cram- 
ponnée contre  ferre»  fedébarraiTa  de  fes  csofs. 
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Le  tnàle  accooraCt  les  prit  de  fet  pattet  de' 
derrière  »  les  tranfporta  fur  le  dos  de  fa  fe* 
nielle,  fetenverfa  far  elle  dos  contre  dos^.ft 
après  quelques  légères  cofflmotions  descendit  » 
a  regagna  l'eau  voifîne ,  d'où  il  revint  bien* 
tôt  à  fa  compagne  demeurée  immobile >  pour 
faire  fur  fon  dos  une  opération  différente  de 
la  première.  Il  fembloit  ne  la  toucher  que  de 
fea  quatre  pattes:  Deux  fois  ils  s'agitèrent  tI« 
vement  pour  féconder  fans  doute  les  œufs  dé- 
pofés  dans  leurs  cellules  ;  enfuite  il  lâcha  pri« 
fe,  &  tous  deux  fe  jettèrent  dans  l'eau  avec 
une  agilité ,  qui  étoit  •  dit  le  Naturalise». 
comme  l'expreffion  de  leur  fatisfaâion  mo- 
tuelle. 

En  ?aîn  il  continua  à  épier  les  deux  Ftpas. 
Apparemment  qu'ils  s'étoient  tout  dit  dan9 
cette  première  vifite.  Au  bout  de  quelque! 
}ours  il  prit  la  femelle  •  &  s'alTura  â  Taide  da 
microfcope  que  fes  ceufs  étoient  efFeâivement 
fécondés.  Quand  le  83e.  jour  à  compter  de  celui 
de  la  ponte  fut  venu,  elle  mit  bas  fuccelBvemenc 
dans  Tefpace  de  cinq  jouts  72  petits  crapauds 
de  fon  efpèce,  ft  acheva  de  lailler  comme  en 
dépôt  an  curieux  Obfervateur  qui  l'avott 
épiée  »  le  fecret  qu'il  révèle  dans  cet  Ecrit. 

Mr.  Fermih  le  finit  par  des  réfiexiont 
pleines  de  fageffe,  fur  les  fins  marquées  da 
Créateur  dans  la  conformation  &  le  méchanif* 
me  àesPipast  foit  pour  en  conferver  Tefpèce^ 
foit  poar  en  prévenir  la  trop  grande  muiti* 
plicatiOD.  y»  Que  de  merveilles ,  di s  -  H ,  £f 
I»  f*^ft  />  concifi/isn»  qoe  de  merveilles  i  éto* 
,,  dier  jufqaes  dans^les  objets  qui  font  hoM 
,f  rem»  ]e  me  contente  de  rapporter  les  faltii 
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,1  &  d'indiquer  les  réflexions  qni  fe  préfenteot 
,.  i  mon  efpric  entes  rappellant.  Notre  Siècle 
,,  ne  manque  ni  d^habiles  Obfervateurs  pour 
^,  vérifier  tes  uns ,  ni  de  favans  Phiiofophespoot 
„  approfondir  les  autres.  Je  ferai  le  preinier 
„  à  profiter  avec  emprefTemenc  *  des  lumières 
,,  .qoMts  répandront  fur  la  découverte  x]ae  je 
y,  foutnets  i  leur  examen '\  £n  atceodant, 
h  iQok'die  de  M.  Fb  RMiR  ne  fauroit  maa* 
qiii:r  de  donner  un  nouveau  prix  i  fes  rechef' 
ch''5  &  à  fes  attentions  itfduftrieufes ,  fur  ooe 
ttatière  où  l*on  ne  peut  pas  dire  qu*il  a!(  été 
attiré  par  la  beauté  de  l'objet. 

GaoNiNGUB.  Mr.  Nicolas  Engslhaid, 
Doft^iur  en  Droit  &  en  Philofophie,  &  Pro- 
ftHùut  en  Philorophie  &  en  Mathématiq&es, 
cil  mott  ici  le  to  Juillet ,  igé  de  pris  de 
69  ans.  C'ed  une  très  grande  perte  m 
pour  ta  République  des  Lettres,  que  poor 
cette  Uaiverfité.  S'il  nous  parvient  quelque! 
Âlémoires  touchant  la  vie&  les  Ouvrages  <ii 
célèbre  défunt,  nous  ne  manquerons  pas  des 
faire  part  au  Public 

H.  SpMdaw  a  imprimé  :  Fxddonis  Hovincb 
y.  U.  D.  Differmh  Fulitic^  Juridica,  ftf 
disquititur  :  Num  ff  quatfnus  prudentiê  m 
veniat  civili  in  Rempfiblieam  Groningatun 
Jus  recipere  pefegrinum  ,  prafertim  Rqm» 
n«m?  176S*  grand  8.  de  147.  pp.  Cette  ex 
cellente  Diflercation  mérite  bien  que  nous  M 
îTafCons  connoitre  plus  en  détail  i«  TrimeM 
prochain.  L'Auteur  e(l  un  digne  Difciple  di 
célèbre  Mr.  van  der  Mark,  &  ne  paroic  pu 
plus  favorable  que  lui  an  Droit  Rcnnain.  1 
faut  avoir  du  courage  pour  fe  déclarer  co9 
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me  il  le  fait,  car  MeŒeari  les  Zélateurs  da 
Drait  Jnftiaien  n'enteipdenc  pas  raillerie  fut 
cet  article.  Mr.  Scuuvxinq  ,  autre  Oifciple 
de  Mr.  van  der  Marçk  ,  .  Ta  éprouvé  l'année 
dernière.  Parmi  les  Thèfes  qp*il  £e  propofoit 
de  défendre  en  prenant  fes  degrés  ,  Ce  trpu« 
voit  celle-ci.*  Ufufn  Juris  Romani  GrammaU- 
cum ,  Hifiorkum  »  imme  (f  Politicum ,  fU(^ 
doEtrinalem^  agnofcUnus,  ftd  ufym  ejusdem  ju- 
fisforen/em  hgalem  inOrenthia,  negamus,  Oq 
fut  étrangement  ailarmé  &  fcandaliM  de  cette 
Thèfe.  &  quoiqu'on  en  eût  déjà  foncera  de 
femblables  dans  cette  même  Univerfité  en 
1760. &  en  17.61»  le  Rêveur  Magnifique  Ht  fa* 
▼oir  la  furveille  de  la  promotion  à  Mi.  Scj|uc- 
KTNO  t  que  s'il  nje  renonçoit  à  cette  Tbèfe  fa 
promotion  feroit  différée;  Il  fallut  fe  foumet- 
tre*  la  propoflUon  malfoton^nte  fut  fuppriméCp 
de  le  Candidat  fut  re^u  Doâieur.  C'ed  luir 
même  qui  nous  apprend  ces  particularités  dan$ 
le  Poftjcript  de  (a  DiiTetUtion  Jnaugurale ;  Dif- 
fertation  favante  &  curieuCé  dont  voici  le  ti* 
tre  :  Differta^io  Juridica  Jnauguralis ,  de  Sym- 
bolica  rerum  traditipne  quae  in  Drenthis  Re- 
publica  Stùklegginge  (4)  nuncupatur.  Quant  pra 
gradu  DQSôraW  ;  fummisqut  in  utroque  Jure 

(4)  Dans  le  Pays  de  DretiHie  le  transport  de  pro- 
priété »  fui  tout  des  immeubles»  eft  fymboirquement 
repréfcnté  par  Teziradlition  que  le  vendeur  fait  d-«i|i 
àdtôn  à  l'acheteur  t  en  préfencodu  luee  ou  .dequ«4- 
qu'autre  qui  eft  rpécialement  turorilé  >  cela.  Ceft 
ce  qu'on  jiomme  Stpkhggin^t,  Mr.  S  c  h  u  k  k  i  n  g 
fait  très  bien  voit  que  l'origine  de  cet  ulage  doit 
être  cherchée  «  non  pas  dans  le  Droit  Ilomaini  mù^ 
dans  le  Droit  Germanique. 

îom«  XXIIL  Fart.  II.  R»  . 
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bonoribus  (^  prMlegiis  rite  ac  Ugitimi  m/^ 

Îuendis,  Eruditùrum  examint  lubraittit  A^n 
.UBBERTus  Matthias  Schukkikg  Beila  Dren- 
thinus.  DienZjunii  1764.  ^pud  jacobumBolt 

1764»  PP'  *3.  ««  4- 
Un    Ouvrage   que    nous  nous    contcDiou 

d'annoncer  aékuelletoent,  parce  qae  nous  y 
deviendrons  le  Trlmeflre  prochain ,  ce  fontdcs 
Obfervations  qui  concernent  principalemem 
les  Monllres,  l'Anatomie»  la  Pathologie  & 
TArt  d'accoucher,  par  un  favant  Médecin 
dont  nous  avons  eu  déjà  plus  d'une  fois  occaiioa 
de  célébrer  les  lumières  &  le  génie.  En  void 
le  titre:  GuALTH.  VA»  Doeviben  Spé- 
cimen Obfervationum  Acûdemkarum  ad  Afoti- 
flrorum  bijtoriam,  Jnat9men,  FatbohgiamS 
Arum  Objletriciam ,  prmcipue  fpe&antium.  Cr c 
ninga  &  Lugd.  Baiav.  jipud  Jac.  Boit  fS 
S.  &  J.  Luchtmans  1765.  in  4.  Pp.  ^78  cum 

^Amsterdam.  M.  M.  Rej  débite  les  fii 
preiniers  Tomes  d'un  Ouvrage  très  impor- 
tant,  dont  nous  rendrons  un  compte  plus  dé- 
taillé, &qui  a  pour  tiire:  La  Sainte  Ecriture  dt 
r  Ancien  Tejiament  expùfée  &  échircie  pv  De- 
mandes ff  par  Riponjes ,  Jelm  V^rdre  du  timy* 
dans  lemul  ebaque  partie  a  ité  écrite ,  anee  de 
courtes  Explications  (^  des  Remarques  pmr  n 
faciliter  linielUgence.  Le  tout  accompagné  ^o- 
ne  ample  Table  des  matières  pour  en  rappeler  f 
contenu  &e.  Aux  dépens  de  M.  M.  Rey.  li- 
braire à  Amfterdam  1764^  fir  Vol.  Grand  8. 
îropiim*»  très  correftement  â  Laurame  cte 
Antoine  Cbapui.  Six  autres  Volumes  complet- 
teroîit  cette  année  ce  grand  Ouvrage  dcfrt 
Mr.  le  Profcffeur  P,OLiEa  fur  l'Andea  Ta- 
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tament  II  publia  lui  même  le  Nouveau  en 
1756.  Voyez  le  Tome  VI.  de  cette  Bitliotbi- 
que  Part.  I.  pag.  198. 

H.  Fieroot  a  mis  en  vente  :  Curœ  Po/leriores 
Jivi  Fl9res  ex  amoeniffimo  Gracia  b9rto  decerptU 
(^  ad  duOum  Librêrum  HiftoricQfum  N.    7. 
D.  M.  Af.  Q.  Sparfi  a  Johaniib  Daniel  s 
AB   HovBN,P.  P.  ff  Ordin.  Manipulus  I. 
Cmtinens  Obfenationes  ad  Mattbai  Caput  prU 
mum^prœmijfa  Prolufione  de  Stilo  N,  T.  1765. 
in  8.  pp,   58    fans  la  Préface.    Tout  le  mon- 
de connoit  l*excellent  Ouvrage  de  feu  Mr.  7. 
L.  Wolf  intitulé  Cura  Pbilologica  ff  Critica 
fi:c.  Le  favant  Mr.  va  ut  Hoven  (e  propofe 
d'en  donner  une  continuation  •  en  travaillant 
fur  le  même  plan  &  dans  les  mêmes  vues  que 
fon  célèbre  devancier.     Il  éclaircira  par  les 
Auteurs  Grecs  tant  Ëccléfîaftfques  que  Profa- 
nes ,  les  termes  des  Livres  Hiftoriques   du  N. 
T.;  il  recueillira  avec  foin  les  explications  qui 
font  difperfées  dans  une  multitude  d'Ouvrages, 
où  quelquefois  on  ne  penferoit  pas  à  les  cher-  • 
cher;  il  confultera  plus  fouvent  que  ne  Ta 
fait  Mr.  IFolf  les  Auteurs  Réformés  ;  il  fera 
ufage  des  Livres  qui  ont  été  publiés  depuis 
celui  du  Savant  de  Hambourg;  il  donnera  fes 
propres  remarques  &  interprétations  ;  il  juf- 
tifîera  le  (lyie  du  N.T.  contre  lescenfures  ou- 
trées de  quelques  Critiques,  qui   n'y  voient 
prefqoeque  des  hébralCmes  &  des  barbarifmes; 
fur-tout,   car  il  paroit  que  c*efl  une  de  fes 
principales  vues, il  relèvera  lesméprifes,  les 
erreurs,  les  ioôdélités  &  les  plagiats  conti- 
nuels ,  dont  il  prétend  que  s'eQ  rendu  coupa^ 
ble  feu  Mr.  J.  y.  Wetftein^  qu'il  ne  ménage 
en  aucune   forte,  ft  qu'il   traite   peut-être 

R  2  avec 
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avec  trop  de  févérlté.  Tel  cft  le  plan  de  Vha- 
bile ProfefTeur  deCampcfn  .-Ces Ouvrages précé- 
dens  &  l'ËŒai  qu'il  publie  aojaurd^hui  ,neper« 
mettent  pas  de  douter  qu^ilne  le  remplilTe avec 
le  plus  grand  fuccès.  Les  Savans  qui  voudront 
bien  lui  faire  part  de  leurs  Obfer  va  dons,  font 
priés  de  les  envoyer  au  Libraire  Ffero«(,  qoi 
recevra  aufH  les  noms  des  Soufcripcears. 

Les  Libraires  Arkjtee  &  Merkus  ont  impri* 
mé  ÔL  débitent  :  Anti-Maquignonage  pour  évi- 
ter Ufurprife  dans  l'emplette  des  chevaux;  oà  Im 
traite  de  leur  perfeSion  i$  de  leurs  défauts.  Far 
LE  Baron  d'Eisenbrrg  Dire&eur  (f  premier 
Ecuyer  de  l*  Académie  de  Sa  Maj.  Impir.  1764. 
pour  donner  une  idée  de  ce  magnifique  Ouvra- 
ge, nous  nefaurions  mieux  faire  que  de  tranf- 
crire  PAvertiiTement  que  Mr.  le  Baron 
D*Ei8ENBSR0  3  mîs  à  la  t<te  :  „  Nous 
avons  déjà  plufîeurs  bons  Ouvrages  qui  trai- 
tent des  qualités  du  Cheval»  mais  les  Auteurs 
célèbres  qui  les  ont  compofés,  aaroient  da 
pour  (e  rendre  plus  intelligibles,  mettre  fous 
les  yeux  du  Leékeur  des  defCns ,  ou  figures 
gravées  en  taille  douce,  qui  fiflent  mieux  fen- 
tir  la  juflefTe  de  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  la  for- 
me &  les  membres  de  cet  Animal,  j'y  ai 
fuppléé  par  mes  propres  dciBns ,  qui  donnent 
une  idée  ezaéte,  claire  &  difliaéle  de  tontes 
les  parties  du  Cheval.  On  trouvera  dans  mon 
Ouvrage ,  non  feulement  tout  ce  qui  regarde 
les  beaux  Chevaux ,  mais  aufli  un  Traité  coin* 
jplet  des  vices  des  Chevaux  les  plus  mal  cob- 
formés.  La  matière  eft  intéreffante  pour  le 
Public;  elle  plaira  aux  Connoifleurs;  &  ne 
laiflera  pa?  d'avoir  foo  utilité  pour  tout  le 
monde.  Mes  obfervations  étant  de  la  dernière 
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eKa^itude»  mettront  chacun  en  état  de  connoitre 
pAt  foi  mâme  la  beauté  &  la  difFormicé  du 
Cheval  »  félon  quelles  font  représentées  par 
mes  defljDS.  Ce  qui  regarde  fa  bonté  &  (es 
défauts ,  efl  expliqué  en  détail  de  la  manière  la 
plus  Julie  &  d'après  l'expérience.  J'y  ai  en» 
core  joint  une  notice  de  fesdiverfea  fnarques, 
&  de  fes  différens  contre  poils ,  qui  ont  paffé 
jde  tout  temps  pour  des  indices  de  fa  qualité , 
ou  de  fes  caprices.  11  efl  vrai  que  ces  indi- 
ces  ont  quelquefois  induit  en  erreur  ;  cepen- 
dant on  les  a  toujours  conlidérés  comme  des 
marques  infaillibles  &,  dignes  d'attention.  Au 
lefte  î'efpère  que  cet  Ouvrage  fera  utile  »  6c 
que  quiconque  fuiyra  les  préceptes  &  lés 
conaoilfânces  que  j'y  développe ,  fera  èii  état 
d'éviter  tous  les  pièges  que  Ton  ttnd  ordinai- 
rement pour  tromper  les  Amateurs  de  Che- 
vaux  "•  Tous  jce  que  nous  devons  ajouter  à 
cet  Ayertiflement ,  c'eft  que  le  plan  que  Mr. 
d'Ei&bnbejig  y  expofe ,  e(l  très  bien  exécuté , 
que  les  neuf  Planches ,  qui  contiennent  i  ip 
Figures,  font  parfaitement  belles  &  que  les  det- 
aiptions'  ont  préclfément  le  roéritf  qu'elles 
doivent  avoir: elles  font  claires  &  exu6Îes. 

Les  mêmes  Libraires  ont  fait  une  jolie  Edi- 
tion des  Commentairts  fur  le  Théâtre  de, P^ Cor- 
neille fi?  autres  morceaux  intirejjans  ^c.  par 
Mr,  DE  Voltaire.  Amfterdam  &  Leipzig  (765. 
deux  Vol.  in  12  .  dont  te  Ir.  e(l  de  478  pp. 
&  le  2d.  de  508.  Nous  en  donnerons  un  Ex- 
trait dans  la  Partie  fulvante  de  cette  Biblio- 
thèque. 

On  trouve  chez  pîuHeurs  Libraires  de  cp^ 
Provinces:  Lettres  d'un  Anonyme  à  Mr,  ^7 
J,  Roujfeau,    Des  hommes  droits  ne  doivtoc 
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jamais  fermer  les  yeux  â  TEvidence»  ni  dlfpn. 
ter  contre  la  Vérité ,  Lmrei  écrites  de  laMoR- 
ugnt  par  ).  }.  Rousseau,  p.  173.  Paris  chez 
Dejain  &  Saillant  1766-  in  8.  pp.  250.  Le  dé- 
but de  cette  Lettre,  qui, doit  être  fuivie  de 
quelques  autres,  prévient  en  faveur  de  VAu» 
teur.  „  En  vous  écrivant  cette  Lettre»  dit' 
il  à  Mr.  Roujfeau ,  je  pofe  en  fait  que  vous 
aimez  la  vérité  &  le  bien  public;  que  l'ambor 
de  la  vérité  &  le  zèle  pour  le  bien  public  font 
fi-noo  les  feuls,  du  moins  les  principaux  mo- 
tifs qui  vous  ont  porté  i  écrire  &  à  publier 
entr'autres  Ouvrages  ,  celui  que  vous  avez 
intitulé:  Du  ContraS  Social  ou  Principes  du 
Droit  Politique,  &  celui  qui  porte  pour  titre: 
Emile  ou  de  l'Education  :  accordez-moi  en  re- 
vanche les  mêmes  motifs;  &  foyez  perfQadê» 
Monfîeur, qu'en  écrivant  &  en  publiant  cette 
Lettre,  je  n'y  fuis  porté  par  aucun  autre  •*. 
Dans  tout  le  cours  de  cette  réfutation ,  l'Ano- 
nyme paroit  animé  de  ces  nobles  principes. 
On  voit  qu'il  aime  pallionnément  le  vrai ,  (t 
qu'il  ne  peut  fouffrir  les  fophismes ,  les  équi- 
voques, les  aflertions  vagues  &  indéterminées» 
l'ambfguité  des  ezprefiions.  „  Une  des  mar- 
ques, ^fM'i  (6),  auxquelles  on  peut  le  plos^  fo- 
ndement connottre  &  diflinguer  fi  un  Ecrivain 
a  du  favoir  &  des  connoiflances ,  c'eft  Tofage 
des  termes  non  équivoques.  Celui  qui  a  des 
idées  précifes,  nettes,  didinâes  «  évite  tout 
ce  qui  pourroît  le^  faire  méconnoltre  :  il  veut 
qu'on  les  voie  dans  fes  Ecrits,  comme  dans 
un  miroir,  qui  les  réfléchtflfe  ezaâeroent  i 
l'efprit  de  fon  lefteur:  pour  cet  cfFet  il  évi- 
te 
(6)  psg.  167. 
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te  tous  les  mots  qui  pourroienc  |es  préfea* 
ter  altérées  y  ou  donner  lieu  à  fe  méprendre 
fur  le  fens  qu'il  y  attache  :  Tes  Ecries  font 
autant  de  tableaux  où  la  main  du  maître  fe 
fait  appercevoir  par  la  netteté,  la  clarté,  la 
belle  difpofîtion,  &  Tharmonie  de  toutes  les 
parties.  Qu*on  life  les  Anciens  :  quelle  juf* 
tefle  1  quelle  précifîon  !  l'élégance  du  (lyle 
fert  uniquement  à  relever  la  beauté  de  leurs 
idées.,  comme  les  couleurs  ne  font  qu'ajouter 
au  mérite  du  deffîn,  exprimé  par  le  pin; 
ceau".  Ce  morceau  ed,  comme  on  le  voit» 
non  feulement  bien  penfé  ,  maisaufli  bieii 
écrit,  La  môme  jufleffe  des  penfées  fe  rer 
marque  dans  tout  l'Ouvrage;  quant  au  (lyle 
il  faut  avouer  qu'il  n*elt  pas  toujours  égale^ 
joent  foigné.  L'Auteur  demande  grâce  fu( 
c«t  art  ici  e«  „  Ne  vous  arrêtez  pas  â  mon 
flyle,  dit  il  à  Mr,  Rouffeau,  je  ne  fuis  pas 
François.  Je  ne  poiTède  pas  le  génie  de  leuc 
langue^  &  d'ailleurs  mon  efprit  efl  d'une  cer^ 
taine  trempe,  qu'uniquement  ûàtté  par  la  juf;^ 
cefle  des  penfées,  il  lui  eft  impoiRble  d'étrç 
fatisfait  du  plus  bel  arrangement  de  mots  où 
cette  jjifteflis  ne  fe  trouve  pas.  Je  fais  cas  & 
grand  cas  d'un  homme  qui  penfe  bien  ;  j'en 
fats  peu  d'un  beau  parleur»  qui  n'a  d'autre 
inésite  que  celui  de  bien  ca^encer  fes  phra^ 
fes ,  Or ,  Monfîeur  ,^  vous  ères  un  bamme  qui 
raifonne  (7),  c'eft-  comme  Raifonneur  que  je 
^eux  entrer  en  lice  avec  vous  "•  En  cette 
qualité  l'Anonyme  e(l  efFeâivement  un  ad- 
ver faire  très  redoutable  pour  le  célèbre  Ecrî* 

vain 
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Vain  qa'il  attaque.    Il  ne  fe  laifie  pas  ébloofè 
par  foa  éloquence  ,   îl  le  fuit  pas  à   pas,  il 
démêle  tous  fes  paràlogistnes ,  il  ne  lui  pafle 
aucun  teriAe  ambigu ,  continuellement  îl  lui 
fait  ces  queilions  incommodes:  qu^efitendet-VHU 
far-là  ?  expliquez  vàus ,  %uel  jens  donnez  vtus  è 
te  terme  ff  pourquoi  nepûâ  vous  en  tenir  à  UJh 
gnificatiùn  ordinaire  (f  généreUefAent  adelptée? 
pourquoi  vous  plaifez  vous  à  imbêrraffer  v^sLee» 
ieursparVamhiguitéde  vos  exprejjions  •  £f  à  leur 
offrir  avec  êrt  des  idées  indéterminées^  com- 
ment  prouvez 'VOUS  cotte  affertian^    pourquoi 
fuppofez  'Vfius  comme  certaine  nne  prapojitionque 
vous  n'avez  établie  nulle  pàrt^  Qoeh}«efofs  il 
lui  échappe  des -termes  un  peodiirs,  ftir-coai 
quand  il  s'agit  de  judifîer  GroUus   ft    quel* 
i^ues  autres  grands  hommes ,  que  Mr.  Raujfee» 
D*a  pas   ménagés.     Rn   général  on    poarroit 
deiirer  plus  de    douceur   &   d'sménhé   dans 
cette  Lettre;  mais  reffeiitiel  s'y  trouve  ,  la 
foHdité.   L'Auteur  a  l'eCprit  droit  &  jofte»  il 
a  bien  médité  Ton.  fu]et ,  &  il  parott  profon- 
dément verfé  dans  le  Droit  politique  ft  dans 
la  Philôfoiphie.    Pour  doiinér  une  idére  de  fa 
manière  »  nous  allonft  rapporter  les  réfiezlooa 
tjuil  fait  fur  la  première  i  ligne  du   Coniîaâ  '* 
Sociah  ,,L Homme  eji né  libre  &  par- tout  il  ejl 
dans  lés  fers.     Voilà  les  première»,  paroles 
d'un  Chapitre  premier,  qui  doit  contenir   le 
fujet  du   premier  Livre.     Mais  qtfentendez* 
Vous ,  MonOeur ,  par  Vbomflte  eft  né  libre  ?  En- 
tendé^-vous  par  là  que  l'homme ,  en  naiffanr, 
podède  la  faculté  de.  faire  tout  ce  qu'il  veut? 
Si  cela  eft,  non  leulement  vous  ne  prouve- 
rez jamais  que  l'homme  eft  né  libre  ^  mais  l'ex- 
périence  vous   proafcia  que  rbomme  naît 
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dÀos  une  extrême  dépendance  :  &  la  raifba 
<St  l'expérience  vont  convaincront ,  qu'en  sai^ 
fane   noua  contraétons   des   obligacions^   qil} 
limitent  extrêmement  la  faculté  de  faire  ce 
que  l'on  veut,  quand  once  confidéreroit  qu^ 
la  relation  d'un  enfant  à  fon  père ,  i  fa  mèr 
re«  à  fes  frères»  &  à  fes  autres  parens.  Dana 
ce  fens  donc  votre  propofitiou  ne  feroit  pat 
vraie*    Si  par  l*b<nnme  tft  ni  libre,  vous  vou- 
lez lignifier,  que  la  naiffance  lui   donne  le 
droit  d'avoir  à  bien  des  égards  la  faculté  de 
faire  ce.  qu'il   veut  ,   votre  propofîtion .  (er^ 
vraie.  Mais  alprs.  la  fui  vante  ne  le  fera  psls^ 
favoir  que  pëf'tHàt   il  efi  dans  lis  firs:  car 
être  dans  l$s  ffrs  dénote  TabCence  entière  de 
la  liberté:  or  dans  les  pays   lés   plus  despo- 
tiques ,  la  liberté  n'eft  p9s    àié^  à  Thomm^  ^ 
jasqoes  au  poipt  qu'il  ne  puâfTa  faire ,  du  moins 
à    quelques  égards  ,  ce  q^'il  vejut.     Si  être 
dans  les  fers  doit  déiigiier  ne  pas  jouir  à  toi^^ 
égards  de  cette  faculté  »-  votre    propoôtiop 
pourra  être  vrafe,  mats  alors  le  fens  le  pluji 
convenable  à  vos  deux .propo/itions  rc^vien- 
dra  à  ctd  :  Vbomtne  eft  né  av^a  la  faculté  ie 
faire  à  Hen  des  égards  ce  ^il  veut,  (f  pai,- 
tout  cette  faculté  efi  limitée  :à  bien  des  égards. 
£hl  Monileur,  qui  a  jamais,  douté  de  cette 
vérité  fi  fi^ple?  Etoit-ce  la  peine  de  nous  11 
préfenter  d'ane  façon  à  faire  nattre  une  idée 
toute  différente  &  abfurde  même  &c." 

Quelques  progrès  que  l'Inoculation  de  la 
petite  f  Vérole  continue  de  faire  dans  toute 
r£urope/i  elle  trouve  ici  cpmme  ailleurs  dans 
la  tendreffedes  Parens,un  obilacle  que  la  plu- 
part de  nos  Médecins  ne.fe  hâtent  pas  de  le- 
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ver.    Cette  raîfon  d'ane  part ,  &  de  Taiitrc  li 
grande  réputation  de  Mr.  T.  Schwenkb  ,  Pro- 
feffeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  â  la  Haye, 
déterminèrent  au  mois  d'Avril  dernier,  quel-, 
quesperfonnesde  dlttioébionde  notre  Ville,  à  fe 
tranfporter  à  la  Haye  pour  y  faire  inoculer  leurs 
^nfans  par  les  mains  de  ce  célèbre  &  heureux 
Inoculateur.    Mais  comme  il  n'y  avoir  aôuel- 
lement  fur  les  lieux  aucune  perfonne  atteinte 
de  la  petite- Vérole ,   le  Vénérable   Magîflrat 
crut  qu'il  écoit  de  fa  fageffe  d*empêcHer  qu'on 
^•y  fit  renaître  cette  maladie ,  que  rinocuia- 
tion   de  plufieurs  enfans  à  la  fols    pourroic 
peut^tte  y  communiquer.    Il  prit   donc  une 
Réfolution ,     portant  en    fubftance    que  les 
étrangers  ne  pourroient  pas  être  admis  à  fc 
faire  inoculer  à  la  Haye;  &  que  pour  fe  faîrt 
inoculer  hors  de  fon  enceinte ,  dans  fon  terri- 
toire,    ils  dêvroicnt  en  avoir  préalablement 
follicité  &  obtenu  la  permii&on.   Nos  Amfter* 
damois    repartirent    avec     leurs     familles  . 
&  déterminèrent  M.  le  Profeffeur  ScHwawc- 
:K  E  à  les  fuivre.    Entre  lui  &  fon  Baaofrère 
Mr.  De  LittBuro   Médecin  â  la  Haye  qù 
Ficcoropagna,   Hs  inoculèrent  ^inze  tnfàns^ 
dont  quatorze  ont  eu  la  petite- Vérole  avec  le 
nlus  grand  fuccès»  fans  caufer   les   moindres 
allarmes.Le  quinzième,  étoîtune  jeune  fille  de 
cinq  ans  &  trois  mois.   On  lu!  fit  les  fnciGoas 
ordinaires  aux  deux  bras  le  25.  d'Avril,  mak 
bientôt  les  plaies  fe  refermèrent  fans    qu'elle 
eût  d'ailleurs  aucun  mal.    Le  8.  de  Mai,  quel- 
Ques  puftuies  qui  furvinrent  à  l'inoculée ,  dos- 
nèrent    lieu    de   préfumer   que    rinoculatioc 
avoic  produit  fon  effet.  Elle  en  avoit  cinq 
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lus  brai  &  deux  au  vlfage,  mait  ellM  difpa* 
rurent  ;  les  plaies  ne  s'ouvrirent  point  ;  toute 
apparence  de  petite  Vérole  s'évanouit.  Ce* 
pendant,  la  nuit  du  21.au  ft2.  la  fièvre  furvint. 
Dès  le  lendemain  on  appliqua  des  véGcatoires 
fur  les  cicatricM  de  iinoculation.  Le  23.  la 
fièvre  continua.  Le  24.  la  petite  Vérole  fe 
manifella;  il  en  parue  quelques  grains  au  vi« 
fage  &  fur  le  corps;  la  fièvre  celTa;  la  cica- 
trice du  bras  droit  fe  ferma»  celle  du  bras 
gauche  a  donné  quelque  madère  jufqu'au  28  s 
la  fièvre  fuppuratoîre  s'efl  fait  â  peine  remar- 
quer; i'enfanc  eft  parfaitement  rétabli:  Oti^ 
penfera  bien  au  reile,  que  tout  cela  ne  s'eft 
point  fait  fans  l'approbation  du  Vénérable  Ma« 
giflrat  d'Amfterdam»  dont  les  lumières»,  la 
vigilance,  &  les  attentions  pour  le  bien  pu* 
blic  font  fi  connues.  Avec  ie  même  zèle  il 
n'avoit  pas  les  mêmes  raifons  qi^e  celui  de  la 
Ha7e»qQi  par  faRéfolution,  uniquement  def- 
tinee  à  empêcher  ce  qui  pouvoit  occafionner 
le  retour  des  petites •  Véroles  naturelles»  & 
mettre  en  danger  des  jours  précieux»  n'a  pa's 
prétendu  donner  la  moindre  atteinte  â  l*Inq- 
culation. 

HaarleK.  II  7  a  quelque  temps  que  nous 
donnâmes  un  Extraitr2)  delà  première  Partie 
da  fécond  Tome  des  Récréaikns  PbikfopbiqueSf 
eu  Obfervaiiops mêlées  de Mr, BàiTEK,  JurquH- 
ques  jinimêux  ffjur  quelques  Plantes  de  la  Mer 
âtc.  Aujourd'hui  nous  en  annonçons  une  fécon- 
de. Il  y  eft  traité  des  Médujes  »  des  Jphro- 
dites ,  des-  Pbolades^  des .  Myes^  d*une  efpèce 
lie   Cour f  dus. TelUnes,  du  Sabot  des  étangs, 
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ft  da  King^yu  ouPoîirQn  doré  de  ta  Chiner 
A  \^  première  occafion ,  nous  aurons  le  plai- 
Gr  de  donner  à  nos  Lt^âeurs  une  notice  plus 
détaillée  de  cette  Partie,  ob,  comme  dans  les 
précédentes  »  ii  7  a  quantité  de  chofes  eu- 
rieufest  &  d*obfervations  nouvelles. 

L'Membléè  publique  de  la  Société  Hol- 
landoife  des  Sciences,  s'efl  tenue  le  21  Mai 
dernier.  On  7  a  jugé  qiie  plufîeurs  des  Piè- 
ces envoyées  pour  réfaudre  ta  (>ieilien  :  Cs»- 
mént  doit-on  gouverner  l'efprit  ^  le  cmurd^un 
Enfant  *  pour  le  faire  devenir  un  jour  un  &sm« 
me  heureux  iS  utile?  méritoient  attention.  Il 
a  été  en  conféquence  réfolu  d*en  placer  cinq 
dans  le  Recueil  des  /Plémotres  de  la  Société» 
d:cela,  s'il  eft  poflible,  dans  le  Tome  IXe. 
qui  doit  paroltre  bienrôt.  Les  deux  Pièces 
que  la  Société  edime  les  meilleures .  font  i. 
celle  dont  l'infcription  eCl:  lnjueyi$  Pater  sp- 
timus  bec  mt;  &!  celle  qui  a  pour  Epigra» 
phe  ces  roots  de  QuiUTtLiENr  Natura  tenâ* 
tiffimi  fumus  eorum  quœ  rudibus  annis  percipi' 
mus,  ut  fapor  ,  quo  nova  imbuas ^  durât ^  née 
lanarwn  colores  »  quitus  fimplex  illi  cmdf 
mutatus  eft,  elui  pojfunt. 
'  Elle  a  donc  réfolu  d*adjD£er  la  Médaille 
d'or ,  à  l'Auteur  de  la  Réponus  qiii  loi  a  été 
remife  en  François ,  fous  rinfcrlption  Infuevit 
(Stc;  &  à  rouverture  du  Billet ,  il  s'ed  troor 
Té  que  P Auteur  elt  Mr*  S.  Formet  Secretêi- 
'fe  Ferpétuel  de  l' Académie  À  Berlin. 

Mais  comme  la  Réponie  écrite  en  Hollan- 
dois  &  fignée  par  ces  mots:  Natura  tenëcijji' 
mi  jumus  eorum  &c.  en  approche  Je  plus,  la  SO' 
ciété  offre  à  TAuteur  une  Médaille  d'argent, 
frappée  au  Coin  ordinaire  »  s'il  trouve  bon 

de 


de  marquer  (on  noiXKfi:  fa  qualhé ,  qoe  l'oQ 
mettra  avec  U  date  de  Tannée  fur  le  cordon 
de  la  Médaille,  comme  une  marque  de  (on 
approbation. 

En  3^.  lieu  elle  fera  imprimer  la  Réponfe 
que  Ton  a  reçue  en  François ,  fous  Ja  Devi- 
fe:  Ex  paterno  amon  in  utilitatem  eivium  ^ 
bumanitatis. 

En  4e.  lieu  la  Pièce  fous  laquelle  fe  trou- 
vent ces  mots:  jirte  probus,  probitate  pius^ 
pietate  beatus. 

Et  enfin  5.  la  Diflertation  qui  a  pour  De« 
vife:  Qu9  femel  eft  imbuta  reeens  ^  Servabii 
odorem  tefia  diu,  / 

La  Société  pour  témoigner  fon  eftime  aux 
Auteurs  de'  ces  3  dernières  Répnnfes ,  'leur 
offre  à  chacun  une  de  fes  S^édailies  d'ar- 
gent, au  cas  qu'ils  jugent  â  propos  de  lui 
marquer  leurs  noms  &  leurs  adreffes. 

£!!«  a  enfuite  réfolu  de  propofer  la  Ques- 
-tîon  fuivante:  Dans  notre  conduite  £f  dans 
fiùtft  commerce  avec  les  hommes ,  efi^ii  permis 
de  nous  prévaloir  de  l'ignorance  du  prochaine 
&  f^PP^f^  V*^  ^^^fl  /^^  P^^mis  dans  quels  cas 
jera-ce  gf  jusques  à  quel  point  f  11  faudra  r^ 
pondre  avant  le.  commencement  de  1767. 

La  Société  a  cru  devoir  repérer  ici  l'Avis 
■qu'elle  a  donné  l'année  dernière,  au fujet  des 
deux  Queûions  qui  doivent  ocre  traitées  avant 
le  i^  de  Janvier  I7<56.  Nous  n'inférerons  pas 
Ici  cet  Avis  parce  qu'il  fe  trouve,  de  même 
que  les  conditions ,  dans  le  XXIe.  Tome  de 
cette  Bibliothèque  Part.  II.  ps^,  509. 

Les  Auteurs  de  trois  de!s  DilTertations  fur 
la  Qurftion:  Gemment  doit' on  gouverner  VEf-» 
frit  ff  le  Cflrur  d*un  Enfant  cf^«  auxquelf 

ccttt 
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cette  Société  a  ofFert  une  Médaille  d'argent, 
ft*étant  fait  connoitre  ,  il  fe  trouve  que  Mr. 
Allard  HuUHOFt,  Maître  es  Arts,  Doc- 
teur en  Philofophie,  &  Pafteur  des  Mennoni* 
tes  à  AmUerdam ,  eft  T Auteur  de  la  Pièce,  au 
bas  de  laquelle  font  ces  mots  de  Qui  nti- 
1^1  qn:  Naiura  tenaciffimi  (fc.  Mr.  Henri  A* 
BRAHAïf  Châtelain,  Marchand  fabriquant  de 
Gâtons  d'or  &  d'argent  à  Amfterdam  .  eft 
l'Auteur  de  la  Pièce  qui  a.  pour  Deviie  :  Ex 
paterne  amore  ffc.  Et  celle  qui  eft  lignée: 
jirte  probus  (fc.  eft  de  la   Compofltion  dé 

lAw     COKNBtLLB     VAN     QBR     PaLM  »    Mattrt 

de  Penfion  Françoifie  &  Hollandoife  à  R#t- 
terdam.  L'Auteur  de  la  Pièce,  qui  a  pour 
infcription  :  Quo  Semel  eft  imbiua  recens  ffs» 
n'eft  pas  encore  connu. 

Leydb.  y.  te  Afaîf  vient  d'tmf^iuier  :  Ofr/er* 
vatiimes  Pbilohgic0  in  Lêca  feieShfaeri  Cùdieû. 
Accedunt  Emendâtiones  in  Dionem  Cbryf»ftamum 
ff  alios  Seriptorts  Gracos.  Scripfit  ]o.  BbbIn 

HARDUS    KOBHLBR     A,    L.   M.   SoC.    Tlltf. 

Goetting.  Swius,  1765.  grand  8.  de  124.  pp. 
L'Auteur  de  ce  bon  Ouvrage  eftunjeont;  hom* 
me ,  qui  marche  dignement  fur  les  traces  des 
Emefti ,  des  Reisk ,  des  Heilmann ,  des  Mi' 
ehaelis  &  de  plufieurs  autres  Savans  diftinguês , 
qu'il  a  eu  ie  bonheur  d'avoir  pour  maîtres ,  ft 
des  leçons  desquels  on  voit  qu'il  a  fupérieu* 
rement  profité.  A  peine  avons  nous  eu  le 
temps  de  parcourir  fes  Obfervatîoos  for  di- 
vers paflTages  des  Ses.  Livres;  mais  tooteacel- 
les  que  nous  avons  vues  nous  paroiffent  doc- 
tés  »  ingénieufes ,  quelques  unes  mêmes  abso- 
lument nouvelles.  Il  eft  vrai  qu'à  ce  dernier 
égard  il  eft  afless  facile  de  fç  tromper  ;  des  ex- 
pli- 
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pikations  que  Ton  croit  nouvelles,  oot  queU 
quefois  été  déjà  propofées  par  des  Auteurs 
qu'on  ne  connoit  pas.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé, 
par  e%.  â  Mr.  Kobhlxr  au  fujet  du  célè« 
bre  paflage  de  Gencje  XIX:  26.  Il  penfoic 
être  le  premier  qui  eût  vu  que  les  termes  de 
Plîcrivain  Sacré  peuvent  fore  bien  fignifier,  que 
la  Femme  de  Loc  ne  fe  contenta  pas  de  regar- 
der en  arriére,  mais  qu'elle  retourna  effeâive* 
ment  à  Sodome.  Or  «près  avoir  publié  il  y  a 
deux  on  trois  ans  cette  explication ,  notre  ha« 
bile  Philologue  a  découvert  qu'avant  lui  Mr. 
Jinijebîus  avoit  eu  la  même  penfée.  Noua 
l'avertilTons  qu'elle  fe  trouve  auifî  daiiS  Scbuck* 
fordt  cité  par  Mr.  Cbais  (i). 

Mr.  Bavius  Voorda,  Doéteur  en  Droit, & 
cUdevant  Proteffeur  en  la  même  Faculté  à 
Franeker,  auquel  Mrs.  les  Curateurs  de  no* 
tre  Univerficé  ont  conféré  la  Chaire  qui  va- 
quoit  par  la  mort  de  Mr.  Scbeltinga^  pro- 
nonça le  24  Juin  ,  jour  de  fon  Inflaliation 
une  fort  belle  Harangue,  où  il  montra  que 
les  bons  Jurisconfultes  contribuent  plus  que 
ne  le  font  les  Loix  elles  mêmes,  à  l'avan- 
tage &  i  la  fureté  du  Public  :  plus  ejfe  civù 
tatibus  prafidii  in  b9nis  Juriscùnjultis ,  fuam 
in  ipfis  Legibus, 

La  Hatx.  On  débite  ici  &  dans  les  autres 
Villes  de  ces  Provinces,  une  Brochure  très 
remarquable  ,  qui  a  paru  il  y  a  quelquea 
mois,  fans  nom  de  lieu  ,  fous  le  titre  fui- 

vant; 

fx)  IlfmhU  fft'dff  ffAJTt  eênelure  des  paroles  éi 
JéfttS'Cbrift  Luc.  XVI.  j».  que  la  femme  de  Lot  rt' 
seurna  effeSivement  à  Sêdome,  SCHUCKTORD  T«m.  U. 
pagr.  12.  La  Ste.  MibU  ave$  un  Comment*  L'm§$f 
Tom.  I.  p.  190. 
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tafit  :  6ttr  la  DelbruSion  dis  Jéfuitei  en  Frtni 
€e:  far  un  Auteur  défintiriffé.  Cette  Bro- 
chure, que  tous  ceux  qui  coDooiOenc  le  flyle 
&  la  manière  de  Mr.  d'Alembbrt,  attribuent 
à, ce  célèbre  auteur,  eft  à  tous  égards  di- 
gne  de  lui.  Aalfi  at-elle  été  recherchée, 
fae  &  relue  avec  une  avidité,  qui,  nous  diC- 
penfe  de  la  faire  connoltre  ultérieurement. 

Frédéric  StMtman  a  imprimé  &  débfte  de- 
puis peu  de  jours;  Recueil  d'Opuscules  coneetf 
fiant  les  Ouvrages  &  les  Stntimens  de  Mr,  J. 

J.  Roufleau  ,  jur  la  Religion  tf   V Education. 
'artie  I.  in  si*  pp.  aoo.  Voici  l'AverjtilTemeDt 
que  le  Libraire  a  mis  â  la  tête  de    cet  inté« 
relTant  Recueil  :  ^  Les  Ouvrages  &  les  Sentt- 
rôens  de  Mr.  J.  J.  Reujfeau,  fur  la  Religion 
0:  fur   l'Education    ont  fait   tant  de    bruit, 
qu*il    feroit    fuperflu    de    vouloir    y  attirer 
fatténtion  du  Public.    D*habiies  gens  en  di- 
vers pays   ont  pris  la  plume  pour  les  réfu- 
ter. &  leurs  Livres  plus  ou  moins  répandui 
îe  trouvent  par  tout.    Comme  il  n*en  eft  pas 
de  même  de  diverfes  Brochures  qui  bien  que 
marquées  au  bon  coin ,  n^  font  pas  auffi  con- 
nues qu'elles  le  méritent ,  je  me  propofe  delef 
Taflemhler  fous   un  mémie  format.    Void  la 
fremiire  Partie  de  ce  Recueil.  Elle  fera  bien- 
tôt fuivie  dequelquesautres,6  rempreflement 
du    Public  rëpond  à-  mon  attente  &   â  mea 
vœux*'.    Nous  ne  doutons  pas, qu'un  prompt 
débit    n'encourage  ,  le  Libraire  à  continuer. 
Les  Pièces  qui  forment  ce  premier  Tome  font 
très  bien  choffiës,  &  feront  lues  avec  plalflr 
9i  9vec  fruit.  En  voici  les  titres  :  Lettres  far 
ie  Cbrijiianijm^  de  Mr.  J.  J   Rouffeau,  airet^ 
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liai, à  Mr.  y.  L.  tw  Mr.   V^f^f,  PfJiiHf 
êe  Célignf.     . .  .         ,,         .       . 

Liitre  ie  VÉmwuCSivii  k  FMmme  Sautn^é. 
Ces  deoik  eicellcot.  Ecrits ,  doiic  le  fécond  cft 
tccribué  à  Mr.  Mabiii  des  Actdi^iriies  de 
Marieille  de  de  Nancy, Cenfeur Royal  ft  de  \$ 
Police.»  iont  fiilTies  de  diverfes  Lettres  di^ 
Mr.  y$mis  i  Mr.  R^uffeau ,  ivec  les  jRépoii* 

Le  même  Libraire  nous  i  ptlh  f'ihtéiex  ic'i 
le  Pfijpebus  fiiivaBt.  a     , 

.,  Ff édifie  St^àtman  »  Libraire  i  la  Haye;  étant 
chargé  de  débiter  :  i«.  Les  Vol.  XVIL  &  ^VlIL 
defirés  depais  long-temps  «  de  l'Ouvrage  unlver- 
Âeliement  connu  àtgpûité  intitulé  Hijioire  Géni* 
f  aie  dis  Viyagis&c.  XVIil.  Vol.  in  4^.  U  B4yd, 
chez  feu  le  Libraire  di  Hondt  ;  Ouvrage ,  ^lA 
nous  donne  avec  choii  la  Cdlleftion ,  purgéi» 
a'inàtilités»  des  Defcriptidns  de  Voyages  fzitf 
dans  coûtés  lés  pzttiei  dix  monde^ connu. 
écrites  en  toutes  langues  &  traduites  en  f/arh 
g$isi  qui  en  même  tems  qu'il  hdus  adiniiniQrè 
l'idée  la  plus  ]u({e  &  la  plus  U^fle  des  décou- 
vertes faites  jufqu'à  nos  jours  fur  la  viw  fii- 
perficie  du  Globe,  met  i  portée  (tli/s  qu0 
quelque  Ouvrage  que  ce  foit,  de  pèu^er  c^l 
découvertes  plus  avant  dans  les  terrée  &  par 
delà  les  isàth ,  aii  plus  grand  avantage  d(i  Com- 
merce,   dei    B^anufaâuïes ,   dés    khi,    deji 

iciences,  ffc.       .  a   .v  . 

Ilb.  Les  Exemplaires  complets  en  18.  Vol., 
donc  il  n'y  z  plus  qu^un  petit  noi^bre,  (ftf 
ànême  Ouvrage.  ,    * '^ 

lile..Et  ce  qu'il  ;y  en  à  encore  de  Volunïcs 
Réparés  : 

Propofe  le  tout  au  Pul^ic  par  une  fosffcriff- 

7>i|i  XUIL  tari.  II.  S  i^çnê 
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tion  de  fix  tiaois.  à  compter  tKir«  Jain/en  ta 
forme  &  aux  conditions  qui  fuivent. 

lo.  Les  Souîcrïjrteuf^  îiitont  les  Vol.  XVII. 
&  XVllI.  (qoien  raifdn  de  teor  valeur  îperln- 
fèque,  renfermant  lôji.^.fèDrlIes  d'impreffioir; 
74.  planches  concernait  J*Hiftoire  NattireHe 
des  Indei  Orientales;  à r-,  ^c  ^i'^crs  objets  & 
a;  Portraits  de  GoavtJrtieurt  de  Batavia,  de- 
vroiem  coûter./ ay- 16-0)  papier  •rdin^rf, 
pour  /1410-0  &  grand  papier  (aa  lieu  djc 
/  41.7-0.)  /i8p  o. 

!••  Au  lieu  de  /  150- II- o.  qu'on  dévroit 
payer  pour  la  totalité  de  l'Ouvrage  en  18.  Vols- 
mes ,  on  Taura ,  papier  êrdinairet  pour/76  10  a 
&  g^^nd  papier  au  lieu  de  /  239  x  -  o.  peur 
f  106  o-o. 

3«*.  On  ne  payera  pour  chaque  Volume  déta- 
ché depuis  lesme  jufqu'au  i6me  !nc^ufîvement, 
en  papier  ordinaire ,  que;/  4*o-ô  &  grand  papier 
f  S'ioo.  Le  tout  fera  ioutuï  en  feuilles  contre 
de  V Argent ^  comptant. 

Comme  on  à  diminué  le  prix  déplus  de  la  moi- 
tié, en  vue  d*ic)viter  le  Publie  â  s'eniprefler 
^e  fe  procurer'  pendant  l'ouverture  de  la 
Soufcription^  ce  Tréfor  àti  Voyages  le  plus 
fagement  Recueillis,  par  la  éonfidération  do 
très  raifonnable  prix;  &  qu'en  outre  on  le  peut 
aflurer  qu'il  fera  alfez  dédommagé  de  fa  lon- 
gue attente  par  la  précifion  &  les  augmenta- 
tionSi  qui  fe  trouvent  dans  les  deux  derniers 
Volumes ,  de  beaucoup  fupérieurs  aux  autres 
^Editions;  Il  permettra  d'ajouter,  qu'en  mêœs 
temps  que  l'on  fera  la  demande  des  envois, 
on  devra  avoir  foin  de  faire  la  remife  do 
m-ntant  en  .argent  comptant  &  franco, 
la  Haye  ce  ler.  Juin^  l]6s. 

Voa 


, Avait,  Mai>  Jyitf»  iW;;?! 

L'on  trduve  chez  h  vcûvc  O.  van-Tffol  & 
K/x/Je-Il  Volume  (JtfïTcrrr  Be^tj^-dd^^Kèr. 
Itelykt  Hiftorie  doo9  StTOtyisY  In.'vM. 
derduytjcb  gevclgt  in  met  verjcbeiden  Aenuke* 
ningen  v^rmeerdert  dM  J.  i/e  lâ^F  o  n  t  a  !• 
nx  Predikani  u  s'àrûvezènde.  Ce  Volume, 
qui  comprend  les.  X^I*  fLfXVII.  Siècles,  ell 
lîngalièremenc  digne  aattencion ,  par  les  no- 


Tante,  de  ce  Taurnal. 
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ftoyaume  29.  climat  3t.  commerce  35.  po- 
.  pulation  ancienne  ft  moderne-  36  ff  fuiv» 
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Aplis  Piafi  &  defdription  de  cette  ville 
^  ^  par  le  0uc  di  Noya  S37- 
JVau2#  (Mr.  di  la)  précis  de  fea  Remarques 

fur  quelques  réciu  d'Hérodote  404. 
NiMi  (détails  fur  la  uaite  des)  «04.  jSc  féif. 
JViWf  ft  figure  330  elle  eft  moins  froidSr  i 

quet* 
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BÈ8    M  ATZE  R  ES. 

,. 

quetqae  profondeur  que  Vàit  de  Vztmotpiii» 

Nùya  voyez  Naples, 

Nieolûi  (te  P.)  vient  d'achever  Tod  Cotataiièi 
taire  for  la  Bible  338. 


o, 


G. 


_  'Cre  voycf  Guettard.  .^ 

Ùrigny  (NLt.  tP)  ann.   de  fa    Cbronéhgie  iii 

Rois  d'&gypte  535. 
Orphie  voyez  Gejner.^ 
Os  voyez  d*Aubcnton. 
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• 

jL/Iffm  de  j,  C.  voyez  CUként.    '     'm 
Payions  moyens  de  le«  exciter  &  de  Ui  M^., 

mer  417.  £^  /msv*  d*en  faire  un  bon  ufage 
^447.  &  luiv.; 
Païens  les   idées  qu'ils  avoieht  de    rimnïOÏ« 

talité  de  l'ame  &^  d*ub   état  i  >fenir  déri<^ 

voient  d'une*  ancienne  Révélation  64.  V 

Juiv.  I2d>208.  combien  ces  iiotîons  s'affoi^-. 

blirent  &  furent  défigurées  parmi  eux  65.  ff 

fuiv. 
Péché  cîrconftancfes  qtîi  l'aggravent  f55« 
Pellerin  (  Mr.  )  notice  de  fôn  Mélange  de  4i* 

verfes  Médailles  245. 
PerfeUion  ce  que  c^eft  136. 
Ptr/ipêlis  voyez  Cayluû 
Perfes  voyez  feucber. 
Petit  (  Jean  )  apologief  qu'il  fit  de  l'afTaiBnsrt 

du  Duc  d'Orléans  380* 
^etjcb  voyez  Leibmtz.  , 

pierres  antiques  de  feu  Mr.  Sffcb ,  le  Roi  de 
'   Terne  XXllL  fart.  IL  T  ïruf- 
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lUvéiaiiùn  la  ^Aftina^n  du  0«iirc  Humain  «ft 
li'êtfc  eondttit  par  uac   Révélacion  Divine 

RévilatUn  Chrétienne  Ton  utilité  &  fa  fuécem- 
lé,  llie.  Extn  dèrOttvr.  dtt  Pr.  UiftOdCur 
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RêujTeàu  (Mr.  J.  y.)  woçiea  Ch$ufepié.  C  i.llF' 

.  ir«i  d'cM  Anonyme.    IU£Uâil  iOpulculis  con* 

cernant  fes  Ouvrages  fj*  fes  Jentimens  ^JjQ. 

Roziere  (Mr.  (itf  /fl)  aan.  de  (on  Ouvr.  intît. 
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Frife  162. 
Swencke  (W.  T,)  notiCt  de  déuz  Mémolreé 

de  fa  façon  4SB.  4<^3- 
Sel  voyez  Guettard, 
Semler  (Mr.)  ann.  de  fes  j1ntifuita$es  Henst- 

ne%a.  S  5  7* 
Sitpens  leur  hiftoi^e  15  £f  /uiv. 
■  4k  6ofinettcx  leur  defcription  20.  s*il  eft 

vrat  que  par  leuri  regards  iii  actirem  \€% 

oîfeauz  qu'ils  veulent  dévorer,  ti. . 
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Extr.  du  Tom.  VIIL  de  (es  MétMires  451. 

Prix  qu*elie  diftribue  576.  &  qu'elle  propo* 

fe  577- 
S$âpftr  (Mr.)  Extr.  dii  Ille  Tome  de  fa  Ma- 

raie  159* 
Stofcb  ffeu  Mr.  le  Baron  de)  le  Roi  de  Prnf- 
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T. 

TEmêignages   rendus  à  la  vérité  de  la  ReU 
Chrit.  par  des  JMs  ff  des  Fayens  deux 

Ouvr.  ann.  fur  ce  fujet  227.  241. 
Tens  (Mr.  du)  voyez  LeilmitZi 
nntaiien  de  J.  C.  au  i>^/#ft  »  notice  d'une  lAî- 

fertat.  iur  ce  fujet  S59> 
Tireier  (Mr.)  notice  de  fes  obfervations  for 

un  paUage  de  Sallufte  41a 
TTfllner  (Mr.  7.  G:)  ouvr.  qu'il  publie  249. 
Torpille  fa  deicriptibn  &  fes  propriétés  23; 
Traité  des  Idonneies  Cxtr«  de  ,cet  Ouvr.  de 

|i4r.  de  Bazingben  4S. 
iTralles  (Mr.)  Extr.  de  fon  nouvel  Ouvr.  fur 

i'inocttlac.  334i 

Tris- 
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TriS'CbrétUn  dans  qocl  tcmp^  ce  tlttfi  a  été 

donné  aux  R.  de  France  411. 
Tronehin  (Mr.)  médaille  frappée  à  (on  hoSi* 

fieur  t^ô» 

V. 

Variétés  férieufes  &  amufantes  Ouvr.  ann, 

Fenemê  (Mr.)  notice  de  fa  piffeirt,  fur  Matih^ 

27-  5*  pag'  4^- 

Ver  à  Me{U)  Poloie  de  ]^r.  -BeUî  Extr.  517. 

yéfêle  {petite)  fi  on  peuî  Tavoir  plus  d'une 
foia  340*464.  voyez  Jnoculatiim-  Si  elle  eft 
moins  dahgereqfe  aujourd'hui  qu'a^utref ois 
458.  elle   devient  conftamment  épidémiquc 

tous  les  5-  ans  459.  "  _"  " 

Voltaire  (  Mr.  rfe  )  ann.  de  fa  Let^^  4  Af r, 
li'y^w.  touc&ant  rfljtfîf e  de  Calas  &  de  Sirven 

Vùorda  (Mr.)  ann.  de  fa  Harangue  Jnaugijr. 

579' 
Vos  (Mr.)  ann.  du  2  Tome  de  fon   Comment 

taire  fur  Daniel  256.  &   de  la  Traduft.  Ho|' 

land.    qu'il  procure   d'un  Ouvrage  du  Dr. 

Léland  254  ^  ,  ^^         . 

Voyageur  François  (/e)  ann.  de  cet  Ouvr.  de 
Mr.  TAbbé  de  la  Pçrte  534. 

Utilité  (^  Nécejfné  de  la  Révélation  Chrétien- 
ne Extr.  de  cet  Ouvr.  du  Qr.  Liland  58. 

W. 

Alcb  (Mr,  y.  E.  E.)  idée  du  II.  Tome 
de  fon  Règne  des  Pierres  2S?.     ^    ^. 
»>Mr.  J   O.)  ann.  du  IV.  T.  de  fa  ^1? 
*«a^fc.  m<og.    557.^  "^^^ 


TAtfL£â'0B6  MATIERES. 

ïfirjh  (te  ï>r*>  «m.  de  tel  Obfirwé^i  ftNl 
les  maladies  nettêiifetf  2^. 

Wkltf  voyez*  G*/pltl. 

mnckiîman  (  Mt,  l'Abbé)  Extr.  de  fps  U^ 

très  furies  découverte  s  ^tHcrculanum  356. 
»^tt//{  (  Mr.^  ann.   de  fa  Flora  Borujfica  SSS- 


Z. 

r3*  caffriivat. 


ZAcbârfeUU  U 
ee  460.  ^ 

cuit,  le  CénMifee  (f  Uf  Arùi'^j. 
Ztroajtte  é&gm^i  *t^  \e%  deux   fbrl<yfofhei 
de  ce  tsbifl  otit  tnMgnéB  417   &  /«w* 
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UyRES  NOUVEAUX 

ET    AUTRES, 

Qui  fe  trouvent  3  la  lï^e ,  cKèi  PtÈÈRÉ  Géltt 
JttOior,  &  Daniel  PiNèt.    LWat^iite  àt 
IS:  A.  s.  »?  Piîncè  Stàébdûdef 


tiér 


édîtairè. 


>:        Livres  Anglris. 

Guardian  i  f thO  '2?.  z^oh  Êiift*^  it6o. 
Hàrce,  ÇWalcefr^Hiftory  df  Cuft*vutA- 

•Of" 
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CaiOÊgv»  ife  Lma. 

diriphu»  ^  Klogdf  Sv^e^eis  i  ftttcâmeâ  the 
Gieac  1 . 4.  îÉ  vol.  fig*  Lmdm  1  ^50. 

Hume's  Ëflays  aod  Treatifes  od  Severat  lub- 
jlûsf  4.  LtmûiM^  1758. 

Mitt0Q'8  Pdel}CàlWorkd»8  ifi^I  Lotoi.  1731. 

.{4(ifi?8  Divine  Dialogues»  contaibitig  Uif- 
quiQtiood  coocerniog  the  attribticëè  hcd 
pfdvideoce  ëf  God  ^  ii.  3  ^2.   G/i/- 

è^  1743. 
Sptâatof  «  II-  8  iM)i;  Eiffmb.  1701.  ^^;fîo« 
1  emple'8  Works ,  8.  4  «»*<.  EdOîé.  i-jj^ 
Tbeamte^fât  Gâ^ectêr:  drà  E)efôriptioti 
.    of  èQft  ttveral  Empires  ^  Kifigdbbsl,  Sta- 
teii  PrOvîBCêl,  ÛoïkïtHés ,  OiÉfeSjTovirM 
SeiÈ  -,  Lèkéi,  Rtvitrsi  Mbuntàîn?,  Vol- 
Câaoes  i&C.  ifl  tbô  knoW»  World  :  #ith 
g  myiMc^  iBcroduâido  to  Gêô^rapby  » 
wich  chô  Mapft  df  Eurbpe,  Afià»  Mfica 
ièdAtoetica,  lo.  Lon^oii  1759. 

Livrts  Franfois. 

Abrégé  de  l'Hifloire  Aocienpç  de  Mr. 
R^IW,  par  Mr.  l'Abbé  Tajihié,  troi- 

.  èéiôft  IdfticHi,  tevûè,  corrigée  &  âag- 
meotée  d*UD  cinqu^ettic  Volume  â^ec 
les  Figdtes  &  lodiceâ  neceiTaires^  li. 
S  vol.  Béffit^  i7<^3i. 

Abrégé  de  rArirhmetîqae  Ôc  de  là  Geo- 
laècHede  rOfliéier  ;  càocénabt  les  quatre 
MMSi^reè  otfÂatitiB^  de  l'Arithmétique 

T4  & 


P^tahgui  de  Liw^s. 

il  ks  règles  de  Trois  &  de  Conipttftie, 
&c.  par  M«  ifi  Blood,  iz.  fig.    Paris 

17j8.' 

Abrégé  de  THiftoire  des  loreAes,  Dédié 

«  a^it  Jeçoes  PerfoDoes,  par  FAutear  da 

Cours  '  d'H;ftoire  12.  2voL  fig.  Parù'^ 

4br^g$  (le  r^iftoire  Grecque ,  depuis  les 
'   tems  héroïques  «   jafqa'à  la  Rcduâion 

de  la  Grèce  en  Proyioee  Romaine  j  &c. 

1^.  P(jnx  I764, 
^breg4  de  rijiftpire  EcçléGadiqae  ,  pir 

Mr/Formey;  u.  2  vol.  jlmft.  lyc^. 
Abrogé  de  l'Hiftotre  Pniverrelie^  par  Mr. 
^  IfL  ÇiopQ ,  revu  i  cooiJDué  &  «oricbj  de 

rprD|irques ,  par  Mr.  Former ,  croiGème 

Édition  corrigée   &  coofldérableaieDC 

augmentée,  m %.  Amft,  iiôi. 
Alireg^  { Éjlouvel  )  .ChroDologique  de  lîHif- 
'  cpire  des  Empereurs ,  8  2voL  Paris  ^ 

Abrège  des  Priocipes  de  la  Grammaire 
Fraoçoire»  par  M.  ReQauc,  12.  Paris ^ 

All^e  CI/)  (de  Si|vie  Pqçmç,  par  Mr-  J. 
'  T.  Rouueau,  Citpyeo  de  Genève^  $.  à 

(ieujcbatel,  ij6i. 
Apaos  jCljes)  malheureux  ;  ou  Ip  Comte 
'de  Commioge,  Pr^me,  par  Mr.  d'Ar* 

p^ud:  8- i7$5- 
Aipi  (W)  ^^  1*  vertu,  ou  Mémoires  & 
Uvaut^res   de  Monûejir   d'Argiçoyrt^ 


patalagui  de  Litres. 

■    par  Mr.  le  Chevallier  de  J^ouhf ,  8. 

4.  par  tus  Uege  1764- 
Ami  (L')  des  jeuoes  Gens ,  par  Mr.  G^***% 

12.  %  parties,  Lille,  1764. 
^moars  (leis)  de  Laïs,  biftoire  Grecque^ 

par  M.  de  S***.  la.  Paris  176 j. 
Amafémeos  d'oD  Solitaire, 8.  Lym^iy6^ 
Année  fr^' Politique,  contenant  TEtac 
•    préfent  de  l'Eujope,  fcs  Guerres,  fes 
Révolutions,  fes  Sièges,  fes  Batailles, 
fés  Négodacions  ,  fes  Traités,  &c.  Se 
.en  général  tout  ce  qui  intéreife  la  Po« 
Kcique  des  Gouvernemens ,  &  les  Inté- 
rêts des  Princes ,  pour  fervir  à  THiftoiriB 
de  1758.  12.  Tome  I.  qui  renferme  les 
ûx  premiers  mois  de  l-Année  1759.  /f- 
mgnonj  i7fo. 
i^nti-Maquignonage  pour  éviter  la  furprife 
dans  l'Emplette  des  Chevaux;  ou  Ton 
traite  de  leur  perfedion  &  de  leurs  di?- 
fauts,  par  le  Baron  d'Eifenberg,  folio 
oblongo^   Amfi.  lySi^. 
Architeélure  Militaire,  ou  TArt  de  For- 
"    cifier,  4.  2  vol.  Haye  1741.  avec  fig. 
Archireâure  Fraoçoife ,  ou  Reciieil  des 
Plans  Elévations,  Coupes  &  Profils  dés 
Eglifes,  Maifons  Royales,  Palais,  Hâ- 
tels  &  Edifices  les  plus'coàfiderables  de 
Paris ,  ainfi  que  des  Châteaux  &  Mai* 
fons  de  plaifance  fitués  aux  environs  de 
cette  Ville;  ou  en  d'autres  endroits  de 
h  Frapce,  bâtis  par  les  plus  célèbres 
-  T  s  Ar: 


AriMMâei  ,  ft  mda^é»  esaCtenent 
fur  les  lieux  ^av«c  la  DefeliptiM  ile  ces 

<  Edificat  &  âts  diflettaciooè  uti\th  &  îit 
téreflances  ftir  cba^d^  eljiei»  de  Bâti- 
nMC  »  par  J.  F.  Blondel  »  /a/.  4 vrt.  )ij|. 
Pûfti  tï5>. 

At£btt€âBre  Mtsdenîe  ,  ou  l'arc  dé  Indi 
Bâtir  pàwt  Toutes  forées  dt  Pôrroûiiei, 
par  C  A.  J(3iitiberE ,  4.  ivoL  fig,  Porix 

t7<54^ 
Arrffte  dO  IcsChanAes de  rHoondtéié  par 

Seg(à&  4e  Ssiiift  •  Brfifoii  »  Ï2»  PaHs , 
1764. 
Afithmdciqiie  (P)&laGeoinètfi«de  POffi- 
.  cîer  :  eofitcuant  la  Théorie  &  la  praâque 
de  0^  deine8decce9  appliquées  aux  dif- 
férées Emplois  de  l'homme  de  Ooerre, 
p»  Mn  te  BhiGd ,  8<  3  «ali  j^^.   FaHs 

1748. 
Art  âeTcNirflôr  «  ot  de  faire  en  Perfeâloo 

U>Q€e  forcés  d'ooirrages  a«  Tour^  par 

Plumier, foLy%.  Pam,  1749. 
Afi()0  dé  Guérir  les  MalAdies  Venérieft- 

fies  1  pan:  Nii:ola«  de  Blegof  ^  12.  2f»{. 

BaehadeBûde,  8^  néf. 

Bilbliothei^tie  Portative  d'ar'okiteâai^Ele. 
metfcaire  à  fUfâge  det  Atrïftes:  GoDce- 
Aai>t  tes  Règles  des  5  Ordres  d'Atfcbi* 
teûorede  V]gdolé;Tr^éde9  5.  OMres 
d'Archrceûtfve  de  Pattadié}  &  œuvres 
d'AKtitteÛBie  de  Scâdiozzi  »  8.  dfnrf. 


fig.Varis  1764. 
Bibliothèque  des  Géôies  &  d<s  Fées,  li. 

^b)imhé^t  mûotï^oe  &  Critique  da  Poi- 
total 9  pttt  Mr.DtiSM  du  Radier  u.  j'vel» 
-Varis  1754. 

Bombyx  (  le  )  ou  le  Ver  à  SôleîPoertie  ,  ac- 
ctn!ipB%nè  à'otie  infltuCtioh  q»i  en  eft 
tirée  &  qui  contient^D  Abtegé  lèsobfef- 
vftci(yi»fié<se1&i>es  ^  ranéfor  le  Mûfïcrr  qee 
fttr  fe  Ver  &  laf  Soile^  par  )e  Coiiftttter  de 
Francheville^de  l'Académie  Rofâledes 
Si^idrfce»  &  Seites  Lettres  do  Oei)m. 
1%.  BefVft  175-4. 

Bi^u  (  le  )  Cfdp  peu  paf^é  &  to  Bruiicftee 
Aôgfoifô  fiodvelte  el3  vels  &6^  8*  Gefii* 
vi  1764.. 

CalciH  (  le  )  âMTéfencif  1  &  ]e  Calcot  ifiee* 
$r«^  ex piK^fiiié»  &  appliqués  à  la  Geom- 

CMfêdris  Ccriite^  par  Mite.  Mëzate?!!^ 
i2.Pûm  1765. 

Cimptfgfl^s  dô  Lotfif  Prince  déC^ndé,  eh 
FhndtëSi  ètt  iô4t.  psif  Mr.  Cârlet  de  )a 
Uo^i^re  ^  *.  fe.  Pfl^w  <  1765- 

Campagne  de  Hollande  efd  1672.  fous  les 
,ùfûtH  derMK  leDCfC  dd  Ltix^emlyoufg, 
coDCenanc  les  lettres  de  ce  Grand  Cafpirm* 
fré^  éelks  âé  KtofiGéur  le  Dlk^  de  Dura»,. 
de  M&ffl^r^de  Ct9afhiiry&  aixi^es  Offi- 
ciels GéoétâUt:  des  Armé^  de  Ftmcé, 

i 


CtU^ue  de  Uvns, 

iMonfieur  le  Marquis  de  Lou vois ,  avec 
les  rebônfes  de  ce  Secrétaire  d*Ecat 
de  la  Guerre  ^  fes  Negodatioos  en  Alle- 
magne ,  &  diverfes  Relations  de  Sièges 
.&d'Aâions,  Copié  fur  les  Originaux  au 
Dépôt  de  la  Guerre  de  la  Cour  de  Fran- 
ce  ^  fol  Haye  1759. 

Candide  ou  i'Optimifme ,  traduit  de  T  Alle- 
mand. S.  IISQ. 

Capriceis  (  Mes  )  ou  fpeciilatioDs  for 
l'Homme  Poème  en  crois  Chants»  8.  Pa- 
ris  17(^4. 

Caraâeriftiques  de  l'Etat  Pblitique  du  Ro- 
yaume de  la  Grande  Bretagne  for  le  pied 
qu'il  eft  aujourd'hui ,  ouvrage  traduit  fur 
la  Quatrième  Ëdition  de  TAnglois  8  Ha^ 
ye.  1759. 

Cairte  de  h  Pomeranie,  en  xi.  feuilles. 

Catéchirme  Raironoé,  traduit  de  TAnglois 
par  Millord  ♦'^*,  avec  un  Difcoors  pré- 
liminaire de  Mr.F0rmey8.J3a/fc1756. 

Chois  Letteraires  ,  8.  Genève  1759. 
24  vol 

Choix  de  quelqus  pièces  Polémiques  de  Mr. 
.  de  Voltaire  avec  les  Reponfes  pour  fer- 
vir  de  fuite  &   d'eclaircifiemeot  î  fes 
Ouvrages  it.  1759. 

Comédie  à  la  Grecque ,  8.  Strasbourg^ 
I7<54. 

Çoraœentaîre^  (ur  le  Théâtre  de  Pierre 
Corneille,  &  aqcrcs  morceaux  iocéref- 
fans&c.  par  M.  de  Voltaire,  12.  ivol. 
Amft.  176^  Con- 


Cdtaloghe  de  Livres. 

donfeflions  (les)  da  Comte  de  ***  éctU 
ces  par  lui  même  à  qd  Ami,  12.  Hayei 

Confidences  à  un  amie  ou  avaiicures  ga- 
lantes d'un  Militaire,  écrites, par  lui- 
même  1 2.  2  parties  Genève  1^1704. 

Coonoiflfances  des  mouvemeil  Celefles^ 
pour,  l'année  Commune  1^66.  par  ordre 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
calculée  par  M;  de  la  Lande  «  î2.  Paris 

Ï7i4- 

Confidéracions  fur  les  Mœurs  de  Siècle 5 

par  du  Clos,  12.  Faris  1764. 
Cônrulcat]ôn8&  Obfervations  Médicinales 

par  Mr.  Antoine  Oiedier,  22.  ^voL  Pa« 
.  ris  1754- 
Confultations  fur  la  plupart  des  maladies 

qui  font  du  Reflbrt  de  la  Chirurgie  psit 

H.  F.  le  Dran,  8    Paris  1765. 
Contes  Moraux,  par  Mr.  Marmoatel  de 

l'Accademie  Françoife,  12.  3*^0/.  fig, 

belle  Edition  Paris  iiôf. 
Contes  Moraux,  par  Marmontel,  8.  Tùtil 

yne.  Amji.  I76j. 
Cours  (nouveaux)  de  Mathématique  à  rC7« 

fage  de  TArtillerie&du  Génie,  par  Mr. 

Belidor  y  nouvelle  Edition   corrigée  & 

cônfiderabelment  augmentée ,  4.  fig.  Pâ« 

Cows  de  Mathématique ,  qui  contient  cbu« 
cà  les  parties  de  cette  fcience  mifes  à 
la  portée  des  commeoçaas ,  par  Mr.  C. 

8. 


j 


«  3V0J.  :fe.  9mHs  1747- 
Qpurs  de  Pbjf&we  «xpètiiMOt^,  i^rMr. 
J.  T.  DefagQliers,  rradaic  de  rAo^lois, 
par  le  R.  F.  Pest^&fls  4.  t  vtd.  fig.  Pa» 

ns  I75Ï- 
Cours  d'A|chi€^tiref  qui  xronpread  les 

ordres  dPvignoles  avte  ites  Coauneop 

.  caires,  les  figures  &  les  OAfcripcipns 
de  Ces  plus  beaax  Bifimeos^i  &  decoux 
lie  Micdel-  Ai^e ,  &c*  avec  un  Dic« 
tioonaire  d^dr'chiceflure  civile  Sl  Hy- 
ilraolii]ae,  par  C.  A.  d^Avilor  4.  j^. 

^  ?aris  1760. 

Crorawel  Tragédie  m  ciaq  A&b^  eo  Vere 
par  Mr.  dv^  Clairon»  ix.  Paris  1704. 

Cromwel  Tragédie  en  «cinq  A^si^eB  vers 

-D^phois  &  le  premier  Nsvkacfior,  Poë- 
mes  de  Mr.  Gefioier,  traduits  de  l'Al- 
lemaad ,  par  Mr.  Hpber ,  8.  BêrUx  1765 

.pçfeoCe  du  Ppgaai^e,  par  l'Bnipepeur 
Julien,  en  (^rec  &  en  Fcai^çoîa  avec 
des  piflbriatioBS  à:  ^dea  Notas  pour 
fervir  d'éclairciflemeot  au  .t^ste  ftfour 

'  en  réfuter  les  erreurs ,  par  Mr.  le  Mar- 
quis d*ArgeQs,  8*  BiPlin^  1764*. 

Délices  (les)  de  Paris,  Sl  fie  fba  envi. 
.rQfiç ,  ou  Recueil  de  Vues  Perfpeâîves 
de  p'us  beaux  Moouroens  de  Pvis ,  & 
des  Maifons  de  plaifanoe  Gtoéea  aaK  ea- 
y irons  de  cette  Ville  &ea  d'aocres  ea- 
droits  dç  k  France;  le  touc  -«p-fiia 

Pian. 


pliis  gfaD^f»  partie  par  Pa^fi^llê,  fçUa 

Dcftruâion  (  fur  la;  iç$  Jefiii|:^8  eoFmn- 
^ ,  ear  i|R  Auteur  âfisiatéreflé  (  Mr» 

JJiôwnm^ire  Upivfîrtel  46  Wath^patiqqe , 
&  de  Pbyfique,  &c.  par  Mr.  SayeriçQ^ 

4  a  V9h  ^  Pîirw  I7f 3- 

X^d^t^liDMre  r^mcif  Hiftotiqqc  ^  Litté- 
raire des  Théa^cree,  i^bqieni^oc  l'origane 
idfs  diffi?rep«  The>ti«8  <Je  f^risi  «g, 
pur  Mr.  df  Wris,  $.  Parix  1763. 

DiAiQftQKîr^  ]Pt9iWfti9oe  por»tif  4  8*  3 1'<''- 
Parii  1764- 

jPiitJoinaiBe  4a  Jh/tun  4»  Paiis  j  j^. 
6  «al.  PvU  175^ 

X>î^<MM^ii^  rgiibpojé  anive^fç!  d'HiQoire 
J>I«ci^lle|  ça^tÇfiaDjtrHiftpire  des  /^oî- 
mwt^  clés  Vf gçtiwa  &  4ç#  Wioér^ux ,  & 
^I)f^  dî»  corps  ÇçtettQs  I  <}es  Météores 

.  ^4^1  ajùre^  priocîpaujç  Jflv^ïipçiencs 
die  û  N^nirç,   PW  Mr*  Vftlmonc  de 

Diftours  far  le  patwptjfine ,  pv  l/iT,  de 

I>îfçpur<(«r  i^qe  Hotl?ç^UeM^l^.ere^4En*' 
-     k\S?m  *  d'apprejn^re  M  Ç^o|;r^pl>ie , 

pa?  t.  4e  B^qeraap.  w.  Paw.  i759* 
.  Difwws  Hiftoriq^çfi  &  Palitiq^ie  fgrTacite. 

Xrf^it  de  l^i^is  de  Mr •  1  h.  Goxdoo  » 

pat  p.  S.  1%.  %vof,  4f^f  m*-     ^. 

Dis* 


y 


bï(?roarsrarl8  Goerre,  8.  BnUn^  lyôj. 
Difcottrs  fur  l'Edacacion ,  par  Mr.  Vicaire 

Ancien  Reft^ur  de  l'Univ^rflcé  de  Paris» 
•  &c.  8.  Part/,  1163, 
Dîfleration  Phyfique  far  la  force  derima- 

gination  des  Femmes  edbéinces  fur  le  Fé« 
'   eus,   par   Jaqûès  Blonde^  8»    Liidg^ 

'    1737- 

pîdercation  Tar  la  Pfefeâioo  dà  Monde 

Corporel  &'  lacelligënc ,   par  W.  â 

DiftribuciOQ  (de  la)  des  mairons  de  pfad- 
faoce ,  &  de  la  Décoration  des  édifices 
en  général,  par  J.  F.  Blondel  4.  sW. 
J%.  Paris  1737- 

Droit  delà  Guerre  &  de  la  paix,  parHd- 

fues  Grotius ,  nouvelle  Traduâion ,  par 
eao  Barbeyrac,  aVec  les  notes  de  YAvh 
teur  même,  qui  n*a voient  point  en- 
core paru  en  rrancois,  &'  de  nouveU 
les  notes  du  Tràdûâenf.  Edition  N«a. 
velle ,  faite  d'après  un  Exemplaire  cosC- 
derablement  corrigé  retouché  &  aug- 
menté ,  de  là  main  de  Mr.  J.  Barbe]fiac« 
4>  i^oL  Leide^  1759* 
Ecbappemens  (les)  à  Repos  comparés 
aux  Ecbappemens  à  Recul ,  avec  un  Mt« 
moire  fur  une  montre  de  noaveliecoo- 
ihuâion  &c.  fui  vie  de  quelques  Re- 
flexions fur  l'état  prefent  de'  l'Horloge- 
rie, fur  la  Police  des  Maitrés  Horlo- 
gers d6  Paris  &  fur  lé  Nature  de  leurs 

Sca- 


Catahgui  di  Livrefé 
fieaeats,  par  Jean  Jodis,  ii.  fig,  VariSf 

Ecole  do  Jardinier  Fleorifte  i».  Paria  i%^. 

£leinens  deTaâiqae  ouvrage  daos  lequel 
on  traite  de  Tarrangemenc  &  de  la  tor- 
niatîoB  des  Troupes;  des  £vo]utionsd9 
riofanierie,  &  de  la  Cavallerie;  des 
firiocipaux  ordres  de  Bataille;  de  la 
marche,  des  Aroiées  &  de  la  Caftraipé- 
cation,  ob  de  la  manière  de  tracer  ou 
marquer  les  Caâaps  par  règles  &  par 
firincipes  ^  par  Ip  Blond  ^  4.  ^.  Pari» 

1758. 
jBiemens  de  TArcbiteâure   Navale,  00 

Traité  pratique  de  la  Conftruâion  des 

Vaifltaux  par  du  Hamel  du  Monceau» 

4.  J^.  Paris  njS- 

Siemens  de  Fortification ,  contenant  I^ 
Conftrnâion  raifonoée  de  tous  les  Ou<- 
vragesde  la  Fortification;  les  fvftémes 
des  plus  Célèbres  Ingénieurs;  la  Forci- 
ficationirréguliàre,&c.  par  M.  le  Blond 
8.  ^.  Paris  1764. 

lEIoge  de  l'Enfer ,  Ouvrage  Critique ,  Hiftop 
rique»  &  Moral,  ix.  z  vol.  trés'belle 
Edition  far  du  Beau  Papier  Médias  k 
écrire  d'Hollande  avec  de  belles  EftaïQ- 
pes ,  Vignettes  &  Culs  de  Lampe. 

Epitre  à  TAmicié,  12.  Am^.  I7J'9- 

£fiai  fur  la  Cavallerie  tat^t  ancienne  que 
moderne,  auquel  on  a  joint  les  lodruc- 
fions  &  les  Ordonnances  nouvelles. qui 

fm^ XXUl  Pmt.lU        V:  f 


Catàkiiuê  de  LhtfiSé 

^  :  9  ont .  rappçft ,  avec  VRtu  aâœt  des 
Troupes  à  Cheval ,  leur  paye  »  ^  4. 

\    P1W8  175^- 

JSSrï  d'une  Méthode  paat  apprendre  a 

jouer  de  la  .Flme  Travcrflère  avec  plu- 

ûeara  remarque^  pour  fer vir  au  bongouc 

dans  la  Mufique  le  toutéclaiecie  par  des 

:  e9cemplef^»&  P^^  XXIV.  cailles  douces, 

.parj^an  JoachHii  Quaotz   4.  Bertin^ 

•Effai  d'une  Théorie  d'Artillerie ^  par  Mr. 
f   le  Ctievalli^r  d^Arcyi,  8.  Paris  1760. 
EÔâis  de  Medecioe  fur  le  Flux  Menftrqcl& 
i  ola,  euratiÔD  des  Maladies  de' la  Téie  w 
/  paf'ràportà  la  prekniere  partie  )  on  doone 
.  ooe  ThéQrieioouvélle  furie  FIqx  Pério- 
dique des  Femmes ,  $  par  rapport  à  la 
i  féconde  00  prioçofe  un  Rémede  acuiveao 
<  contre  les  Maladies  Céphaliques,  tra- 
duitdu  Latin  de  Mr.  Robert  Effiete ,  par 
Mr.  Hurtaut,  12  Paris  1754.  ^ 

Eixennes  voli^itueufe^  dédias  aux  Gracei 

la.  Londres^  ^J<^3-  ^ 

Expériences  Pbvfico-Mechaniqaes  fur  dif« 

ferensfujtts&priiicipalemeor  fur  laLu- 

;  niere  &  rEkÔrtdté^  produire!  par  le 

-i.Fiotceinent   des  •  Corps  «    traduites  de 

TAnglois  de  Mr.  Hauksbée ,   p^ir  feu 

Monfieur  de  BFemoDd  dé  rAcadéniic 

'.-  Royale  des  Sciences,    revues  &  nifcs 

au  Jour ,    avec  un  difcours   Preliai- 

paire^  des  Remarques  &  des  Noces  par 

Moiifr. 
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Monfr.  Pefinir^ts  ^  «2.   xwU  Paris; 

trtie  dn  ^îaion^jjrç  Hiftorîaae  &  Cri- 

.  tique  di^gayle,  divifé  eo  Oeu^  Volg. 

mes,  avec  une* pr^f^cie d«  q^aio  deM^i* 

.  pttiy  8.  Bfrlinijef. 

Fables  pour  les  Dames  &  pour  les  Jeunes 

f  éi^^ddifi  &  Rpzéidej  Conte  Moral,  Po« 
.  lidque  &  militi^ffe  i%.  3V0/.  4  Gaznàb 

Fortification  r  nouvelle  J  FM^iÇoife  ,  Ef- 
pagÂole,  IcaHeonç^  Holla^doife,  6p 
Jiepueil  de  diffî^c^qteil  ppaolerçs  de  For* 
tifier  en  Europe  ,  cçjmpçfé  paf  R^r,*** 
a.jîg,  Amft  W98. 

Gûnic  f'Ie)  de  Montfiiqueiv^  j  ^.  ^tq/{.  lyfip. 

QentiUioisme  (lej  A^ar^c^al ,  tiré  de 
J*4i4l<>if  ^c  ^(f*  Jç^Q  fî^tlet  Chirùr- 
gien ,  par  du  Puy  D<:mppr{Ç«  1 1.  i  vol. 
Pffis  17^6. 

Géographie  Saciée  {c  Ijiftopiquç  dc>  l*Ar« 
cieq  &da  Noiives^vi  T^dfimeoc^  pvMr. 

.    Robert  12.  zvol^  f^rù  J747. 

CJeoiiiecrie  Eiéwmi^m  d(  pratique ,  .de 
feu  Mr.  Sauveur  t  rçvHe  •  corrigée  & 

'  au^tneotéie  par  Mr.  le  JBlwd  4.  ^  ml. 

.  fig.  9âri$  1754* 

Gouvernemeot  Civil  p9rJ4r.  Loçkâ  ,  tra« 
duit  de  l'ADglois;  cinquième  JSdicfoa 
èx«£lûmeDt  revue  &  ^rrigée  fur  |a  f. 
JSdiûoo  de  Loodres   $  a\)gumeocée  de 

V  z  quel» 


Gitolo^  de  Livret. 


<(t„eiaoei notes,  la.  ^mft.  i7îSr     ^., 

GrïJroaire  (Nouvelle;  Angloife,  cou* 

tS  les  Règles  fures  pour  apprendre 

feoflement  &  en  peu  de  temps  à  Luc, 

f  Sr    &  à  écrire  l'Apçlois,  par  J. 

/^"iLwe  des  Sciences  Philofophique» , 

^oTSfe  «brV  de  U^Philofophic 

'  S?«j.rrte    iDDOvéefar  les  ExpeneocM, 

.!Jaïafde?KgL,  do  Béni  Martin.  8 

i/':J«l!^élmàct  des  Hiftoriens  Lstini 
"SSes  par  Mr.  l'Abbé  MiUot ,  «2. 

^tSs  Abre6ée$,l*ao  delà PoéQe,  'm- 

?"  lrmAn?des  principales  Jécoovertw. 
KS«ronri-eïe.  pat  fait  n.!- 
1?^  &  les  priocipaax  traits  de  h  vie 
ïcVMatSmaticieT.  »«•/•«»  f^ÏJ' 
'  par  Mr.  Montacla,   4-  *««•  ?«»• 

Hift"?ê  de  Saint  Lotii.,  par  pli^£i 
^Tpirmlk»  te.  Annale»  de  fon  Reçe 


\" 


Cêtidogue  di  Livres. 

pZT  Guillaume  de  Nantis  ^  fa  vie  &  Tes 
Miracles  par  le  Coofcfleur  de  ta  Heine 
Marguerite,  le  cour  publié  d'après  les 
Maoufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
&  accompagné  d'un  Gloflaire^  folio 
Paris  de  l* Imprimerie  Royale  1761. 

HiOoire  Critique  de  l'ËrablifTeiDcnc  de  la 
Monarchie  Fraacoife  dans  les  Gaules, 
par  l'Abbé  du  B05, 12.  ^vol.  /tmjl  ijif 

Hilloired'HypoIiee  Comte  de  Douglas,  par 
Mme.  ded'Aulnoy  ,  12.  2 parités  Amil. 
i764av<cj%. 

Histoire  Univerfelle,  depuis  le  Comr&en- 
cernent  du  Monde  jufqu'à  prefeot ,  tradui* 
te  de  r/\nglois  d'une  Société  de  Gens 
de  Lettres ,  4.  tom  24.  Amfi  176c. 

Hiftoire  de  l'Académie  Royale  deslnicrip- 
tions  &  Belles  Lettres  depuis  rooétabliT- 
femeat  jurqo'à  prefent»  4.  30  vo/.  ?ar%s. 
i73<5-  ff  Suivant, 

Hiftoire  &  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  année  1762.  ^^  fig^^aris 
1764. 

Hiftoire  de  la  déMvrance  de  la  Ville  de  Tou- 
Joufie  arrivée  le  17  Mai  1^62,  ou  l'on 
verra  la  Conjurations  des  Hnguenots 
Contre  les  /Catholiques ,  leurs  diffé- 
rent coni(bats,  la  défaire  des  Hugenots 
&  l'Origine  de  la  Pr offeflîon  du  17  Mai , 
le  dénombrement  des  Reliques  deTË- 
glife  de  Saint  Sernin ,  tout  tiré  des  annales 
§e  la  dkq  Ville,  nouvelle  Edition  faite 

V  3  fur 


fur  rîroprimê  de  TbUlMfede  lycJl  tbez 
Michel  Soné,  aegmetslé  de  quelques  No* 
tes  H.Amft.  i?6f- 

Hiftoire  As  G^ecé,  ôû  de  eeux  qm  conî- 
getîtlâ  Fôrtucre sujets  12.  LofMf^x.  1758. 

Hilloîre  NatuteHe  gétottale  &  partictitiere 
avec  la  Defcriptiob  du  Cabwet  du  Roi, 
par  BuAbn  ,  12.  tb^e  16.  a  ijp.  atj^c  ^^. 

Hiftoire  dtl  Ciel,  oîi  roû  recherché  rO«- 

gtne  de  i'Iddàtriê  &  tes  tiieprife^   de 

,  ja  Philofophie.  12.  fig,  2.  vêi  An^.  1759. 

Hiftojfe  des  Gucrrèà  de  Hnde ,  <m  c&s 
ÊveDemehs  Militaires  arrives  dîffife  I'Id- 
doûftati  (kptiis  raotiéê  174;  ltradu)c  de 
raugloîs  li.  '2VqI  ^fi^'  I7<5j. 

Hortmes  tdes)  tfeb  ^uHs  font  &  id^venc 
être.  12.  Haml^oiirg  ilfç- 

L*Mcytutè  Provercàl  ou  lès  Mettofres 
du  Chevalier  de  Beîicourc  éWits  pkt  lui 
iFiémeà   Avignon ïJiJ. 

IlcegeneReicedé  ^'ofwege^  ou  l'atftoor 
MagnaDime,  nouvelle  Hiftorigû©^  par 
,Mr.  D.  *♦*  12.  Hàyé.  ^753- 

Iliade  (T)  d'Homete  4  iraduaion  dou- 
velle  précédée  des  Réflexions  ï&r  IIo- 
inerè,  par'  Mr.  K'taufcé  8.  fitHi.  Purû 

1764. 
Ingénieur  de  CémpagDe  ;  ou  traite  dte  la  Por- 

cificaiion  P^^flaéere,  pnf  le  ChcVàli'el-de 

Clair  se  4-  fig.  Paris  175-7. 
Introduawtl  gëiïérale  a  i'Erudè  de  la  Po- 
li- 
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Jhîqué,  des  Fioances  &  dû  Commerce, 
par  Mr.  deBeaufobre  ,  8.  Berlin  ^  1764. 

LfeÛares  Amufaoces,  ou  les  Misurs  da 
ûecle , raÛemblées  danspluûeurs  Hiftoi- 
res,  où  Coaces  en  profe ,  pris  de  difBe- 
rens  Auteurs  Modernes,  &  de  divers  Re- 
cueils ou  iournaux,  12.  3wi.  Paris  ijfg. 

Législatrices  (les)  Comédie  en  un  aâe 
&  eo  vers  libres»  mêlée  d'Ariettes,  par 
M.  Motine  g  faris  1765. 

Ijcttre  d' Alcibf  ade  à  Gliccre ,  Bouqaetkrre 
d'Athènes  ,  fuivie  d'une  lettre  de  Venus 
à  Parii&  d'une  Êpitre  à  la  roaitreffe  <jue 
j'aurai ,  g.  fig.  Pari^^  1764.  Ed.  tris  belle. 

Letire  de  Pétrarque  â  Laure,  fuivie  de  re- 
xnarques  fur  le  Poëte  &  de  ta  craduâion 
de  que!qut;su<iesdc  fes  plus  jol^  pièces  j 
8.  ig.  Paris  1)65.  Rd.  très  belle. 

L-ttreduMonarqucfdesSolipfes, au  Doyen 

des  Atchevecquès  des  Gmiles  li-  il^5* 
Lettres  d'uoe  Péruvienne  ,  pzr  Mad.  de 

Grafigny  ,  avec  les  Lettres  d'Aza  ,  ou 

d'un  Feruvieq  8.  ^paH. Paris ,  Ltif.  1765, 
Lettre  d'ua  ADonin>e  à  MonCr.  J.  J-  R^uf- 

fuaU  8-  Paris  176J. 
Letues  de  Mentor  a  un  jeuiie  Seigneur ,  tfa" 

duices  de TAnglois par  Mr- l'Abbé,  Pre- 

vox  12"  Londres.  1764. 
Lettres  d'Oftnao ,  Noavdle  Edition ,  aug- 
menta d'uce  Soraiiairé  à  chaque  Lettre 
&    d'une    Tabe,   8.   d  Cmfimtinop. 

''"•  V  4  Lee 


Catalogue  de    Livrei. 
Lettres  de  Mfé  de  Miapenois  ,  S  Drtjii 

Lettres  fur  le  Théâtre  Aoglois  ,  avec  dne 
Traduction  de  l'Avare  »  Comédie  de  M. 
Shadwell ,  &  de  la  Femme  de  Campagne, 
Comédie  de  M.  Wicherley^  8.  2vol« 
Varis  iTfi. 

Letrres  ,  Mémoires  ,  &  Negociatioos  du 
Chevalier  Carlecoo  Ambafladeur  Ordi« 
fiaire  de  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre  &c. 
auprès  dcè  Etats  Généraux  des  Proviocet 
Unies*  '  Dans  le  tems  de  fon  AmbaiTade 

'  en  Hollande  depuis  le  commencemeoc 
de  I6i6,  Jufquesà  la  fin  de  ]6iô  Ouvra- 

•  ge  traduit  de TAnglois»  ix.  svoi.Hofe. 

Lettres  PariGennes  fur  le  défir  d*étre  bea« 
feux.  12.  ôpartf/ Port j;  1758. 

lettre  Royale  de  Sa  Majefié  Très  Fidèle 
Je  Roi  de  Portugal,  ^pertantCopiesd'uo 
coure  expofédes  Crimes  dont  les  Jefuites 

'  de  fes  Royaumes  fe  font  rendus  coupai- 
blés  )  que  cGu.«]es  biens,  meubles  &  im* 
tneubles ,  qu'ils  pofledoient  feront  rois 
en  Sequedre;  &  que  tous  ces  Religieux 
feront  enfermés  dans  leurs  principale^ 
Msifons ,  fans  ancune  Communication  a* 
vec  les  autres  lujets  du  Roi ,  nourris  & 
entretenus  «^raifondedouspe  Sols  par  létc 
chaque  Jour,  ju(qu*A  cequ*il  en  foitaa^ 
trement  ordonié,  12.  j^mjt  1759 

L^  Livre  à  la  Modei  Nouvelle  Editioa 

M9X* 


Catâhgtu  éi  Lhfés^ 

Uarqaeté,!  Poli  &  VernifTé.  12.  ImptU 
tné  f  en  Couleur  de  Rofe ,  en  Europe  c6et 
les  Libraires  1759.  ^  ,      . 

toiflrs  (  les  )  de  ma  folitude ,  ouvrage  Mo- 
ral, 8,  Lyon,  1764.        ,  ,,      ^ 

Manière  (de  la)  de  graver  à  reau  forte  & 
au  Burin  par  A.  Boffe  8-  fig-  Paris  l74f  • 

Maouel  des  Champs ,  ou  Recueil  choiG  » 
inftruftif  &  amufant,  de  coul;  ce  quieft 
le  plus  neceflaire  &  le  plus  utile  pour 
vivre  avec  aifaoce,  &  agrément  à  la 
Campagne,  par  Mr.  deChanvalon,  8. 
Parix  &  Liige,  ï76f.  ^ 

Manuel  de  Tanificier,  12.  Pans  17^7. 

Maria,  ou  les  véritables  mémoires  d*une 
Dame  ^lluftre  par  fon  mérite,  fon  rang 
&  Fa  fortune ,  trad.  de  TAnglois,  12.  z  voL 

Londres  (Paris)  1765-  ^     . 

Mechanique  générale ,  contenant  la  Statu 
que,  rAirometiqdfe  &  rHydraulique , 
pour  fervir  d^introd^aion  aux  Sciences 
Phyfico- Mathématiques  par  Dcdier,  4. 

fig.  Paris  174Ï. 
Mélanges   d'Hifloîre  naturelle,  par  Mr. 
AUeon  Dulac,  Avocat  en  Parlement  & 
aux  Cours  de  Lyon,  8-  tome  3.  4»  5- 

&  6.  Lyon  1765- 

« ^Idem  8.  6  vol  complet. 

Mélanges  Littéraires, ou  épitres  &  pièces 

Philofophiques  par  Mr,  de  la  Harpe,  I2* 

Paris  1 765- 
Mélanges  intereffans  &  curieux ,  ou  abre^ 

V5  g« 


\ 


Câtalozue  de  Livres. 


'ù 


gé  d'Hiftoite  naturelle ,  civile  &  politi- 
que de  TÂIie ,  TAf rique  &  des  Terres 
Polaires,  par  M  R.  D.  S.  *♦*,  S.twi» 
3.  4,  &  S'Tverdon^  I7^J- 

-  Id.  8.  fvol.  Ibid. 

Mémoire  fur  Ta  vitalité  des  Enfaos»  paf 
J.  J.  L.  Hoio,  g.  Paris  n6\. 

Mémoires  pour  Tatcaque  &  la  defeore  d'â- 
ne Place  par  Mr.  Goulon ,  8.  j^.  Amft. 
Paris  1764. 

Mémoires  d'ArcilIerie  par  Mr.  Surirey  de 
Saine  Reroy4  ivaUfig-  Paris  1745. 

Memoir'^s  en  forme  de  Lettres  de  deux 
Perfonnes  de  Qualité ^  par  l'Auteur  du 
Danger  <ies  liaifons,8  4par^.  Haye  17(^5. 

Mémoires  fecrcts  cirés  des  Archives  des 
Souverains  de  r£urope ,  depuis  le  Regoe 
de  Henri  IV.  i2.2î;o/.ifm/l.( Paris)  1765. 

Mcnwires  d'un^  Protinciale,  écrits  par  el- 
le même,  12.  2  parties  Paris  176^. 

Memoiies  &  ObfervacioDs  recueiJûfS  par 
la  fociété  Oecottomique  de  13eroe ,  éb* 
née  1764.  <ome  3.  &  4.  Berne^  I7^. 

"  Idem,  8.  \%vol  compL  ft$fq  prejent. 

Mémoires  pour  fer  vir  à  l*Hifloire  des  Hom- 
mes Illufiresdé  Lorraine,  avec  une  Re* 
futarion  de  la  Bitviiotheque  Lorraine  de 
Dom  Calmet  AbbédeSenones^  par  M. 
deChevrier,  12.  2 vol.  àBrux.  1754. 

Mémoires  donrès à  l' Académie  Royaledes 
(ciences  non  imprimés  dans  leur  temps^ 
par  Mr.  Fomaiae,  ^.fig.Paris  1764. 

Me. 


Qitdogue  de  Lievhh 

Klemoires  fur  la  Srroâtfre  I«cèrieÀr6  d^la 
Terre ,  par  Mr,  Benrttnd ,  8.  Zuric,  1 75  il 

ASemoires  &  â?ancures  de  Dom  iûigo  de 
PafcariUà,  par  TAutheur  4è  la  n<>uvell«f 
Mariaoce»  il,  2t7o/.  PûtU  1764. 

KSémoîres  de  deux:  Afiii^,  «u  le^i  AVë&ta- 
f es  de  Mtiffieuh  BàrDÎwal  &  Rinvite^  par 
M.DelaralIe,  iz.  4p^^*  l^niPes  1754. 

Mefare  (la)  des  Turf^ces  &  des  folide^ 
par  raricbmetique  des  ipfiDià  *&  té^  Cen- 
tres de  |pavirë:  parTAbbè  Dtdiôri  44 
fie.  Paris  1740. 

Méthode  dtt  leve^  les  t'I&ns  &  les  Cd)'Cké 
de  Terre  &  de  Mer  j  avec  toutes  fortes 
d'IoRrttiMQS  &  fatis  }i}(lriimei]S ,  i^-fi^^ 
Paris  17JF7. 

Méthode  peifr  taver  &  tondre  ai^c  ééo- 
fiomie  Ids  Mines  de  F^^parM.  Robèrc 


12.  fe  PûfjVi7if7. 
etfaodc 


Méthode  pt»iii'  ap^reodre  le  dtflëih^  oa 
Ton  donne  les  régies  gétiétala»  4t  ee 
grand  ah  &  des  preceptfespDOT^fi  acqaé* 
rjrda  connoilFancè  &  s'y  perfèâioÉèer 
en  peu  de  t^m^^  enrichie  de  ico.  pist!- 
CheSs&t.  parC.A.joiftbert4  Pa^wi^Sy 

Moïûes  (  lés  )  TravtfH*,  P«r  Mr.  Pierre 
Jefeph  12. 1  vol.  Cologne  ^  1698. 

Mort  d'Adam  Tragièdie jpatMf.  Klopfl^c* 
traduit  dèrÀlîemand,  8.  Danoem  i758- 

Obfetvationiur  lesatiti^fuiiés  d*tletculaT^tini 
avec  quelques  Reflclciefis  fUr  la  peinture 
&l&(cu)ptarè  desaDcien&j&c^par  M.  Mi 

Cof 


Catalogue  de  Liwet. 

Cochio  &  Belliard  12-  fig  Paris  ijfs, 

ObrenacioQs  (  ooavellesj  mr  tes  Daiflao* 
Tardives,  par  M.  le  Bas 8  Paris.  1^6^» 

ObfervarioD&  Recherches  rocrdicales,  par 
un  Société  des  Médecins  de  Londres  i 
ouvrage  fervanc  de  fake  aux  iiflais  d'Ë- 
dimbourg,  traduit  de  TAnglois  par  M. 
Bourru,  ii» fig*  Paris  1764. 

Oeuvres  de  1  béairede  M«  de  la  Noae,  I2« 
Paris  1765 

Oeuvres  de  Théâtre  de  M.  Bret^  11.  Pa- 
ri» nôf. 

Oeuvres  (petit)  d'Archîteûurc  de  Jean 
Marot,  &c.  pg.  Paris  1764. 

Oeuvres  d'Arcbiceâure  de  Jean  le  Paatre: 
conteoaoc  les  Frifes,  Feuillages,  Mon- 
tana ou  Pilaftres,  Grocetques  ,  MoreA 
Îues,  Panneaux,  Placarts,  Trumeaax, 
lambris ,  &c.foL  1  vol  fig.  Pars  1 75 1. 

Oeuvres  di^^erfes  de  Grecourc,  8.  3vd, 
Paris  (  Leipzicb  )  1763. 

Oeuvres  de  Mr.  le  C^atcelier  d*AgeiIèaa 
IX.  Tome  çme  &  lome.  Tjerdon  1764. 

■Il  Id    12.  iOw/.  Ibid. 

Oeuvres  diVi^rfes  de  Mr.  Belidor,  concer- 
nant TArtillerie  &  le  Génie,  8.  jfî^. Paris 
1764. 

Oeuvres  mêlées  de  Mr.  de  la  Farrae  des 
Académies  Royale  des  Sciences,  belles 
Lettres  &  arts  d&^aen  &  de  LyoOf 
12.  2Vûl.  Paris,  i^iSj- 

Oeuvres  diverfes  de  Mr.  de  Marivaux, 

M. 


Cat2logu8  de  Livres. 

1%  ^vùl  Paris  1765. 
Oeuvres  es  vers  &  en  profe  de  M.  des  For« 

g  :;s-  Maillard  ,12.2  vol.  Amfl.  1 759. 
Oeuvres  anàcomiques  de  Mr.. du  Veroey, 

^  2VoL  fis  Paris  1761. 
ODanifaie  (!')  Diflercacion  Tur  les  maladies 

Çrodakes  par  la  Mafturbacioa,  par  AT. 
'iflbc ,  troifième  iditien  conûitrablement 

'  aQgmeocée,i2.  Paris  I7(^5« 

Oeuvres  de  Mr.  Marmoocel ,  8-  %ye»  1752. 

Oeuvres  de  MooQeur  de  MoQtefquîeu  t 
nouvelle Edicioo  revue,  corrigée &coii« 
fiderablemecc  auguroeovée ,  par  t'aa- 
theur ,  avec  des  remarquet  Philorophi- 
qaes  &  Politiques  d'un  anonyme ,  qui 
n'ont  point  ercore  été  publiées,  12.  6 
vol.  Amji»  i7î9« 

Farfaic  (le^  Ingénieur  François,  ou  la  fof 
tification  olFenOvc!  &  defenfl ve  :  conce» 
nanc,  la  conftruâion,  Vattaqae  &  la 
deffecfe  des  places  régulières  irregoliè- 
res  »  (elon  les  méthodes  de  Mr.  Vauban 
&  des  plus  habiles  Auteurs  de  TËorope, 

Si  ont  écrit  fur  cecte  fcience,  &c«  par 
edier,,4  fig.  Patin  757. 
Pot  (le)  pourri,  Ëpitre  à  qui  on  voudra; 
fnivi  d'une  autre  Epitre  par  l'auteur  de 
Zélis  au  Bain,  8-  fis^  Paris  1764.  Edu 
tion  très  heUe. 
Pratique  de  la  Géométrie  fur  le  papier  ^ 
fur  le  Terreio  par  S.  le  Clerc  12.  fig^ 
Paris  1744* 

Pco- 


Peofécs  Tur  la  liberté  ^  par  Mf.  c}e  Prtooi- 

.val»  8  ?fr/i»i7S4. 
penlées  de  il|r.  TAJ^bé  Pr^vQtr  çrf cé^s 

dç  ral)f/ege  de  fa  vic^  u*  rfiris,  17(54. 
Pcrfpeâi  ve  ("la  )  Tb^rique  &  pratique ,  pu 
,  ToD  eafej^  la  manière  de  mfitiv^  toqies. 

fortes  d*ob|ea  eo  perfpeélive  i^q^  g^r  Q. 

zanam  8.  jW.  Pa.r)Si7ao.        ^ 
Perrpeaive  (U)  pr^iqoe  ^QTafipbifitâare: 
.  ^OQteoaQt  par  Leço»$  une  (Hfiai^r^  ikmi* 

yçlie,  cç^urfe  §f,  a>fé^  pour  |é|>f^e«(çr 
;  fin  perfpca»ve  les  ordaaaaopeir  d'aicbi- 
.  tcâurç  &  i(^  places  forufi^ ,  ^c.  par 

L  BrcteÊ  ft/.^.  P4ri$  175 1, 
Pbiloropbe  CbreùeQ ,  par  Mr.  Form^y^  12 

4^vqI  Uide  jy^jL 
Pitces  Origioales  de  ce  q^i  s'eft  pjàffé  aa 
. ..  o>nfiftoire  d^  Motif  r$  coBceroaoc  Tex- 

conomQQJcatioQi  proJQtté^  d§  J.  J.  Roqr. 
jfeau  avec  fa  |-Qpoofe  w   CoDfiftovt, 
,  la.  lyôs*  ». 

Piçces  de  ^beatre  par  M.Motp,8.  Pîirw  1765 
i^lfijfir  (du)  ou  k  Moyen  de  fe  reodre 
'  heureux ,.  par  Mr.  l'Abbé  fl,  C.  D.  S.  P. 

d'A ,  12.  »^.  Lt7fo  iTÔf^ 
Pléiade  Françoire ,  ou  VEmit  dV»  fepc'plqa 
/  gxsLuds Poètes ^lt.i vol  BaHs^^J^.. 
Poefieg  Div^rfef  y  trè9  b^IIea  Ëdiuofi  de 

Berlin  avec  un  graod  DQO^bxe.^  Belles 
^  Vign.  &^  Culs  d^  Lamp^  »  ^BifUn  1760. 
tolycl^irographîe,  pajr  l'Abbé  Expilly ,  8. 
Avignm   1756. 

Pré- 


Oadogua  àe  U^a» 

Précis  de  la  Medicioe  Pratique,  par  Mr. 
Uegtaud,  it.  ^vqL  Paris.  176$. 

Prunes  fiir  le  racrifice  de  la  MefTe,  ouln- 
flruâîQDS  Dogmatiques^  Hiaorique6& 
Morales  fur  cec  augufte  Myftere  ,  par 
Mr»  Pierre  Badoire  1 1. 300!.  Parts ,  1765. 

PynrkopisD  (le  )  Raifoonable,  ou  inetho« 
de  couvelle  propofée  aux  lacreJules ,  par 
Mr.I'Abbéde  ♦♦•  12. Haye  (Paris)  1765. 

Hecherches  fiir  la  Réfiftaoce  du  milieu 
dans  lequelles  PiaoetesTemeaveoCipar 
J.  At  Saler,  4.  Berlin  9  1762. 

Recherches  pour  fervir  à  rHiftoire  du 
Droit  François,  ii.  Paris. n ^2* 

ReereatioAS  MachemaciqQe8&  Phytiques^ 
qui  concienc  plofleurs  Probkines  d' Arith* 
inetique ,  de  Géométrie ,  de  Mufique , 
d'Optiqoe,  jde  GoomoDique^de  Cosmo« 
graphie ,  de  Mécanique  de  Pyrotechoie, 
CcdePhyfique:  avec  un  Traité  des  Hor- 
loge» éleiDentaires ,  par  Ozaoam  »  8. 4  vol. 
fig:  Paris.  I7JO. 

Kecueit  d'Ouvrages  Curieux  de  mathemsrti- 

Iue  &  de  mecaoique  ,  ou  Description 
a  Cabinet  de  Mr.  G.  de  Serviere,  avec 
.  pris  de  100  planches  en  Taille  Douce , 
par  Mr.  G.deServiere  4.  fig.  Pam.  175-1 
Recueil  d^Emblemes  ,  devires,  médailles 
&,  figures  Hiéroglyphiques ,  au  nombre 
de  plus  de  douze  cent  ,à^ec  leurs  expîi* 
ca(ions,  par  le  ûeur  Veriiefi  8.  j/î^.  Parti 
1714- 

Re- 


/ 
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Cûtàlog^t  di  Livns* 

Jlecueil  des  Oeuvres  de  Mad.daBocagel 
3  vol.  belle  Edititm  Lyon  (  ?aris)  1761, 

Recueil  de  Planches ,  d'Hîftoire  Naturelfe 
enluminées ,  Ouvrage  entrepris ,  pat 
Mr.  Daubanton  le  Jeune ,  fous  la  Con- 
duite de .  Mr.  de  Boffbn  premier  Cahieri 
Contenant  14.  feuilles  ,  Paris ,-  xytfj. 

Règles  (les)  du  Deffein&du  t^avis,  pour 
les  Plans  particuliers  des  ouvrages&des 
Bâtimens  &  pour  leurs  Coupes,  profils, 
élévations  &  façades,  tant  deTÂrcbi* 
teûure  MiUtaire,  que  Civile,  par  Bo- 

•  chDtteS.  fig  Paris.  I7Ç4-     ^  „„. 
Religieufe  intéreffée  &  amoreufe^  avec  I  Hi« 

ftoiredu  Comte  de  Clare,  nouvelle  Ga* 

lante,  ix.  Colt^^e^  1764. 
JlézédaOuvrageorné  d'une  Poft- Face,  par 

M.  B***  II-  zparties  Amft.  ly i. 
Sainte  (la)  Ecriture  de  l'ancien  Teftamect 

expofée  &éclaircie,  par  demandes  Src- 
'  ponfcs ,  félon  l'ordre  do  tems ,  dabs  leqoel 

*  chaque  partie  a  été  écrite  ,  avec  de 
courtes  explications ,  &  des  remarques 
pour  en  faciliter  l'intelligence ,  le  tout 
accompagné  d^un  Ample  Table  desMa- 
tieres  pour  en  rappeller  le  Conteoa ,  8. 
tmi'  I.  a  6-  Amji.  1764. 

Sience  (  la  )  du  Gouvernement  Contçpaflt 
.  le  Droit  Public,  &c.  par  Mr.- de  Real. 

4.   tom.  4.  &  f.  ?aris  17^5- .,. 
Sience  Ç  la  )  des  Poftes  Militaires ,  ou 

Traké  des  Fortifications  de  Campagne» 


Cdtahiue  de  Litr^. 

àrUfage  des  Officier  particulier  s  d'Iolan- 
terie ,  qui  fooc  détachés  à  la  guçrre ,  par 
M.  le  Coince, 8.  Farts  1759.^. 

Siège  (le)  de  Calais  tragédie  Dcdié  aùRpi, 
par  Mr.  de  Belloy,  fuivie  d^^Nptcs  Hir 
fioriques  ,  8.  Parjs.  176^. 

Socrate  Tragédie  f^û  cinq  A6les  ^  8,  Amjl. 
(  Paris)  nôft  ■ 

Suppp  ment  i  l'Hiftoiré  de  la  Guerre  des 
Huflict^s de  M^-.  Li'Er  fan t ,  par  FjU  M on^ 
lieur  Ifaac  BeauCobre.  4.  Laufamj  17 5 S^ 

Tems'C  le  )  perdu,  ou  les  ^coles  Publi- 
qoe$  »  confideraciops  d'an  .Pacrjôre  fus 
r£ducacioo  de  la  première  jèuneiTe  en 

.  France  ,  avec  Tidée  d'un  nouveau  Col- 
lège &  le  précis  de  riqftruûion/quî  y 
lerQic  donnét, più- Mr.  MauDeude  Gou- 
.  vèft,  S.  Amji^  176$. 

pTeftament  (  Nouveau  )  de  N.  '  S-.  Jefiis- 
Chrîft ,  traduit  en  François  fur  rOrigioal 

'  Grec,  9vec  des  Noces  Literales,  pour 
éclaircir  le  Texte  ,  par  Mr.  de  Beau- 
tobre  &  TEnfant  4.  2  vol.  Awft.  l'j^.t. 

T'heone  Nouvelle  fur  le  Mécanisme  dé 
^Artillerie ,  par  M.  Dulacq  4.  fig.  Paps 

TîihoIéQnTragedîe,en  cinq  A6lesCi;,en  vers 
par  Mr.  de  la  Harpe, 8.  Parts  17^4. 

Toih;  Jones  Comédie  Lyrique  en  Trois  j^c 

'  tés'  ;  imitée  du  Roman  anglois  de  M*  Fiel. 

ding,par  Mr.,Pain(înet,  &•  ^aris.ii6^. 

Tonnelier  (lej  opcr^.  Comique,  méîé 

•  TmXXiU.  FmU.      X  dV 


k'  -' 


'Cbtaiézà  Et  Whs. 

d*ariétee»,  8.  Parts.  1765. 
Traité  du  Navire ,  dé  ià  CoûftruQîbfl  & 
de  Tes  icouveniens ,   |>ar  M.  Bougtfer» 

Ti-âité  tffc^  Qébmeirie  Théorique  &  pra- 
tique  j^ru%'e  des  Jti'tiaes  ,  ^t  S.  le 
Clerc;  8.  fig.  FàHt.  *  tyôd. 

Traité  (  douv.  )  de  NivéflëAents  par  le 
Febure.  4'fig'^àrh  t^js. 

Traité  tics  feux  d'àrttflcftf  pour  fe.SbeÔa- 
çfe,  liar  M.  ^.  **Kf).  D.  >.  B.  «• 
m  Varis  1747.  - 

Traité  hilldrique'&  fficfral  dd  tttk(0n,  ba- 
.  viiâee  rempli    de  recherches    djtîèu- 

;  fcs&1rittruaivés,,ilir   rOKgitté  aies 

Ê 

Traite  aes  ADeijies^'OQi'oû  t^it  la'i^cHca» 
^  ble  niaalere  dé  ï^s  gpdvérçrèr  ik  dfeii 
tirer  dq  profit^  â^èc  fafae  dfâèt^tf(iôp  eu* 
rîcuft  Air  leur  èè*eïaïldt&è.  1?êtfa.  U 
X.  T.  Prêtre  ISîi^ô^ti.  t^Jaût.  ^  t 
Traité  (  riouvj  depit)ltilnkttgiic\  6li  ton 
èiaoiîpe  les  fqisdèihébs  de  fcfet  «tt:  m 
établit  dès  Stè^èi  Ûïrlè  diOetnéiHëùc  âes 
titres  r&i'oo  expofe  t^ifioriqueiurbt  les 
caraâéreé  àèk  mtëé  i)oiicxflcirle$  é,  éà 


pété  tôt  là  Nà(é^^>:t^t&j^^  Êlfêft 

d» 
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é^  Sacrement  dç  Saipfe  Ceoe,  p^r  Mp 

Traité  des  Seofacions^  (^adaipe  laiComtefTe 
de  VaflTé,  par  Mr«  TAbbé  Coodillac  i?., 
2  vol.  ?aris.  1754* 

Traité  de  Perfpeaive  à  Wfage  des  artis- 
tes; ofa  l'on  deipQQcre  Géométrique* 
ipeot  toQtps  les  pratiques  de  cette  fcîen* 
ce  &  ou  i'oo  eofeigoe  t  félon  la  Met|)o  • 
de  de  Mr.  le  Clerc  «  iipeetrë  toutes  Tor- 
:es  d'Objeca  eo  perfpeâive  â:c.  parE. 
>.  Jeaurat4.  ^g  P^^!  1^750. 

Traité  de  la perfpeâi Ve  pratique,  ayecdas 

'  Remarquer  (ur  r^rchiteâure,  fui  vies  de 
quelques  édifice  coDfider^Ies  miaen  p;:r- 

>  ^e£live/&  dé  rioveotioa  de  l'auteur, 
&c.  par  Côurtonnq/<)i  fig^  paru.  1725". 

Trigonométrie  (la)  Re<ailigne.&  fpherique 
avec  leà  Tables  des  Sipûs  Tangentes  Ci 
Tecautes,  p^r  Ozaoaip  $    Pakis.  1741-^ 

Vie  de  Clemeot  XL  Souverain  Poptife, 
par  Mu  de  Lafitau  Ëvétjue  d^  Siftéroo , 
12.  ivqI.  à  Pad(mi75k^ 

Voyage  de  Milprd  Ccxon  dans  les  fepc 
pianet^es;  pu  le  nqu«eàa  Mentor;  tra« 
duit  par  Madaae  de  RT  Bl.  .12!  zv<^L 
Haye  (  Paris.  )  17^^. 

VQjage  d'Ica)ie ,  o^  Recueilde  notes  far  leir 
ouvrages  de  peinture  &  de  fculpture  , 

3u*on  vpit   dans  les  principales  Villes 
Italie,  par  ^«CochiOi  8,  31;^/.  Paris 

I7S8- 
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Htaàloguedi  lAwii: 

Voyageur  (  le  )  François ,  oo  la  Çoonoifào- 
ce  de  Taocien  &  Nouveau  monde,  la. 
%vqL  Paris:  1765. 

Livres  Latins. 

Jrijlotelis  Poetiea^  aeceduta  verfio  Lotina 
Tb.  Goulftoni  &  infigniéres  Leêtiones  Far 
riantes  f  8-  (/fatiguas  1754.  £dicio  Nicid. 

Bartbohni  (TbonKfl  Epiftola  mfdkinaks^  a 
Do&is  wlaJ  DoStos  Scriptœ^  8.  6  vol. 
Hagas  Comît.  1740. 

Bajleri  (Jobi)  Opufculafubjecvoa  Obferva^ 
tiones  Mifcellaneas  de  Animdcalis  ff  plan" 
tis  quibusdam  tnarinis^  eorumque  ovariis 
ff  Jminibus  cùntirientia»  Tarn.  i.  Lifter  i. 
4.  Harlemi  n6f. 

— — — id.  5. partes^  ibii.  IJSQ.  (ffeq. 

Soerneri(Frid.)  Btbliôtbecœ  Librorum  Ra- 
riorum  Pbyfico  Medicorum  ^  Hiftarico  Ot« 
tioB  Specimm  ,  4.  Heimftadc. 

Dammii  (Cbr.  Tob.^  Novum  Lexicon  Gre. 
cum  (f  EtjmohgicuTn  &  reole ,  cui  pro  bafi 
fubjlratœ  funt  concordantim  ^  elucidatiam 
nés  Homericœ  &  Pindaricœ ,  cum  Indice 
Univerfati  Atpbabetico  4.  Berolinî  «  1765. 

Dûtt^as^  BibUograpiUi  Anatmka  ^  five  Ca- 
tSopius  omnium  beneauHarum^  qui  ab^Hù 
pocrate  ad  Harvmm  rem  Anatomicam  ex 
profejfo\  vel  obiter  Scriptis  illuftrarunt  ; 
(fc.  8.  Lujei.  Bacv.  i7J7- 

Doeveren  {^Guaità  van)  Obfervati(mum  A- 


Cûttdogue  de  Uwii 

4:aiefnicarum  ^  ad  MonftrorumHiflûriam^ 
Anaumun ,  PatboUi^iam ,  &  artem  Objli" 
triciamj  pracipui  Jpe&anHfm  4.  Grouia- 
gàs  lyôy. 

Euleri  IntroduHioin  Analyfin  Infimt^rum  4* 
2  vol  fig.  LaufaoDS  1748 

Fabricii  ab  Âauapendente  opéra  pmnta  Ana^ 
tomica  ff  tbyfiologica  ^  fol.  Lugd.  Bac 
1738.  cum  fig. 

Fenehm  Fata  Telmacbi  Filii  UlyJJts^  8.  Be- 
folini  1743. 

GoUan  (  Ântonii  )  Fkfa  Monfpeliaca  tfijiens 
à^lantas  No.  1S50.  adfuo  Gênera  relatas  & 
Hybrida  Metbodo  digeflas  ^  Lug,ii\im  I76f, 

Haroei  Exercitatio  Anatomica  de  Motu  Cor  dis 
&  Sanguinis  in  Ànimalibus ,  cui  accedunt 
Exercitatienes  Duœ  Anatomica  de  circula* 
tione  Sanguinis  ad  Joannem  Riolanum  ;  8* 
Logd.  Bat.  1737. 

Heineccii  Obfervationes  Tbeoretico  PraSthm 
ad  PandeEtas ,  8-  Berolini  176a 

Heineccii  (  3^.  G.  )  Recitationès  in  Elementa 
Juris  Civilis  fecundum  Ordinum  Inftitu^ 
îionum  &c.  8'  Vraciflavias  1765. 

Heijler  Compendium  InJiitutionumfiveFtsnda^ 
tnentorum  Medidna^S.  Lugd.Bat.  1749. 

Ueutaud  (  JofepH  )  Synopfis  Univerfie  Pra* 
xeos ' Medica ,  ^,  Am&   1765. 

Nieupoort^  Rituum  qui  olim  apud  Romanos 
obtinuerunt  fuccinta  expltcatio  ad  intelli^ 
gentiam  veterum  auSlorum  Facili  Metboda 
Confcripta^  accedunt   Columna  Rojlrata 

X  3  duel* 


tata ,  8,  Barolini  1751. 
Pf!pj»e»  atgofiaM^ca  Hjtwni  UMhu  de  Lapi- 
*  ixbus  &  fragmenta  »  ÊPc.  cum  notis  GeJ* 
.  f»tri  8.  LipuaBi  I764« 

Lugd  batv.  I7JS. 
J^^  Commfntatm.  Pq^m  de  Bmine.  9» 

l.ued.  Bdtv.  i7fi. 
J^mdMrf  C  5a»»*  de)  ie, Reiut  Cefiù Èrù 

d^rici  WiWmi  Magnu^l  Up6c^  1733. 
Terfntii  (  Publii)  Afri  Cmefdia  Sex^  exK- 

diti<m  IVtfierhixVitQmy  8.  6l4l«igQei743. 

Editio  Nttid. 
JP^ieti^QKi  (  Herrmni)  Cenm^ntatius  ad  tkmielis 

Cap  XI  4  45-  6?  -?"•  I •  3-4-  Léo».  1754. 
Fchema  Differtationes  SeleStaa^Sacram/crip* 
'  luram  Fiteris  ac  N&vi  Ttftmicnti^  4  coin. 
,    I.  Dart.  2.  Omtinep  Cçniimeta.  ad  Gesefts 

XLIX.  I  27-  4-  L^Pf ard.  175a 
Zc^  (  Rudolpbi)  Simpfis   Obfiss^Haimm 

Medicarum  d§  SeleSiorum  MefLicamMo» 
.  Tum  f!^ribus  ,  8.  LHgd.  Bat.  1751. 
Ëfltracco  délia  Uccer^ruta  Eutopea  pcr  Tan- 

po  17Ô4  tom.  \  z^  3.&  4.  8.'  YvcKdoà 
■  M  id  8«  i76f-  {(»''.  !•  STi^^r^to.  X7<Si;« 

Ltvm  Hollandoii» 

4^1^001(1,  Gddvruçfig  Lçevea  ep.94li^^Pood 

Air 


Catalogue  de  Livres, 

van  baar  Doorlagtfge  Hoogheyd  Maria  Looi- 
faPrinceflîe,  Douariere  van  Oranjeen  Nas* 
fan,  geboore  Landgravin  van  HeflenCaflel , 
&c.  &c.  &c.  8.  Leuwaarden  ï^6s  nut't Pot" 
trait. 

Bachiene  Redevoeringe  over  de  nauwe  we- 
derzydsche  Verbintenife  der  Scarre-en  Âard- 
lykskundeS.  Utrecbt.  1765. 

Kinder- Vriend  of  Heilzaame  Overdenkingen 
toc  bevordering  vanhec  Weiweezen  derkin- 
der  vervat  in  afzonderiyke  vertoogen  uyt 
hec  Hoogduyts  vertaalt,  g.  Leidenitôs 

Konft  of  Tamme  Vogelen  van  allerhande  foort 
in  aile  Jaartyden  Uittebroejen ,  en  Opte* 
breogën ,  zoo  door  middel  van  meù  als  door 
*cgewoone  Vaur  »  door  d'Heer  Reaomar ,  nie 
'c  Franfch  vercaalt .  12.  2dielen  met  pi.  *sHa* 
ge  1751. 

Mosheim  kernuit  deZede-LeerS.  ifle  deel 
Utrecbt  1765. 

Natuuriyke  Hiflorie  ofte  Uycvoerîge  befchrj- 
ving  der  Dieren  ,  Planten,  en  Mineralen 
volgens  het  Samenllel  van  den  Heer  LinnasaSf 
eerfledeel  agCleftuk  8.  Amft.  176^. 

Verhandelingen  uytgegeeven  door  de  Holland* 
fche  Maatschappye  der  Weetenfchappen  te 
Haerlem  8.  8 /te.  deel  Haerlem,  ij6$. 
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